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PRÉFACE 

Le titre du présent livre est trop clair pour qu'il soit besoin de 
l'expliquer longuement. Nous nous contenterons de prévenir que 
les mots Écriture et Prononciation ont été pris par nous dans leur 
acception grammaticale la plus étendue. 

Sous le nom d'Écriture nous entendons tout ce qui se rattache 
à l’art de reproduire les sons par des lettres, c’est-à-dire les 
diverses questions relatives à l’origine et à la composition de l’al- 
phabet, l'étude et la représentation des différentes formes que, 
suivant les temps et les circonstances, reçurent les caractères 

latins, et l’histoire des variations de l’orthographe. 
Par le mot Prononciation nous désignons d'une manière géné- 

rale non seulement ce qui a rapport à l'articulation des lettres, 
mais aussi la quantité et l’accentuation des syllabes. 

Pour compléter cet exposé, ajoutons que si nous avons inscrit 
en tête de ce livre les mots de /atin savant et de latin populaire, 
ce n’est point que nous ayons mis en parallèle dans notre ouvrage 
l'écriture et la prononciation de la société polie avec celles du 
peuple; mais nous avons eu si fréquemment l’occasion d'insister 
sur les différences du latin écrit et parlé dans ces deux classes, et 

l'étude des formes vulgaires a pris dans un de nos chapitres une 
importance tellement prépondérante, que nous avons dû en tenir 
compte dans la rédaction de notre titre. 

Nous ne nous sommes pas astreint à diviser notre ouvrage en 
deux parties distinctes ct indépendantes, et à ‘épuiser d'abord 

tout ce que nous avions à dire sur l'écriture, avant de passer à 

l'étude de la prononciation. 
Cette division eût paru artificielle et systématique, car ilest des



Yut PRÉFACE. 

circonstances où ces deux ordres de faits se pénètrent et se con- 

fondent. . 
Nous avons préféré faire de nos matières un classement plus 

logique et plus naturel. | : 
Après avoir consacré nos deux premiers chapitres à il alphabet 

et aux différentes sortes d’écritures latines, nous avons immédia- 
tement passé à l'étude de la prononciation proprement dite. | 

Les questions relatives à l'articulation des voyelles, des 
diphthongues et des consonnes sont done traitées dans le troi- 
sième chapitre; et c’est seulement après avoir terminé cette étude 
que nous abordons l’histoire des variations de l'orthographe. 

Ce léger déplacement dans l’ordre rigoureux des matières était 
indispensable; car, si dans certains cas la prononciation subit 
l'influence de l'orthographe, le plus souvent c’est l'orthographe 
qui se règle sur la prononciation. 

Ensuite viennent la quantité et l'accentuation. 
L'accentuation est logiquement placée à la fin du livre, et nous 

n'avons ici rien de particulier à en dire. 
Pour ce qui est de la quantité, quelques explications sont né- 

cessaires. 
Nous avons partagé en deux chapitres l'étude de cette question. Le premier comprend l'ensemble des règles relatives à la brièveté et à la longueur des syllabes; le second ne traite que d’une excep- tion à l'une de ces règles : il est consacré tout entier aux infrac- tions à la règle de l'allongement par position chez les poètes scé- niques. 
Cette division était indis 

impossible d'intercaler au 

$, Sans Couper en deux ce chapitre l'enchainement. 
Ces renseignements donné S donnés sur le éné vrage, nous allons faire Connaitre nr nl . + pri il a été composé. 

Dee pr 
Ce livre est le résult 
Après avoir recue 

publication ultérieu 

tat de longues années d'étude. ii au Jour le jour, — loin de toute idée de Fe, Sans autre but que d'étendre le cercle de
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nos connaissances, — les faits intéressants que nousrencontrions 
dans les œuvres des plus célèbres philologues, et nous être assi- 

milé peu à peu leurs doctrines, il nous a semblé que nous étions 
suffisamment au courant de toutes les questions qui depuis quel- 
ques années sont, pour ainsi dire, à l’ordre du jour. 

C’est alors que l’idée nous est venue de réunir en un volume 
tous les matériaux dont nous nous étions largement pourvu, mais 
après les avoir soumis à une vérification des plus minutieuses. 

Ce travail de revision, de contrôle et de classement paraissait 
devoir être l'affaire de quelques mois : il nous a fallu pour l’achc- 
ver près de trois ans d'efforts assidus. 

C'est que, chemin faisant, notre ouvrage s’est considérablement 
transformé : il est devenu, sur un grand nombre de points, une 
œuvre entièrement personnelle. 

Ïl n’en pouvait être autrement, résolu que nous étions de tou- 
jours remonter aux sources. Car les connaissances que nous 

tenions de seconde main étaient à nos yeux des acquisitions pro- 
visoires ; et nous ne voulions pas les ajouter à notre propre fonds 
sans en avoir constaté la valeur. 

- En procédant ainsi, nous n’avons point tardé à voir que notre 
livre, loin d’être à demi fait, était encore tout entier à faire. 

Et en effet, le travail de revision et de contrôle que nous avions 
entrepris, nous a révélé plus d’une fois les incertitudes ou les er- 
reurs de mainte solution que jusque-là nous avions admise comme 
définitive ; et souvent, nous avons dû appuyer de preuves nou- 
velles des vérités imparfaitement établies, ou reconstruire sur 
d’autres bases des théorics que nous trouvions peu fondées. 

Nous n’insisterons pas sur ce dernier point. Les discussions 
auxquelles nous sommes obligé de nous livrer pour soutenir nos 

propres opinions, feront distinguer facilement les théories qui 

nous sont véritablement personnelles; et l'on reconnaîtra sur l'in- 

dication du nom des auteurs et de leurs ouvrages les parties de 

notre livre où nous avons profité directement des travaux de nos 

devanciers. 
Ces dernières sont de beaucoup les plus importantes par le 

nombre des questions qu'elles renferment ; mais elles sont néces- 

sairement les moins développées, et nous renvoyons pour les dé- 

tails aux ouvrages spéciaux que nous avons consultés nous-mème.
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Nous avons dû au contraire nous étendre davantage sur les 
parties du livre qui ont été l’objet d'une étude absolument nou- 
velle. Sans parler des nécessités d’une discussion approfondie, il 
fallait produire nos preuves, et nous avons eu soin de n'en négli- 
ger aucune. On comprend en effet qu’au moment de réfuter cer- 

taines doctrines qu’abritait l’autorité d’un grand nom, nos hési- 
tations aient été sérieuses; et c’est seulement par un surcroît 
d'informations que nous avons pu nous rassurer sur la justesse de 
nos vues. 

Ayant amassé ainsi, pour notre édification personnelle, un 
nombre considérable de pièces justificatives, nous avons cru 
indispensable d’en donner communication à nos lecteurs, pour 
faire passer dans leur esprit lx conviction qui nous animait. 

Sans doute, ces documents, d’une importance capitale pour le 
succès de nos travaux, venant s’accumuler parfois autour. d’une 
question en apparence secondaire, ont, par leur abondance même 
excédé sur quelques points les justes proportions de notre ouvrage. 
Mais le but de ce travail étant avant tout d’exposer nos opinions, 
nous devions plutôt songer à les mettre en valeur’ qu'à leur 
mesurer la place. 

Toutefois, pour éviter autant que possible les longueurs, nous avons Lraité de certaines matières en dehors du texte, soit dans des notes disposées au bas des pages, soit dans un supplément rejeté à la fin de chaque chapitre. È 
Ces suppléments nous ont aussi servi à enregistrer un certain nombre de faits parvenus à notre Connaissance ou mis en lumière pendant la composition même de notre livre. C’est ainsi que nous avons rendu compte du travail de M. Bréal sur le Chant des Frères Arvales à la fin du chapitre Sur l'orthographe, faute d’avoir connu ce travail, alors inédit, au Moment où nous donnions l'interpréta- lon de Mommsen. 
Nous avons dû mème r 

résultat de nos recherche 
que, au moment où nous 
trui, nous étions loin de 
aurions un jour à présen 

écourir à un qppendice pour exposer le $ personnelles sur ce vieux chant, parce l'expliquions d'après les opinions d’au- Penser que de ce difficile problème nous ter une solution toute nouvelle, 
Il nous reste à fai i ste à fair 'origi ri 

€ Connaitre l’origine des Matériaux dont nous
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nous sommes servi pour la composition de notre ouvrage. C'est 
à nos yeux un devoir de conscience; c’est en outre une condition 
indispensable à remplir pour que le lecteur puisse se faire une 
idée bien nette de nos doctrines. 

Si grande que soit notre reconnaissance pour les auteurs mo-. 
dernes dont nous avons consulté les ouvrages, nous n’en parle- 
rons pas ici en détail pour éviter d’inutiles redites. On trouvera à 
la fin de ce livre un catalogue détaillé des publications auxquelles 
nous avons fait quelque emprunt. Nous avons eu soin du reste de 

mentionner au bas des pages l'indication complète des travaux 
que pour l'étude de chaque question nous avons pu mettre à profit. 

Malgré l'attention scrupuleuse que nous avons eue à rendre à 
chacun ce qui lui est dû, il est possible que nous ayons omis 

quelque nom par inadvertance. En pareil cas, nous serions tout 
disposé à reconnaître ce qu’il y aurait de juste dans les revendi- 
cations qui pourraient se produire. Mais cette déclaration que 
nous faisons en toute sincérité et pour ménager d'avance, à 

tout hasard, quelque susceptibilité respectable, ne nous engage 

qu'envers nous-même; car une rencontre fortuite et jusqu'ici 

ignorée de nous avec l’œuvre d'autrui ne peut être reconnue par 

nous comme un emprunt". 

Les sources antiques où nous avons puisé sont les recueils d’in- 

scriptions et les traités des grammairiens latins. 

Parmi les recueils que nous avons plus particulièrement con- 

sultés, nous citerons en première ligne le Corpus de l’Académie 

de Berlin : nous avons tiré directement de cet admirable ouvrage 

Ja plus grande partie de nos documents épigraphiques. 

© Pour ce qui concerne les formes du latin populaire, nous avons 

4. Après une lecture publique de nutre Chapitre VE, nous avons appris que 

M. L. Havet, dans son ouvrage sur le vers saturaien avait dit : .. qua ré 

factum est ut persæpe propler brerem priorem longa posterior corriperelur, 

si nalura longa, ipsa correpta vocali, sin position, viconsonantium neglecla. 

— Bien que nous n'ayons pas emprunté à M. L. Mavet notre théorie de La 

suppression d'une consonne, et qu'à l'exposé de celle théorie nous ayons 

joint les preuves qui en démontrent la justesse, nous nous empPressons de re- 

connaitre que M. L. Havet a parlé de ce fait avant nous.
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également mis à profit les dépouillements si consciencieux que 
nous trouvions tout faits dans le Vocalismus des Vulgärlateins 
de M. Hugo Schuchardt. Mais ce livre renferme une ample collec- 
ton de documents de diverses époques et de différentes prove- 
nances qui pour notre usage n'étaient pas tous d’égale valeur. 
Nous avons dû par conséquent y choisir avec attention les maté- 
riaux qui pouvaient nous être utiles. | 

D'ailleurs le travail de M. Schuchardt ne nous a guère servi 
qu'à faciliter et à simplifier le nôtre, car nous nous sommes fait une loi de remonter nous-même jusqu'aux sources où il a puisé. 

Nous devons prévenir toutefois que cette vérification n’a pas été aussi complète que nous l’eussions désiré, faute de pouvoir nous procurer les textes dont M. Schuchardt a extrait certains de 
ses documents... 

Cette dérogation à la loi que nous nous étions imposée de tout constater par nous-même, n'a pas laissé de nous inspirer quelque Scrupule ; et nous aurions volontiers rejeté le petit nombre de faits que nous ne tenions ainsi que de seconde main. Mais l'exactitude de M. Schuchardt, dans les dépouillements que nous avons pu contrôler, devait nous rassurer sur la valeur des autres ; et quoique les matériaux que nous lui empruntons de confiance, entrent seulement Pour une faible part dans l'ensemble de nos documents, nous n'avons pas cru devoir en faire le sa- crifice. 
C'est après tout un Supplément de preuves à son choix, ou négliger ou vérifier lui riuns les mettre en oubli, par cet uni de nos Biblivthèques, toutes riches 

cure de regrettables lacunes", 
Quant aux renseignements fournis par les grammairiens latins, nous en &YOns tiré le plus grand profit. | Un s'est plu quelquefois à diminuer 

que le lecteur peut, 
“Même; et nous ne sau- 

que motif que les collections 
qu’elles sont, présentent en- 

l'autorité de ces auteurs; 

Li Les Vurages que 
orch. Sard. — Gloss. Anplon. — Ann. Ber. d. Bert, 4 KE — Rein, Jahrb.—_Xou de Derek : And. lect. Marburg. la clé de cs abréviations, voyv, 

uuus n'avons pu consulter nous-même sont : Bull. arch. de Constant. et Rec.— $ n'avons Pas vu dar ‘lue nous avons cité 
uôtre Catalogue, 

(Isscar.) 
antage le travail 

l'après Keil, (Pour avoir 
à Gu du volume.)
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mais il nous semble qu’il y a dans leurs écrits deux parts à faire, 
celle des théories et celle des faits. 

Certainement leur instruction philologique est à peu près nulle, 
l'esprit scientifique leur manque, etleur critique est extrêmement 
défectueuse ; mais leurs œuvres ne sont pas seulement théoriques; 
elles renferment un nombre considérable de faits dont l’authenti- 
cité ne saurait être suspecte. 

Ces faits, relatifs à l'histoire de la langue, à la prononciation, 
à l'orthographe, à la quantité, à l’accentuation, etc., c'est ou en 

qualité de témoins, ou d'après une tradition directe et sûre, ou 
sur le vu de textes aujourd'hui disparus, qu'ils les eitent. Aussi 
faut-il convenir que ces grammairiens étaient en meilleure situa- 
tion que les modernes pourtraiter les questions de faits avec com- 
pétence. | 

__ Sans doute, dans le domaine des faits, comme ailleurs, la cri- 

tique a ses devoirs et ses droits, et elle peut exercer utilement son 
contrôle sur les informations qui lui viennent de l'antiquité ; mais 
pour combattre les assertions d’un témoin, elle. doit être armée 

de preuves solides et décisives. 
Ce principe, qui ressemble fort à un axiome, nous y sommes 

constamment resté fidèle ; et il en est résulté que, dans plusieurs 
circonstances, nous avons gardé une réserve sur laquelle nous 
avons besoin de nous expliquer. 

Nous nous contenterons d'un seul exemple. 
Quand on examine l'inscription de la Colonne Rostrale élevée 

en l'honneur de Duilius, on voit à de certains indices" que le 
marbre où se lit cette inscription, doit avoir été gravé bien pos- 
térieurement à la fin de la première guerre punique. Il est même 

à supposer que le travail de la gravure ne remonte pas plus loin 

que le règne de Claude. 
Depuis que cette remarque a été faite, plusieurs philologues 

n’ont pas hésité à considérer cette inscription comme un pastiche 

maladroitement exécuté par quelque antiquaire ignorant. 

Voici ce qu’en dit, par exemple, M. Fr. Bücheler : « Celui qui 

composa la fausse inscription de Duilius, laquelle était censée 

remonter à l'an 494 de Rome, aurait pu trouver son profit à étu- 

1. Vov. p.54, note 2,
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dier les documents. IL aurait pu apprendre dans quantité d ‘ 

ciens textes, et, par exemple, dans quelque vieux nantes e 

l'épopée de Nævius, que, pour l'an 494, son praeda et son 96 
nicas étaient encore plus mal choisis que son navebus ce 
après coup en ravebos . » Ailleurs, on va jusqu'à le traiter be 
et bien de faussaire. | . 

Pour nous, toute cette histoire est absolument inadmissible. 
Et ce qui prouve qu'il n’y a ni pastiche, ni faussaire, c'est que 

Quintilien cite précisément cette inscription à propos d une ques- 
tion d'orthographe : Latinis veteribus  plurmis in verbis ulti- 
mum adjectum : quod manifestum est etiam ex Columnaæ Ros- 
frata, quæ est Duellio in foro posita *. Or, peut-on supposer que 
Quintilien, au lieu de renvoyer ses lecteurs aux vieux manuscrits, 
aux textes des anciennes lois et des formules religieuses, aux 
inscriptions gravées sur la façade ou à l'intérieur des antiques 
édifices de Rome, eût cru, lui grammairien, lui savant, démontrer 
l'authenticité d'un fait relatif à l'histoire de la langue, en s’ap- 
puyant sur le texte d’un pastiche qui aurait été fabriqué de son 
temps ? 

N'est-il pas plus simple de penser qu’il y eut sous le règne de Claude une restauration de la Colonne Rostrale, qu’on dut rem- placer par une plaque neuve le marbre où se lisait l'inscription, et que sur cette plaque on reproduisit fidèlement l’ancien texte ? Le graveur chargé de ce soin, simple ouvrier qu'il était, ne pou- vait être bien expert en matière de vicux langage : il écrivit ma- chinalement xavenvs au lieu de xavesos, donnant à la finale l'orthographe usitée à son époque. : 
Mais on s'aperçut de son erreur : 

probablement le vs 
par un o. 

Pourquoi ne fit. 
mutS praeda, pra 

Pour ÿ remédier, on cacha ous quelque enduit, et l’on remplaça cette lettre 

On pas une correction du même 
esente el poenicas ? Faut- le graveur fit des fautes, et que le publie, d les remarqua pas ? Mais une pareille su ceplable, car précisément à cette époqu 

genre sur les 
il croire que là aussi 
ans SOn ignorance, ne 

Pposition nous paraît inac- 
elesétudes archéologiques 

1. Précis de la déclinaison latin: 
- 

(Traduct. de M. L. Havet), Se Anstit, crat.,L vu. 12. P. 48.
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étaient fort en honneur. Il est même à remarquer que la question 
de l'emploi de la diphthongue at était tout particulièrement à 
l'ordre du jour sous le règne de Claude, puisque cet empereur es- 
sayait d’en rétablir l'usage. Or comment admettre que l'absence 
de la apngue ai, remplacée par ae, sur la Colonne Rostrale, 
soit imputable à l'ignorance d’un contemporain de Claude, puis- 
qu’à l’époque même où l’on gravait cette inscription, les formes 
Antoniai, Augustai, duliai, Agrippinai, Caisari apparaissaient 
sur les monuments érigés en l'honneur de la famille impériale ? 

Il faut donc reconnaître que praeda, praesente, poenicas ont 
été ainsi écrits à dessein et en connaissance de cause; car s'ils 

eussent été des anachronismes introduits dans le vieux texte par 
l’inadvertance d’un graveur, on s’en fût aperçu, et on les aurait 
corrigés, comme on corrigea navebus. | 

Sur ce point particulier voici ce que dit Corssen : 
« Celui qui restaura la Colonne Rostrale de Duilius n'aurait 

certainement pas écrit poenicas, s'il n'eût su que ce mot s’écrivait 
ainsi à l’époque des guerres puniques'. » 

Et äilleurs : « Dans une inscription fort ancienne, sur une 
coupe, on lit oe pour oë (et ae pour ai) : Coerae pocolo. On aurait 
donc tort de ne pas reconnaître dans le Poenicas de la colonne de 
Duilius la forme authentique de l'inscription primitive gravée 
en 260 avant J.-C. *.» 

Nous finirons sur cette phrase de Corssen, ne voulant pas pro- 
longer davantage une discussion dèjà trop étendue pour une 
préface. 

Mais cette discussion nous a paru nécessaire. Elle montrera 
par un exemple frappant l'esprit qui a présidé à la composition de 
notre ouvrage. 

Si, dans les questions purement théoriques nous avons fait 

preuve d'indépendance, nous nous sommes toujours incliné 

devant l'autorité des faits. - 
Dans cet ordre de choses, c’est toujours aux sources antiques 

que nous avons eu à cœur de puiser; et pour connaître comment 

1. Ueber Aussprache Vokalismus und Belonung der laleinischen Sprarhe. 

1e édition, vol. I, p. 196. — 2. Mème ouvrage, ?* édition. I, p. 705.
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parlaient et écrivaient les Latins, nous ne nous sommes guère 
inquiété que de leur témoignage. | 
Nous nous sommes résigné à ne pas savoir quand les docu- 

ments authentiques faisaient défaut. 

Ava sans dire (et nous le répétons ici, bien que nous l’ayons 
suffisamment expliqué plus haut) que pour la connaissance de 

ces faits, comme pour l'étude de certaines théories, nous avons 
souvent profité des travaux de nos devanciers. 

Nous ne terminerons pas cette préface sans leur témoigner 
encore une fois la reconnaissance que nous leur devons. 

Nous n’aurons garde non plus d'oublier les utiles services qu’à 
des titres divers plusieurs personnes ont bien voulu nous rendre, 
et notamment nos collègues et amis F. de Parnajon, E. Cosneau 
eLd. Armingaud ; M. le docteur Barringer, de Naples ; M. Bertinot. 
membre de l’Académie des Beaux-Arts ; M. Amédée Taillefer ; 
MM. Alphonse Pauly, Désiré Blanchet et Georges Barringer de la 
Bibliothèque Nationale ; M. Augustin Challamel, de la Bibliothèque 
Sainte-Geneviève ; et M. Lehot, de la Bibliothèque de l’Université. 

Mais nous adresserons plus particulièrement l'expression de 
notre haute gratitude à notre excellent éditeur Madame Vre Eu- 
gene Belin, et à ses fils, dont l'esprit éclairé nous a encouragé à 
composer ce livre, et dont le désintéressement nous a permis de 
le publier. 

GEonces ÉDON. 
laris, 24 mai 1882. 

AVERTISSEMENT 

Nous espérions, à force de soin et d'attention, éviter les errata. Malheu- réusément un certain nombre de fautes es d'impression est resté É 

smeut un ‘ 
é malgré nous rl nn Ersé à notre insu dans notre Ouvrage. On voudra bien nous les . onner et consulter, avant de nous lire, la liste des A dditions et Correc- tions qui termine ce volume.



TRAITÉ 

LANGUE LATINE 
CHAPITRE 1° 

ALPHABET 

$ 1°. — Origines de l’alphabet latin. 

4. Si l’on remonte aux origines les plus lointaines 
de l’alphabet latin, on voit qu’il dérive de la tachy- 
graphie hiératique de l’ancien empire d'Égypte, celle 
qui florissait antérieurement à l'invasion des Hyksos'. 

2. Ce fut par l'intermédiaire d’un peuple sémi- 
tique, les Phéniciens, que cet antique système 
d'écriture, d’origine chamitiqué, se transmit aux. 
nations de race. âryenne établies sur les côtes sep- 
tentrionales de la Méditerranée. 

Les Phéniciens avaient été frappés des commo- 
dités singulières que présentait la tachygraphie 
égyptienne. Ils y puisèrent les éléments de leur alpha- 
bet; et, sous leur main, la vieille écriture de l'Egypte 
acquit bientôt cette simplicité de traits et de formes 
qui en rendit la diffusion facile, et en fit un instru- 
ment civilisateur de premier ordre. 

1. Les anciens n'’ignoraient pas que les Phéniciens avaient emprunté leur 

alphabet à l'Egypte, témoin Diodore de Sicile (Livre #, ch. Lxix, rapproché du 

Livre V, ch. Lxxiv), Plutarque (Quæst.conv.,1x, 32), Tacite (Ann., 1, 14); mais 

ils ont rapporté ce fait comme une tradition, sans l'appuyer d'aucune preuve. 

C'est seulement de nos jours, grâce à la découverte de Champollion, qu'il 

fat possible d'établir, par la comparaison de l'alphabet phénicien avec l'écri- 

ture égyptienne, le rapport de filiation que les anciens s'étaient contentés de 

signaler. Divers savants, depuis Champollion, cherchèrent la solution de ce 

difficile problème; mais c'est à M. Emmanuel de Rougé que revient la gloire 

de l'avoir définitivement trouvée. Voyez l'analyse de son Mémoire sur 

L'origine égyptienne de l'alphabet phénicien, dans les comples rendus dcs 

1
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3. Transporté, soit par Cadmus, soit par une suc- 
cession de navigateurs, dans les villes maritimes de 
la Grèce, l'alphabet phénicien se répandit rapide- 
ment dans toutes les parties du monde hellénique, 
avec les modifications qu’il devait nécessairement 
subir en passant d’une race à une autre. Ainsi 
naquit l'alphabet grec primitif ou cadméen. Celui-ci 
perdit avec le temps son. unité première : il donna 
naissance à quatre alphabets principaux qui, se 
subdivisant eux-mêmes en un certain nombre -de 
sous-Variétés, étendirent leur domaine hors de la 
Grèce, en Asie-Mineure, en Sicile, en Italie et 
Jusque chez les Barbares. 

4. Un des quatre alphabets issus de l'alphabet 
grec primitif, l’éolo-dorien, avait produit une sous- 
variété qui s’établit à Himère, à Messine,' à Rhé- 
gium, à Naples, à Cumes et dans plusieurs autres 
colonies chalcidiennes de la Sicile et de la Grande- 
Grèce. Ce fut cette sous-variété chalcidienne qui, se 
Propageant jusque dans le Latium, devint par une 

1
 

séances de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, annéé 1839, tome [LI, séance du 15 juillet, page 115. 
Bien que l'hissoire de cette belle découverte ne se rattache qu'iadirecte- ment à notre chapitre sur l'alphabet latin, nous croyons utile de la résumer en nole, ‘ 
La méthode que suivit M. de Rougé fut des plus sévères, Avant d'aborder A Comparaison des deux alphabets, il Commeuça par chercher quel était le pe LE plus archaïque de l'é we le pl éeriture phénicienne; et il le trouva. dans l’ins- Cription d'un m CEsmunazar), roi de Sion. Ge > qui est au Louvre, celui d’'Eschmun-Ezer 

cr 090. Celle inscription présente la série complète des lus dciennes lettres phénicennes, car il est probable que l'alphabet phé- ner 1e monte pas au-delà du treizième siècle, M. de Rougé chercha ansmits elle à PE nv 4 o 

au mn NE des lettres cursives égyptiennes, à une époque 5 a issi reculée ‘ue l'origine de l'alphabet phénicien, et par consé- 
ent. antérieurement à l'inscription d'Eschmun-Ezer. [1 trouva ces lettres ‘ans le célbre A py paps Monument antérieur à la dix- 

ägnifique sircophage 

ras publié par M. Pris 
us 

sl. 1SS. huitime dynastie. 
° En possessi Sri n 10 » ue . so pre on de matériaux aussi judicieusement choisis, M. de Rougé 3 . D
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série de transformations légères, l'alphabet latin des 
belles inscriptions de l’époque classique, comme il 
est facile de s'en rendre’ compte par l'examen du 
tableau suivant : 

commença son travail de comparaison. Il partit de cette hypethèse que les 
Phéniciens avaient dû emprunter leurs lettres à l'Égypte, sans en modificr 
profondément la prononciation d'origine; et son premier soin fut de rappro- 
cher les unes des autres les lettres de valeur identique ou analogue. Ce ne 
fat qu'après avoir terminé ce classemont, après avoir établi rigoureusement 
la correspondance des sons, qu'il se crut en mesure de chercher celle des 
formes, Pour certains signes, les recherches ne furent pas longues, et M. de 
Rougé adopta sans hésiter celles des lettres que leur ressemblance lui dési- 
gnait tout d'abord. Quant à celles qui présentaient quelque différence, il ne 
les admit qu'après s'être expliqué ces différences, et avoir étudié les circon- 
Stances qui avaient pu dominer leurs modifications respectives. 

Il trouva ainsi que la lettre A provient du signe cursif de l'hiéroglyphe de 
l'aigle (axem); B, de l'hicroglyphe d’un palmipède; C, d'une sorte de vase; ‘ 
D, de la main ouverte avec le pouce légèrement écarté; E (A en égyptien), du 
méaudre, symbole de culture arrosée; Z, de l'oiscau qui bat des ailes; F,-du 
céraste; H, du crible; [, des deux fouilles de roscau; K, du bassin à anneau; 
L, de la lionne (lavu); M, de la chouette; N, de la ligne brisée, qui figure des 
vagues et signifie eau; P, de la natte; Q, du polissoir (?); R, de Ja bouche 
{ro}; S, du verrou; T, de Ja langue du bœuf. — Sauf B, L, T, toutes ces 
lettres dérivent de signes antéricurs à la dix-huitième dynastie. 

— La note qui précède était déjà imprimée et notre tableau gravé, quand 

M. le vicomte Jacques de Rougé, digne continuateur des beaux travaux de 

son père, voulut bien nous offrir le mémoire longtemps inédit dont nous ne 

connaissions que le compte-rendu. Ce Mémoire sur l'origine égyptienne de 

l'alphabet phénicien par M. le vicomte Emmanuel de Rougé, publié par les 

soins de A. le vicomte Jacques de Rougé, est précédé d'une intéressante pré- 

face dont un extrait complétera ce que nous avons dit plus haut sur la cor- 

respondance des deux alphabets. M. Emmanuel de Rougé «avait choisi comme 

type de comparaison l'inscription du sarcophage d'Eschmun-Ezer, tout en 

émettant des doutes sur l'antiquité qui lui était assez généralement attribuée ; 

mais c'était à cette époque le seul grand texte égyptien qui pat lui fournir un 

alphabet complet. Depuis lors la stèle de Mésa, roi de Moab, découverte à 

Dhiban par M. Ganneau, a permis à M. F. Lenormant, après les travaux de 

MM. Lévy et de Vogüé, de former un alphabet phénicien d’un type beaucoup 

plus ancien, » et par conséquent plus rapproché des formes de la tachygraphie 
hiératique.
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Les sources où nous avons puisé les éléments de ce tableau sont : 1° Pour les hiéroglyphes et la 
tachygraphie hiératique, la Chrestomathie égyptienne de M. E. de Rougé, première partie, 2° fascicule, 
planches 1,2, 3, 4;— 99 Pour l'alphabet phénicien, l'inscription du sarcophage d'Esmunazar, au Louvre; 
— 3° Pour le grec ancien ou cadméen, la Chrestomathie de M. E. de Rougé, et le tableau de Die unteri- 
talischen Dialekte de Mommsen; — 4° Pour l'alphabet chalcidien, Mommsen, ouvrage cité; et F. Lenor- 
mant, Alphabetum, voy. page suivante, note 3; — 5° Pour les vieux alphabets latins, Mommsen, ouvrage 
cité; Ritschl, Priseæ latinitalis monumenta epigraphica ; et le Corpus inscriptionum latinarum, vol. I: 
—. 6° Pour l’avant-dernière colonne, le Corp. inser. lat., vol. IH; — 7° Pour l'alphabet peint, le Corp. 
inser. lat., vol. IV.
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$ 2. — Observations relatives à quelques lettres 

de l’alphabet latin. 

Z ARCHAÏQUE 

4. La letire & ou Z archaïque occupait la septième 
place de la série alphabétique des Latins, entre F et 
IL. Cette lettre ne se rencontre sous sa véritable forme 
que dans un seul des monuments qui se sont con- 
servés jusqu'à nous, l'inscription de Milionia où nous 
lisons le mot vezune, ainsi écrit : VII & VNH!. Cette 
inscription est, à la vérité, en langue marse, mais 
les Marses se servaient de l'alphabet latin”. On en 
trouverait deux autres exemples dans le mot cozewlo- 
doiseso du chant des Saliens ; mais Varron qui nous a 
seul transmis l'unique fragment de ce vieux poème où 
lou rencontre ce mot, n'y à pas reproduit la forme 
des lettres archaïques *. L'existence du z ancien dans 
le chant des Saliens nous est en outre attestée par I grammuirien Vélius Longus : « Méhi videtur nec alien 
(latino) sermoni fuisse ( litiera), cum inveniatur in carmine 
Saliari , » 

2. On remarquera que dans la seconde colonne de notre alphabet latin archaïque, la place du % reste vide; c'est que, à une certaine époque, cette lettre disparut de la langue. Elle était probablement déjà tombée en désuétude au temps de la Loi des XII Tables ; et depuis l'an 450 environ, jusqu’à l'an 130 avant J.-C., aucune des iscriptions latines qui nous sont connues ne nous en fournit un seul exemple. En outre, 
1. Nom d'une déesse, — Voy. le 

TSOGRAPEE. —?, Mommsen, ie unt 
se eq rormant Dictionnaire des nliquilés grecques et romaines, rédigé s a direct sa de MM. Ch. Daremberz et Edm. Sazlio; au mot Alphabetum. — Varron. Le lingua Latina, vu, 26. Putsch. Lianovre. MDCV. 7%: De orthographia, p. 2217, édition 

fuc-simile dans notre chapitre pe L'or- erilalischen Dialekte, P. 345 et pl. 25. —
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Marius Victorinus affirme que le poète Attius dans 
ses études grammaticales ne fit pas mention du :!. 
Cette lettre ne reparut dans la langue qu’à l'époque 
où l’on y introduisit des mots grecs. Elle y fut d'abord 
très rare; Plaute ne s’en servit pas, et si nous la 

voyons dans plusieurs de ses manuscrits, c'est le fait 
des copistes ?. Le : ne devint d’un usage général qu’à 
l'époque de Cicéron ; mais sa forme archaïque étant 
définitivement oubliée, ce fut sous sa forme grecque 
contemporaine, et seulement dans les mots d’origine 
grecque ou barbare, que les Romains l'employèrent. 
Is lui donnèrent alors la dernière place de la série 
alphabétique. 

C, K, G 

3. La place restée vacante par la disparition du 4 
archaïque, est, comme on le voit dans le tableau, 
occupée par une lettre nouvelle, par le G. Cette inno- 
vation demande à être expliquée. 

Primitivement la lettre latine < ou C, ayant la mème 
forme et occupant la même place que le gamma chal- 
cidien, se prononcçait de mème. En voici plusieurs 
preuves. Les abréviations c, ex, 6, 6x ct les noms 
qw’elles représentent Caius, Cnius,. Gaius, Gnæus s'em- 
ploient concurremment dans tout le cours de la latinité; 

et il est même à remarquer que la prononciation vé- 
ritable de ces noms étant Gaius et Gnæœus, les abrévia- 
tions C et CN restèrent néanmoins les plus usitées”*. 

En outre, on lit sur la colonne rostrale de Duilius : 

LECIOXES, MACISTRATOS, EXFOCIONT, (PV)CXANDOD, PNCN(AD), 

CaRTAGINIENSES, pour legiones, magistralus, exfugümt. pu- 

1. Ars grammatica, page 2456, édition Putsch. — 2. Corssen. Über Auss- 

prache, Vokelismus und Betonung der lateinischen Sprache. Tome I, p. 6. — 

3. G nova est consonans, in cujus locum C solebat apponi; hodieque cum 

Gaium nolamus Cæsaren, scribimus C.Cæsarem. Diomède, Ed. Putsch. p. 418.
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gnando, pugna, Carthaginienses ; et dans différentes in- 

scriptions fort anciennes : ACER, ACETVR, CALLI, CESET, 
- CNATYS, COCNOMEN, COIVCES, DENECAVIT, NECOTIA, PHILARCVRI, 
sixcvia, ete., pour ager, agetur, Gall, gessit, ÿnatus, 
cognomen, conjuges, denegavit, negotia, Philarquri, singula*. 

4. Quant à la gutturale forte, elle s’écrivait K. Le 
K commença à disparaître vers l’an 450 avant J.-C., 
époque où l’ancien C s’étant dureï tendit à le remplacer, 
sans doute parce que sa forme était plus facile à tracer 
et plus agréable à l'œil. Néanmoins les inscriptions 
conservérent assez longtemps, dans un certain nombre 
de mots, le Z devant un a concurremment avec le e : 
KALVMNIA CÉ CALVMNIA, KAVSSA € CAVSSA, MERKATVS €f MERCA- 
TVRA, IVDIKANDIS € IVDICATA, KARMENTALIA € CARMENTALIA, 
KAILIVS CË CAELIVS, KALENVS €t CALENVS, KASTORVS € cAS- 
Tonys, ete. ?; et l’on rencontre encore sous l'empire 
haro et kaput (chapitre). — Kalendæ et Karthago à côté de 
Calendæ et de Carthago ne cessèrent même jamais d’être 
en usage; ct ce fut exclusivement par un K que l’on 
écrivit certaines abréviations : K pOur Cæso; k ou 
ka pour calendæ; k pour coput (chapitre)?. Les abré- 
Vialions KA pour capitalis, xk Pour castrorum 
carus suis Se rencontrent dans les inscriptions. 

5. Le C s'étant durci au point de remplacer le K dans un nombre considérable de mots, n’en servait 
pas moins à représenter la gutturale douce dans tous Po on nee de Le pr 
sait plus que d’un signe U areil à on me dispo 

‘ait pas durer Ces N ne ets ventent 0 quer lu ns ï est alors qu’on eut l’idée d'indi- 
x [ ation douce de la gutturale en prolon- Scan un peu de bas en haut et Yerticalement l’ex- 

; KS pour 

1 Corpus incecriplionum latir AUREFUM. Académie de Berlin : Ù PAU LH ibid, p. 607. 3. Arago QE OT 0 
:0rSsen, Ouvrage cité, t, I, p. 8 et 9.
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trémité du C, et en outre, dans les plus belles ins- 
criptions, en posant sur ce prolongement vertical une 
petite barre horizontale. C'est ainsi que la lettre G 
prit naissance. : 

6. A quel moment cette invention se produisit-elle? 
Plutarque la place vers le commencement de la seconde 
guerre Punique, car il l’attribue au grammairien Spu- 
rius Carvilius Ruga‘', qui ouvrit une école à Rome 
vers l’an 231 avant notre ère. Mais il est certain, dit 
M. Corssen, qu’elle est antérieure de près d’un siècle, 
car on trouve déjà le G vers l’an 290 avant J.-C., dans 
l’épitaphe de Scipion Barbatus : cxavoD, procnarys, 
SvBIGIT?. Quelques personnes, il est vrai, concluent de 
la présence du G dans ce monument ou que nous 
n'en avons pas l'original, mais une copie inexacte, 
ou qu'il est d’une date postéricure à celle qu’on lui 
assigne communément. Mais cette opinion, en admet- 
tant qu’elle soit fondée, ne saurait, dit M. F. Lenormand, 
confirmer l’assertion de Plutarque, car on trouve aussi 
le G sur l'as libral de Lucéria, qui certainement remonte 
au-delà de l’an 485 de Rome* (— 269 av. J.-C.). Il faut 
donc penser que Spurius Carvilius se borna à vulga- 
riser l'usage du G. 

La nouvelle lettre prit alors dans la série alphabé- 
tique la place laissée vacante par la disparition du 
% archaïque, entre F et H. | 

I, V 

1. La lettre I servait aux Latins à représenter à 
la fois une voyelle et une consonne; il en était de 
même de la lettre V.Car ce n'est qu’au dix-septième 

1. Quæsliones Romanz, ch. LIV. — 2. Ouvrage cité, t. I, p, 10. — 3. Ou- 

vrage cité, p. 217, 2° colonne. — La présence du G sur l'as libral de Lucéria, 

constatée par M. de Wiczay, à été niée depuis par MM. Riccio, Ritschl et 

Mommsen, Nous montrerons à la fin de notre chapitre LE L'ORTHOGRAPHE 

que c'est M. de Wiczay qui a raison.
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siècle que prit fin cette confusion, et qu’on employa 

exclusivement J pour exprimer I consonne, et U pour 

exprimer V voyelle. 
8. Excepté dans les inscriptions que nous donnons en 

capitales, nous emploierons dans nos citations latines 
les lettres I et V, J et U, avec leur valeur moderne, bien 

que cette distinction ait été inconnue aux Latins : nous 
préférons sur ce point la clarté à l'exactitude. Du 
reste, les Romains eux-mêmes avaient senti les incon- 

vénients d’une pareille confusion ; et Vélius Longus 
nous apprend (p. 2219) que Cicéron représentait l'z 
consoune par deux £: Maïa, Aüax!'; mais cette inno- 
vation n'eut pas le succès qu’elle méritait. Il en fut 
de même de l'idée qu’on eut d'employer un à plus 
grand que les autres lettres : malor, prolecit, «lo. 
Cette dernière invention est d’autant plus à remar- 
quer que les modernes l'ont reprise, et qu'avec une 
légère modification, elle a donné naissance à notre J. 
— Quant à la forme arrondie. du V, dont nous avons 
fait notre Ü, elle est fort ancienne, et date de l'époque 
où l'on employa la capitale rustique. (Voy. p. 16 et 17). 

X 
9. I n'est pas du ressort de la grammaire latine 

d'expliquer comment la lettre qu, chez les Grecs, dans la langue commune, repr e. ésente uniquement la 
gulturale aspirée, suttu à pu chez les Latins servir à exprimer le double son cs ou gs; .en un mot, com- ment X (chi) est devenu X (x). Nous nous bornerons ï dire que ce changement de valeur ne s'opéra pas ù as le ati et que les Romains ne firent qu'imiter es peuples auxquels i runté I {uels ils empruntèrent leur alphabet; 

Le Pouperi queue genitivun 
sUjeriura loco consonantium ae 
PO 916. — [x mme: 

per tria à antiqui scribcbant, quorum duo 
nt cipiebant, UE si dicas Pompei-üi, Priscien, Coniticit, Vel, Longus, p. 2219 ‘
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car chez les Eolo-doriens, X était devenu une lettre 
double pour x, y:!.C’est probablement en souvenir du 
son ancien de la lettre X que des inscriptions portent 
SAXSO, UXSOR, CONIVNXS, POUT saxo, uror, conjunx®? 

Y 

10. La lettre Y (y græcum) est, comme on le verra 
au chapitre de-la prononciation, une simple tran- 
scription de l'upsion majuscule. Élle ne s'employa 
correctement chez les Romains que dans les mots 
empruntés au grec et peu latinisés. 

$ 3. — Supplément à l'alphabet. 

1. On pourrait ajouter à la série des lettres qui 
constituent l'alphabet latin, les doubles signes PI, 
TH, CH, car ils avaient un son simple ct tout par- 
ticulier, comme on le verra au chapitre de la 
prononciation. Ces doubles signes servaient à repré- 
senter les lettres grecques €, 8, y. 

Les plus anciens auteurs remplaçaient les aspirées 
grecques par les fortes p, 4, ce, et quelquefois par 
les douces à, g. Cette répugnance à employer l'aspi- 
ration avec les consonnes nous est attestée par 
Quintilien (1, v, 20) : Déx servatum ne consonantibus 
aspiraretur, ut in Graccis et triumpis; et par Cicéron 
(Or. 48, 160), qui s’abstint longtemps d’aspirer les 
consonnes par respect pour l'autorité des anciens : 
Ego ipse, quum scirem îta majores locutos esse, ut 
nusquam, nisi in vocal, aspiratione uterentur, loquebar 
sic, ut pulcros, Cetegos, triumipos, Cartaginem dicerem; 
aliquando, idque sero, convicio aurium quum extorta muhi 
veritas esset, usum loguendi populo concessi, scientiam 
mihi reservavi..…… — Burrum semper Ennius (dicebat), 

1. Voy. à ce sujet F. Lenormant. Alphabelum, etc. — ?, C. I. L., vol. TI. 

p. 610. 
e
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nunguam Pyrrhum. « Vi patefecerunt Bruges » fon 

< Phryges » ipsius antiqui declarant bri; nec enim 

græcam litteram ad/nbebant. 7 

Ce fut seulement vers l'an 100 avant J.-C. que 
l'on commença à se servir des doubles signes 
PH, TI, CI, mais on en limita l'emploi aux mots 

grecs où barbares, comme elephantus, philosophia, 
traumphus, Carthago, theatrum, thesaurus, cochlea, ma- 

china, schola, ete., et à un très petit nombre de mots. 
purement latins, comme pulcher, Cethegus, Gracchus. 
Du temps de Cicéron l’on disait encore Ow et non 
Otho (Voy. Or. 48); mais, dans la suite, les consonnes 
aspirées cnvahirent un grand nombre de mots, en 
dépit de l'étymologie : £rupit brevi nimius usus, ut cho- 
ronæ, chenturiones, præchones (pour coronæ, centuriones, 
præcones) adhuc quibusdam inscriptionibus maneant. (Quint., 
I, v, 20.) Il est vrai que l'usage ne consacra pas la 
plupart de ces innovations malheureuses. 

2. Il faut encore mentionner:le double signe RH, 
employé Pour représenter le rAo grec surmonté de 
l'esprit rude : rkctor de bñop, Rhodus de “Pédos, 
rhythmus de fMué:, Parrhasius de [aÿôäious. Mais Les 
vicux auteurs exprimaient le ÿ grec par un simple R, 
ns Le faire suivre d'une H : Burrus de Trpges 
rat) à ge de ce (Plaute); et cet usage 

resina Qe frrin, rose de 5 nombre de mots, comme | un, pédey, etc. 
em par e en aussi les trois lettr 

4 C: 

présenter 

| es inventées par Eu le diganma renversé 2 pour re- présente a Consonne et Je distinguer du V oyelle ; “ge 9 pour exprimer le Y grec: et le signe F pour noter le son intermédiaire entre Ï et UÜ Au on rencontre dans certains mots d’orthogra he indécise, comme {ubet Où bel ; optumus ou optimus, ëte Claude, alors qu'il était simple Particulier avait com-
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posé un ouvrage sur l'utilité et l'emploi de ces trois 
lettres. Devenu empereur, il en rendit l'usage obli- 
gatoire! ;’mais elles n'eurent qu'une existence éphé- 
mère, et ne survécurent pas à leur inventeur. 

Les inscriptions ne nous fournissent aucun exemple 
certain de l'andisigma. — Le signe du son intermédiaire 
entre Let Use rencontré surles monuments de l'époque 
de Claude : 4° au lieu de l’y dans certains mots, comme 

AEGH-PTYS, BATH}I-LLYS, CHCNYS, MHRO, 
NE-MPHIVS,.  PHLADES,  ZOPLRYS:; | 

2 au lieu de l’x, dans: 

GHB (ERNATOR); 

3 au lieu de l’? dans : 

B}-B (LIOTHECA). 

Celui des trois signes dont les inscriptions four- 
nissent le plus d'exemples, c'est le digamma renversé. 
On le trouve à la place du v dans 

AI EI, AMPLIAIT, DII, . IVJENTNVTI 
PRIJIATIS,  SER-ILIAE, TERMINAæIT, JALERIAM, 
JELIA, AM, IR, JIsv?. 
  

CHAPITRE II 

DE L'ÉCRITURE 

S 4. — Différentes sortes d’écritures latines. 

CAPITALE PROPREMENT DITE. 

1: Les Romains gravaient au ciseau ou au burin, 

sur la pierre, le marbre ou le bronze, les documents 

1. Suétone, Tiberius Claudius, ch. xu. — Tacite, Annales, xt, 13 et ie 

2. Fr. Bücheler, De Ti. Claudio Cæsare grammatico, p. 18 (Corssen, 1, ch. 1}.
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officiels ou privés qu'ils voulaient porter à la connais- 

sance de tous, et laisser longtemps exposés aux 
regards du public. Pendant les premiers siècles, 
les inscriptions se firent exclusivement en lettres 
capitales, semblables à celles qui figurent aujourd’hui 
dans les titres et frontispices de nos livres. (Voy. 
p. 4 et 5.) 

A la même époque, cette écriture était aussi la 
seule en usage pour la transcription des œuvres 
littéraires : c'était en lettres capitales que s’éditaient 
les livres, écrits ordinairement à l’encre noire, avec 
la pointe d'un roseau d'Égypte, sur le papyrus, le 
parchemin, le vélin ou la toile. 

CURSIVE. 

2. Les lettres de l'écriture capitale se juxtapo- 
saicnt sans aucun lien : il était donc impossible de 
les tracer à main courante. Elles étaient d’une lec- 
ture facile, mais ne se prêtaient aucunement à la 
notation rapide de la pensée. 

Aussi, quand le développement de la civilisation 
rendit plus active la correspondance privée, quand 
l'accroissement de la domination romaine. obligea de multiplier la copie des actes publics, on dut recou- 
rir à uu mode d'écriture plus facile et plus éxpé- ditif, la cursive. (Voy. p. 19 et 22.) 

3. Plus commode à tracer, 
nelle, moins lisible, moins s 
que la capitale : elle n’ét 
instrument de publicité 

la cursive était moins 
| aillante, pour ainsi dire, 

ait pas faite pour être un tr durable. Aussi, dans l'anti- quité Proprement dite, les copistes de profession ne Sen servirent jamais pour la confection de leurs uses. Il en fut de cette écriture comme de re écriture courante, ot raphi ? prend pas le modèle de es es Por Phie ne prenc
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4. Les monuments écrits en cursive sont presque 

exclusivement des chartes, des diplômes et divers 
actes publics ou privés. 

CAPITALE  RUSTIQUE. 

5. Le soin, l'art même qu'exigeait la capitale pour 
être parfaite, coûtait beaucoup de temps et d'argent ; 
aussi a-t-elle rarement sa forme régulière dans les 
manuscrits que nous possédons. Le plus souvent, 

elle est d’un dessin moins correct, moins élégant 

que la lettre gravée, ce qui a fait donner le surnom 

de rustique à la capitale ordinaire des manuscrits. 
(Voy. p. 17.) | 

6. On trouve peu de manuscrits postérieurs au 

sixième siècle, qui soient totalement écrits en lettres 

capitales. 

ONCIALE. 

7. Il y avait plusieurs siècles déjà qu’on se servait 

de la capitale, quand l'écriture onciale prit naissance : 

on la rencontre dans un grand nombre de manus- 

crits depuis le cinquième siècle jusqu’à la fin du 

neuvième. : 

L'origine et le sens du mot onciale. sont égale- 

lement incertains. Si l'on s'en rapportait à l'étymo- 

logie, il désignerait une écriture dont les lettres au- 

raient un pouce de hauteur, l'once romaine, unCia, 

étant la douzième partie du pied. Saint Jérôme parle 

de lettres onciales, mais sans dire précisément ce qu'il 

faut entendre par ce mot. Il est probable néanmoins 

qu’il fait allusion plutôt à la dimension qu’à la forme 

de l'écriture : Habeant qui volunt veteres libros vel in mem- 

branis purpureis auro, argento descriptos, vel uncialibus, ut
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vulgo aiunt, ltleris, onera magis exarata quam | Codices. 

(Prolog. in Job.) Quoi qu’il en soit, le nom d onciale 

est, en paléographie, un terme purement convention- 
nel, sans aucun rapport avec l’étymologie, et qui sert 
à désigner une forme particulière d'écriture. | 

8. L'écriture onciale diffère de la capitale par la 
rondeur de ses contours et la figure des lettres &, d, 
e,9,h,m,q,t,v. (Voy. p.-22.) 

La forme du v oncial est précisément celle que 
les modernes adoptèrent pour figurer la voyelle x 
minuscule, tandis que, pour représenter la consonne » 
minuscule et majuscule , ils prirent la forme de la 
capitale latine gravée correspondante. 
Remarquons en passant que déjà dans l'écriture 

capitale rustique le V s'était légèrement arrondi par 
le bas; et que, ainsi modifié, il a fourni le type de 
la voyelle U dans notre écriture capitale moderne. 

MINUSCULE, 

9. L'écriture minuscule transforma les capitales que l'onciale avait conservées : b, f,bn,r; 
en outre la. forme des lettres a, de, q 
modifiées par l’onciale. 

C'est d'elle que dérive notr 
phique. 

10. La minuscule était probablement connue des Romains ; ; Mais ous n’en avons trouvé d'exemples que dans des manuscrits bien Postérieurs à la chute de l'empire. Comme ces Manuscrits appartiennent à la paléographic du moyen âge, nous n’avons pas à donner ici un fac-simile de leur écriture. 

elle simplifia 
, M, t, déjà 

e minuscule typogra-
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SPÉCIMEN D'ÉCRITURE LATINE. 
d'après divers manuscrits. 

Capitale rustique: 

» QULDQUIDI DESTTLMEO 
DANAOSTDONA FERIENTLS 

—— se 

er INTUSSAXAS ONANT 

2 VACVASITIVMUSADAURAS- 

  

6 SEMIANIMEMOSINE 

GERXMNAMAMELEKAÎOUEBAT 
    

Capitale proprement dite 

HUENTRISMEANDROS 
CIRCUMIBNITIORTILES 
ANKELUSIEXTISINTUS 

NISTUANIIBUS 
gBLIOTE,, 

CENr- 14 Ÿ 
rss à ) 
C 

. CUrRESS
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LÉGENDE !. 

(Voyez page 1%.) 

(A) QuinouD. 1D. ES. TIMEO. DANAOS. ET. DONA. FE- 
RENTIS : grande capitale rustique. Virgile, En., n, 49. Bi- 
bliothèque du Vatican, n° 3867: Codex Romanus, de 
la seconde moitié du troisième siècle ou de la première 
moitié du quatrième, d’après The Palæographical Society ; 
du quatrième siècle et peut-être du cinquième, selon 
d’autres paléographes?. 

(2) INTUS SAXA SONANT. UACUAS IT FUMUS AD AURAS : 
grande capitale rustique. Virgile, En., xn, 592. Biblio- 
thèque du Vatican, n°1631 : Codex Palatinus, du troi- 
sième ou du quatrième siècle, d’après The Palæogra- 
vhical Society; du quatrième ou du cinquième, selon 
l'opinion la plus répandue. 

(3) SEMIANIMEMQ. sINU GERAUNAM AMPLExA FOUEBAT : Ca- 
pitale rustique. Virgile, En., 1v, 686. Bibliothèque du 
Vatican, n° 3293 : Codex Vaticanus, du quatrième siècle, d'après The Palæographical Society ; du cinquième d'après N.E. Lemaire, (Vérg., vol. VIL, p. 432.) — Remarquez la faute du Copiste : GEramnan. Une autre nan à barré le premier À, et à mis un 4 plus petit entre metx. 

(4) UENTRIS MEANDROS CIRCUMIBAT TORTILES ANHELUS EXTIS 
. 

4 
. = : 

a Fr numéros 12,3, ont été dessinés Par nous d'après les fac-simile Tue ALÆOGRAPITLCAL Society; le numéro 4, d’après les lanches de M ges de Wailly, et Collationné avec le manuscrit ° S La haute antiquit \ ibuai is à be 

d'auteurs een 7 a q Ra nait autrefois à beaucoup de manuscrits 
généralement que les plus anciens 
haut que
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Choix d'inseniptions pour la plupart ea lettres cursives , d'après des -fac-simile 

.. exécutés 2 Ponpées s & à Herculanum 

ÿy jy 
5 td 

    

sGauvflnhal von 

D V 

VF j" ra 7 

   Le ea LÀ p 
To nt of 

| a 1/75 
UN IA ie 

ago ATK ie \* mob! JS “ 

D KA 7 Ù PA 
h21 

ga à CYEJSNU LA 43 

VE ha } rm LC FOX puces 

À DAMIROR I PA RI É) MOI Gr cmffE 

2 TOUT SCR JP TORV AA TAEDIA SYTINtAS
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INTUS AESTUANTIBLS : capitale propre ie as 
thèque nationale ; Fonds latino, n 808 ; ‘9, de 
Prudence, in-folio velin (folio 28 recto; nes £ & 5 ou 
quatrième siècle au moins d’après Mabr ons e à it du 
cinquième, ou du sixième siècle selon le catalog 
imprimé. 

LÉGENDE ‘ 

(Vosez page 19.) 

(1) ROGAMVS DELos anevem : écrit à la pointe. — À 
Pompéies, rue de Mercure. Corpus Inscriptionum Lati- 
narum, volume 1v, 1322 ; planche xx1, 27. — (2) CARMINIBVS 
ct au-dessous crtno: écrit à la pointe. — Vico dei 
Soprastanti. C. I. L., 1v, 1365. PI. xxvr, 19. — (3) Bonvm 
FAYSTVM FELIX : Écrit à la pointe. — Rue de Mercure. C.7.L. 
NW, 1354 PL xxvn, 10. — (4) semvouenrievs FELICE(S] : 
écrit à la pointe, sur bois. — Rue de Mercure. C.I.L., 
W, 1826. PL. xxvir, 6. — (5) cavoeus LALAGE, en lettres cur- sives sur la muraille d'un atrium, — Vico degli Scien- ziati. C. I. L., 1v, 3042. PI. LIV, 6. — (6) imvs : écrit à la pointe, dans l'atrium d’une maison. — Rue du Laby- rinthe. C. Z. L.,1v, 1395. PL xvi1, 20. Réduction : :.— (7) victor : écrit au charbon au-dessus d’une tête d'homme charbonnée sur la Porte Marine. C. Z. L., IN, G54. PT. xxx, 20. — (8) Favsriano EsvmenTievs écrit en rouge Sur crépi. — Vico dei Soprastanti. CT. Liv, 549, PL 1, & Réduction : : 3. — (9) vicror CVM PHYLOTERO VBIQUE : Ccrit à la terr e jaune sur crépi. 

1 Ce choix d'inscriptions n'a Gé fait que Pour donn d'écritures cursives 6ù analogues. I n'a unie Les plus beaux décumen 
Pompes et 

er des spécimens 
guère d'autre interêt que celui de 
are disséminés sur les murailles de 
toutes ces inscriptions proviennent 

ts de ce ge 
d'Herculanum, — Sauf une, de Pompnias.
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Porte Marine. C. Z. L., 1v, 633. PL. vin, 8. Réduc- 

tion : %. — (10) cuanvs, surnom d’un homme; écrit à la 
pointe, au Forum, sur enduit rouge. C. I. L., iv, 1977. 
PI. xxvr, 20. Réduction : 5. — (41) camavs, surnom 
d’un homme, écrit au charbon sur crépi. — Porte Ma- 
rine. C. I. L., 1v, 656. PL. X, 10. — (12) spenpvsa 8EssaxLA 

vauEa(#]; peint. — Rue du Labyrinthe. C. 7. L., à, 
1403. PI. xxvur, 27. — (13) ADMIROR TE, PARIES, NON CECIDISSE 
[ruënis], QVI TOT SCRIPTORVM TAEDIA SVSTINEAS : écrit à la 
pointe sur enduit noir. — Amphithéâtre. C. Z. L., 1, 
2487. PL. x1, 11. Réduction: :.— (14) sraronicos scRtPsT, : 
dans la maison d’Argo à Ilereulanum. C. Z. L., iv, 
2513. PI. x, 411. Réduction 5. — (15) vicrimas : écrit à 
la pointe sous une figure d'homme. — A Pompéies, 
en dehors de la Porte Marine. C. Z. L., iv, 1730.PL. xxx, 
12. — (16) cams : écrit à la pointe en lettres cursives, 

sur le mur extéricur d’une maison, à gauche de l’en- 
trée. — Rue des Augustals. C. 7. L., 1v, 1706. PA. xxxu1, 

9. — (17) avsrievs ur secre.. : écrit à la pointe, sur 
une colonne du péristyle de la Maison de la Grande 
Fontaine. — Rue de Mercure. C. £. L., iv, 270. PI. xxi, 

3 42. Réduction : 5. — (18) L aocuvs monesrvs : écrit à la 
pointe, sur une colonne du portique de la Maison de 
Narcisse. C. J. L., 1v, 1243. PI. xvu, 10. Réduction :#. 
— (19) armivs mic : écrit à la pointe, sur tuf. — Rue 
de Mercure. C. I. L., 1271. PI. xx, 24. — (20) rioa 
FVRVNCLAI : écrit à la pointe en lettres cursives sur un 
fragment d’enduit rugucux.—Rue de Mercure. C.Z.L., 
iv, 1319. PI. xx, 20.
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SPÉCIMEN D'’ÉCRITURE LATINE 

d'après des manusærits 
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LÉGENDE !. 

(1) Alphabet oncial du sixième siècle, et antérieur, 

certainement, à l’an 576. Extrait en grande partie 

du folio 464 (recto), du Psautier de saint Germain : 

in-folio, vélin d’un pourpre violet, lettres d’or et d’ar- 

gent. Bibliothèque nationale, Fonds latin, n° 11947. 

(2) SED NON FUERUNT EX NOBIS SI ENIM EX NOBIS FUISSENT 

MANSSSENT Nogiscum : écriture onciale. Bibliothèque 

nationale, Fonds latin n° 10592. In-4, vélin ; folio 

127, recto, deuxième colonne, à partir de la ligne 14. 

Œuvres de saint Cyprien. Manuscrit du quatrième ou 

du cinquième siècle selon les Bénédictins, et du 

T siècle selon le catalogue. — Remarquez que 1 

oublié par le copiste a été ensuite ajouté entre deux 

S, MANSISSENT. 
(3) DISCANT AUTEM ET NOSTRI BONIS OPERIBUS PREESSE AD 

NECESSARIAS CAUSAS UT NOX SINT INFRUCTLOSI : écriture 

onciale. Bibliothèque nationale, ancien fonds grec 

n° 107, autrefois n° 2445. Traduction latine des Épüres 

de saint Paul. In-folio, vélin; folio 34, autrefois 461 ; à 

partir de la 9° ligne avant la fin. Cinquième siècle. 

(4) Uenditor usumfruchon re tenuit : Cursive romaine. 

British Museum, add. Mss. 5, n° 412 : Papyrus latin 

de Ravenne, écrit la 7° année du règne de l’em- 

pereur Justin I, en l'an 572. 

1. Le numéro 1 a été dessiné par nous d'après le manuscrit ; les numéros 

2, 3 calqués sur les planches de M. Natalis de Wailly ont été collationnés avec 

les manuscrits ; le numéro 4 reproduit le fac-simile de THE PALÆOGRAPHICAL 

SociETY.



SP
ÉC
IM
EN
 

D'
ÉC
RI
TU
RE
 

LA
TI
NE
. 

Al
ph
ab
et
s 

ti
ré
s 

de
s 

in
sc
en
pt
io
ns
 

vu
lg
ai
re
s,
 

de
 

Po
mp
ai
es
 

et 
d'
He
rc
ul
an
um
. 

13
. 

E
c
r
i
t
s
 

à 
la 

poi
nte

. 

  

D È 
CC <- 

S © NX 

2 D LR € < 

£ ENCRES 
Æ , 12 PÈRE — 

Live se € — 

e | 

A ÉLRREL x 4x 
Z'RN RS à 2 1 A — RS 

RÉRRvERTE LL 

< | | 
c | 

SEVeLU GG x 7



N
N
:
 } 

U — (= n — 

“ << = LL 7 7 

< Se ART 

DÉiL be RERO I ON 

Bi L  ALRS TS 

mÉELeSRSET > 

TELLE KALT À 

mÉRees el z } 

AHLESES ENS 2K> 

DALÉAE-L/trDX + 

FÉZSsESECE xs 

2£LrRSsE&d ES r>kxrN 
OR E 

« 2eE & 5 
HÉFR=RrS At 3 

rÉXSe-LELrE + 
mn Kze Cp TS >



26 DE LA PRONONCIATION 

  

CHAPITRE III 

PRONONCIATION 

  

$ 5. — De la prononciation des lettres latines. 

1. Les lettres latines se divisent en deux classes 
principales : les voyelles et les consonnes. 

XI. — Voyelles 

2. On appelle voyelles les lettres qui, par elles- 
mêmes ct sans le secours d'aucune autre lettre, 
forment une voix, un son. 

I y a en latin six voyelles : 4, e, à, 0, u, y. 

A 

3. L’A latin se prononçait exactement comme le 
nôtre : À rictu patulo, suspensa neque impressa dentibus lingua, enunciatur. (Marius Victorinus, p. 2453.) 

E 
#4. Quel était le son propre de l'E latin? On peut affirmer qu'il n’était jamais muet; mais était-il ou- vert où fermé? : 

| Quintilien (1, 1v, 9), remarque qu'il existe un son mlcrmédiaire entre l'e et l'i; et il cite comme exemple here (anciennement heri, hicr) ; In here neque e plane, neque 1 auditur, Quel est donc le son où le se Tap- proche le plus de li? C'est évidemment celui de lé pere. Or, Si l'é fermé était une exception dans la anguc tire "ete - igue latine du temps de Quintilien, on peut croire qu a Mons à cette époque le son propre et habi- ue > Le Jatin était mobi: cl de le latin était celui de notre e ouvert. Il se
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prononçait é, quand il était bref; é quand il était 
long. — Nous sommes d'accord sur ce point avec Ma- 
rius Victorinus (p. 2454) : E reprehenso modice rictu oris 
reductisque introrsum labiis effertur. 

5. Il est probable néanmoins que l’ancienne langue 
employait assez souvent l'é fermé, car on rencontre 
dans Jes vieilles inscriptions un certain nombre de 
mots où l’é fut plus tard remplacé par un 3: NAYEBOS 

pour navibus; MERETO pour Merio; TIBE POur #i; PLOI- - 

RVME pour plurimi; RVET pour fût; COMPROMESISSE POUT 

compromisisse, ete. Quintilien (1, 1v, 17), cite en outre 

les vieux mots ÂMenerva pour Minerva; leber pour 

liber: magester pour magister; Dijove et Vejore pour 

Dijovi et Vejovi. Il dit plus loin (I, vin, 24) : « On 

trouve dans beaucoup de livres sibe et quase (= sibi, 

quasi). Pédanius m’apprend que T.-Live écrivait ainsi, 

et lui-même a suivi T.-Live. Nous terminons main- 

tenant ces mots par un 2. » 

I 

6. Le son propre de l'I latin était semblable à 

celui de notre # français : Z semicluso ore impressaque 

. sensim lingua dentibus vocem dabit (Marius Victorinus, 

p. 2454). Toutefois li long, avant Auguste, avait sou- 

vent un son mixte qui participait à la fois de l'é et 

de le, et qu’on représentait aussi bien par € ou par 

ei que par À (Voy. ei, page 38). Ces fluctuations d'or- 

thographe ayant à peu près disparu à partir d'Auguste, 

on peut supposer qu’alors, dans les mots où l'2 fut 

exclusivement employé, les gens instruits donnaient 

à cette voyelle le son 2. 

Quant au peuple, il dut longtemps conserver la 

prononciation intermédiaire dont nous avons parlé 

plus haut. Les gens de la campagne allaient mème 

jusqu’à donner à À long le son propre de le, comme
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on le voit dans Varron (A. R., I, n, 14) : Rustici 
ctiamnunc appellant vellam non villam; (et plus ‘bas, I, 
48, 2) spica quam rustici vocant specam. Témoin encore 
Cicéron (De Or., INT, xu, 46) : Cotta, cujus tu illa lata 
imutaris, ut Lota litteram tolles et E Plenissimum dicas, mihi 
messores vèdelur tnitari. | 

7. Dans beaucoup de mots, devant les labiales 
6, p, f, m, l' bref prenait un son voisin du son de 
la lettre « (prononcez ou), comme l’atteste Quintilien 
(L 1v, 8) : Medius est quidam u et à litteræ sonus; non 
enim sic oplimum dicimus ut opimun. Ce son intermé- 
diaire entre à ct ox n'est-il pas celui de notre # fran- 
çais ? (Voy. Y, page 33). Les inscriptions du temps de la république l’expriment tantôt par w, tantôt par Ÿ : LIBET C LVBET; TESTIMONIVM et TESTVMONIVM ; MARITIMVS CÉ MARITVMVS ; PONTIFEX et PONTVFEX ; MONVMENTVM €t MONI- MENTV- Au superlatif, elles emploient presque toujours la lettre à : oprvuvs, VLTVMVS, INTVMVS, MAXVMYS, PROXV- MYS. Rare dans les premiers siècles de l'empire, cet w reprend faveur à l'époque de la décadence, mais li est aussi fréquent. — Si des inscriptions nous Passons aux manuscrits, nous Y touvons l’x et li employés concurremment par les Copistes, bien que : les auteurs, à partir de l’époque classique, semblent avoir préféré l'ê Pour César et Cicéron, le doute 

té nt Donne germes de anti vaient À et non # dans tous le x entoure CU nons de parler. Auguste au tree cet AE De + AUG contraire employait l’a?. 
0 

atins $C Drononçait généralement O0 que Correpton enunCiat, nec magno ' Vélius Lonsus. El Putsch. P. 2216 et 2228. —_ 9 Mais al disait sinus Pur sumus, Voy, Suétone 

8. L'o des L 

Comme le nôtre : 

Id. ibid. p. 2228. 
: Auguste, 87.
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hiatu labra reserabit, et retrorsum actam linquam tenebit ; 
ldongum autem, productis labis, rictu tereti, lingua arcu 

oris pendula, sonum tragicum dabit (Marius Victormus, 
p. 2454). Toutefois la vieille langue donnait un son 
voisin de lu (prononcez ou) à lo bref des an- 
ciennes désinences de la deuxième déclinaison; nous 

en voyons la preuve dans les inscriptions du qua- . 

trième au deuxième siècle avant J.-C., où l’on trouve 

concurremment POPVLOS et POPYLVS ; POPVLOM €@t POPYv- 

Lvm. Le son ou finit par s'imposer; et, dans le sénatus- 

consulte sur les Bacchanales (186 av. J.-C.), partout la 

lettre « a remplacé l’ancien 0 : POPVLYS, POPVLVM. 

U 

9. Les Latins donnaient à la voyelle « le son ou: 

ü iteram nisi per « conjunctam Græci scribere ac pronun- 

ciare non possunt (Marius Victorinus, P. 2454). De là 

l'emploi habituel de la diphthongue cv par les Grecs, 

quand ils transcrivaient lu latin: Nou&, Numa; 

, lupus; vevscdkes, consuls ; romoëkovs populus, etc. 

Il est vrai que parfois les Grecs transcrivaient la 

latin par omicron ét même par upsilon brel : Nomñrop, 

Nümitor; Nouavtiæ, Nümancia; Popèlos, Rom ülus ; Pavrrodes, 

Faustülus; Bérva, bacüla ; mais cette dérogation à leur 

habitude s'explique par l'inconvénient qu'ils rencou- 

traient parfois dans l'emploi de la diphthongue cv. En 

effet, si cette diphthongue rendait exactement le son de 

l’a Jatin quand il était long, elle en faussait la quantité 

quand il était bref. L'omicron et l'upsilon bref, au 

contraire, en représentaient fidèlement la valeur 

prosodique, sans trop s'éloigner du son 9, son 

complexe pour les Grecs, et dont l'omicron et l’upsilon 

exprimaient chacun la moitié (sv —= 0 + v). — Sur le 

son intermédiaire entre ou et à, voyez I et Y. 

10. Ü, dans le groupe g-u, devant une autre voyelle, 

AoùToc
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comme dans agua, neque, aliquis, coquo, equus, n'avait 

pas le son plein ox dont nous venons de parler, et 
nous en avons une double preuve. 

En effet, ou bien ce son ox aurait formé une syllabe : 
or les poètes firent toujours monosyllabiques qua, 
que, qui, quo, quum; où bien il auraït constitué une 
diphthongue avec les voyelles suivantes : or, les gram- 
mairiens anciens ne mentionnent pas de diphthon- 
gues ua, ue, wo, uu; et la quantité brève de qua, quë, 
quüs, etc., montre que ces syllabes ne sont pas des 
diphthongues. . 

Cet uw était-il consoune? et prononçait-on agva, 
neque, aliguis, cogvo, egvus? Évidemment non: car: le 
groupe ÿ-v aurait, dans les vers, amené l'allongement 
de la voyelle précédente : or, les poètes n’appliquent 
jamais devant g-u la règle de position, et ils disent 
äqua, nèque, aliquis, cüguo. 

Avait-il un son intermédiaire entre ov et v? 
M. Corssen le pense ; et pour le démontrer il s’ap- 
puie sur les transcriptions grecques. « Dans l'écriture 
grecque, dit-il, la transcription de g-u suivi d’une voyelle flotte entre zv et x: le groupe gui se rend 
par »w»; et il cite, entre autres exemples, Koxda et Kéadu — Quadi; Kéivess — Quintus : Kopios — Pan ne — Quirinus. sile : 2 

onclut ainsi : « Le groupe x ne peut ser- vir à Prouver que la lettre # après ÿ était voyelle car la diphthongue grecque « sert principalement à exprimer le » consonne: mais les deux autres groupes # Cl» indiquent que le son de la lettre y était plutôt voyelle ct se prononçait à peu près comme le W anglais. » : 
Nos conclusions sur 

rentes. À notre avis, le 
(= qu) ont été employé 
rapprocher de l'orthogra 

ce point sont toutes diffé- 
$ groupes ze (= go) et + S par les Grecs plutôt pour se phe des mots latins que pour
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en reproduire la prononciation. Les Grecs seraient- 
ils allés prendre trois syllabes (Ko-x-30, Kô-x-do, 
Ké-iy-res), pour exprimer la prononciation des mots 

Qua-di, Quin-tus, qui en ont seulement deux; et 
auraient-ils compté g-# pour une syllabe, alors 
que cet w n’a pas là valeur prosodique de lx 
ordinaire? 

Quant à l’ de Kv-piws, nous ne voyons pas qu'il 
indique une prononciation de l’& latin analogue à 
celle du W anglais. Et d’ailleurs, cet v représente- 
t-il véritablement l’x de Qui dans Qui-rinus? Pour 
qu'il en fût ainsi, il faudrait que.l’à principale 
voyelle de ce groupe, eût été négligé par la tran- 
scription grecque. A notre avis, lv équivaut ici à 
la voyelle à, comme l’u de Cüres correspond à li 
de Quirites et de Quirinus. 

Si l’on consulte les grammairiens latins sur la pro- 
nonciation du groupe g-u, les renseignements qu'ils 
fournissent sont vagues et parfois contradictoires. 
Cependant tous s'accordent à dire que la lettre w ne 
conservait pas sa prononciation habituelle. « Parfois 
u n’est rien, dit Sergius', comme par exemple dans 
quoniam. » — Sclon Priscien?, Donat*, Diomède* et 
Pompéius5, # dans g- n'est ni voyelle.ni consonne. 
— D'après Scaurus', « serait consonne, mais il se 
confondrait dans la prononciation de la lettre g. Scr- 
gius” dit aussi que la lettre « fait partie de la 
lettre g. — Selon Priscien®, g sert uniquement à 
montrer que, dans la mesure du vers, l’u suivant 
n'a plus la valeur d'une lettre. Enfin, selon Béda”, 

1. Keil, : P- 521. — 2. Puisch, p. 554; K., 1, p. 28. — 3. P., p. 1336; 

? . Da ns Béde, voy. plus " . 422 — 5 
—7.K.p. 521. — 8. P., p.543: K.,
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lu se prononce si faiblement que le son en est 
presque imperceptible. 

Mais, si faible qu’en fût le son, comment cet 
se prononçait-l? Priscien! nous apprend que, mal- 
gré son union intime avec g, lu latin avait le son 
de l’upsilon, et par conséquent de lu français, devant 
e, à, æ. 

Mais que devenaitl devant a, o, u? Devant l’e, il 
était complètement aphone : entre autres preuves, 
nous invoquerons le témoignage de Marius Victori- 
nus”, selon lequel quum et cum se prononçaient de 
même. — Sur lu suivi d'un «, les grammairiens 
latins gardent le silence, mais il est probable qu'il 
se comportait comme devant un 0. — Devant 0, l’u 
disparaissait s’il faut en croire Césellius et Cornutus. 
Césellius®, à propos d’aliguonde, dit d'une manière 
générale que dans la syllabe gwo les trois lettres 
doivent s’écrire, bien que toutes ne se prononcent 
pas. Cette différence entre l'écriture (guo) et la pro- nonciation (co) est, selon Cornutus!, 
faisait écrire à tort coidie, au lieu de 

En résumé, devant e, ?, 
d'un x français à peine m 

la cause qui 
quotdie. 

æ, lu de qu avait le son 
| arqué; devant w, devant o, au moins à partir de la seconde partie du premier siècle, et peut-être devant a, les deux lettres qu réunies se prononçaient comme c dur. Mais cette différence n'était Pas toujours observée, et souvent qu, devant €, t, &, prenait le son d’un simple c. Le soin que prend Cécilius Vindex5 de rappeler l'orthographe de CJusque nous montre, par exemple, que la pro- nonctation cujuske était assez fréquente. 

LP, p.339: K., 1 p.7.—0.p. p. ? Ussigdore : P., p. 2314; K., 202 SUL. — 4, 

459 ou 60; K., p. 13. _ 3. Dans 
Dans Cassiodore : P., p. 2283; 

èrgius sur Quoniam, à la 

K..p. 119. — Voy. encore ce que dit S. 
- 2318; K,, p. 207. 

deute. — 5, Dans Cassiodore : P.. p page précé-
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Le calembour de Cicéron, conservé par Quintilien 
(VI, in, 47), est fondé sur la confusion de g-uavec c (dur) : 
(Cicero) dixit, quum is candidatus, qui coci filius habe- 
batur, coran eo suffragium ab alio peteret : « Ego quoque 
(coque ou coce) tibi favebo, » moi aussi (moi, Ô cuisi- 
nier), je voterai pour toi. 

11. Ilen est de même, selon nous, pour les groupes 
gu dans quelques mots, comme anguis, lingua, in- 
guen, etc.; et s-u dans suadeo, suavis, etc. Ces deux 
groupes nous fournissent même, à l'appui de notre 
opinion, un argument qui nous paraît irréfutable, 
car on écrit aussi bien fngo que ténguo, ungo que unguo, 
ningit que ninguit; savium que suavium, saviolum que 
suaviolum, saviari que suaviari, savatio que suavalio, et 
savillum que suavilhun. — Les deux exemples suivants, 
où l’u est compté comme une syllabe : su-adent 
(Lucrèce, 4, 1149 ou 1157), et su-aves (Sédulius, 1, 214), 
sont des diérèses poétiques. | 

12. Dans les mots où gu et su ne formaient pas 
une seule syllabe avec la voyelle suivante, comme 
arqu-0, su-us, lu se prononçait ou, selon la règle. 

Y 

43. Nous avons exposé plus haut (p. 28), d’après 
Quintilien, qu’il existait dans la langue latine un son 
intermédiaire entre le son z et le son ou, et que les 
Latins, faute d’une lettre particulière pour l’exprimer 
exactement, le représentaient tantôt par la lettre à, 

tantôt par la lettre #. Ce son intermédiaire, nous 
avons dit en passant que c'était l’u français : il restait 
à fournir une preuve à l'appui de notre opinion. Or, 
cette preuve, nous la trouvons précisément dans 
la vieille orthographe de certains mots grecs peu 

3
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latinisés, où les lettres x et à furent plus tard rem- 

placées par un Y. | | 

14. Avant l'époque classique, quand les Latins 

voulurent transcrire l’upsilon, ils ne trouvèrent dans 

leur alphabet aucune lettre qui en rendit exactement 

le son. En effet, selon Denys d'Halicarnasse, et de 

l'aveu même des Grecs modernes", l’ancien wpsilon se 

prononçait comme notre x. Pour exprimer un tel son, 

à quelle lettre eurent-ils recours? Tantôt à l’x, tan- 

tôt à l'é : Tüppes, Burrus ; puyés, Bruges ; ‘Oduociis, 

Ulires ; Sicuzos, Sisipus. Or, comment expliquer l’em- 
ploi simultané de deux voyelles si dissemblables 
centre elles, et si différentes de l’upsion, si l’on 

n'admet pas 4° que l’une et l’autre avaient, outre 
leur son propre, ce son intermédiaire dont parle 
Quintilien ; 2° que ce son intermédiaire était juste- 

ment celui de l’upsilon grec, et par conséquent de 
l'u français? 

15. Ainsi, dans les mots peu latinisés, tels que 
les noms propres, l’apsilon fut d’abord exprimé par 
les lettres w et à; mais plus tard, un peu avant Cicé- 
ron, pour mieux préciser une prononciation qu’on 
voulait maintenir aussi grecque que possible, on prit 
le parti de transporter en latin la lettre grecque elle- 
même, et l'on écrivit : Péryges,  Pyrrhus, Ulyxes, 
Sisyphus. . 

LE. — Diphthongues, 

16. La diphthongue est une combinaison de deux 
voyelles ui, prononcées d’une seule émission de voix, font cependant entendre un double son. 

1: A.-R. Rangabé, Grammaire abrégée du grec acluel, p. 19.
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17. On compte en latin neuf diphthongues : 

AT ..... Roma; AU... aurum; 

AË (Æ). .. Rome; ” | OU... poublicom; 
OF ..... ploirume; EU . .. seu, heu, heus; 
OE (Œ) .. menia; ”: | UL. ... ce, hui, huic. 
ET ..... ei; 

AI 

148. La diphthongue a, qui se rencontre dans les 
plus anciens monuments de la langue latine, subsista 
longtemps dans les inscriptions; car on en trouve 
encore des exemples vers les dernières années du 
quatrième siècle de notre ère. Mais, daris les textes 
de lois et dans les livres, on commença vers l'an 200 
avant J.-C., à lui substituer la diphthongue æ, qui 
prédomina bientôt. . 

19. Il est probable que les Latins prononcèrent 
d’abord aë, comme nous le prononcerions dans ces mots 
français ainsi coupés : baï-onnette, faï-ence, pai-en. 
Mais quand ae devint d’un usage général dans la 
langue parlée, c’est-à-dire au temps des Gracques, 
la diphthongue a perdit sa prononciation particulière : 
elle n’exista plus qu'en souvenir de l’étymologie et 
fat une simple variante orthographique, comme l’at- 
testent les inscriptions où l’on trouve rouaï à côté de 
ROMÆ, CAICILIO à côté de CAECGILIO, AIDILIS à côté de 

AEDEM sur le même monument ou à la même époque. 

AE ou Æ 

20. La diphthongue &e, corruption de la diphthongue 
ai, ne doit pas être considérée comme une simple 
modification d'écriture : elle marque un change- 
ment notable de prononciation. Il est difficile à 
un Français de concevoir les deux sons a-e, pro- 

ca | 
La 

(
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noncés d’une seule émission de voix; mais il est 

certain que dans cette combinaison nouvelle le son € 

remplaça le son . L'e s'entendait si bien, que sinon 

dans l'écriture, du moins dans la prononciation, il 

s'assimila l'a précédent. Il en résulta ce, puis par 

contraction e, en sorte que, dans la prononciation, æ 

ne se distingua plus du simple e long. (Voy. p. 61). 

Déjà à l'époque de Lucilius les paysans prononçaient 

pretor, Cecilius; et du temps de Varron, kædus, le che- 

vreau, se prononçait edus à la campagne. Varron lui- 

même se demande si l'on doit écrire /æneratricem, 

sræptra, fenisicia ou feneratricem, sceptra, fenisicia (L.L.,vu, 

96). En outre, dans les inscriptions etles manuscrits, 

il y a perpétuelle confusion entre le et l'æ: cerimonia 

et cærimonia ; penula et pænula ; scena et scæna; sepes 

ct sæpes ; cæteri et ceteri; hæres et heres, etc. On trouve 

mème dans les inscriptions du troisième siècle après 
J.-C. : VITAE NOSTRE, FILIAE CARISSIME, BONAE FEMINE, BONE 
MEMORIAE, MIRE SAPIENTIAE, etc. 

OI 

21. La diphthongue oi appartient aux époques les 
plus anciennes de la latinité : oo — unuin; PLOIRVME 
= plurimi; COMOINIS — communis ; OINVORSEI — universi; 
FOIDERATEI — /@derati; MOINICIPIO — municipio; OITILE — 
utile; coimavirT = curavit ; Moiros = muros ; Loos — ludos. 
Elle se rencontre encore fréquemment dans les inscrip- 
tions vers l’an 130 avant notre ère ; mais à côté d’elle, 
nous trouvons déjà la nouvelle diphthongue ve. Celle-ci 
gagna bientôt du terrain, et au siècle classi 
complètement disparu. 
2. Comment prononça-t-on oi dans le principe? 
pese jhiestion qu'il nous paraît impossible d'é- 

slats Il est vraisemblable que, à l’époque où 

que oi a
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l'apparition d’oe était prochaine, oi se prononçait en 
latin comme dans le français : #02. Puis, subissant une 
altération analogue à celle que nous remarquons dans 
certains de nos patois, le son # devint œé; et l’écri- 
ture se rapprochant alors de la prononciation, la 
diphthongue 0e apparut dans les inscriptions ct les 
monuments. 

OE ou Œ 

23. La diphthongue ce, dont nous venons de faire 
connaître l’origine et la prononciation, se conserva 
aussi longtemps que la langue latine, mais non sans 
subir quelques pertes. Dans un certain nombre de 
mots le son de l’e, par assimilation rétrograde avec le 
son ou précédent, devint ox; il en résulta la pronon- 
ciation où + ou et par contraction ou long. Dès lors 
ces mots éprouvèrent dans leur orthographe un chan- 
gement conforme à leur prononciation nouvelle : 
menire (—" mouenire) devint unire (—"mounire); inunænis, 
mænia (fonctions), mœnera, mœrus, pwniceus, pœnicus, 
penio, plera, æti, cæro, ledus, etc. devinrent änmunis, mu- 
nia, munera, murus, puniceus, punicus, punio, plura, ut, 

curo, dudus, etc. 

24. Dans d’autres mots, au contraire, le son ox, par 
assimilation progressive, devint e; il en résulta ee 
puis par contraction e; mais l'écriture ne se con- 

forma pas toujours à la prononciation nouvelle. De 
là des variations d'orthographe, comme : /œmina et 
femina; fecundus et fecundus; fœtus et fetus, ete. 

235. On en vint à oublier le son propre de la di- 
phthongue æ au point de la confondre avec la di- 
phthougue æ, laquelle, comme nous l'avons vu plus 
haut, avait fini par ne plus se distinguer du son de 
l'e simple. Par suite de cette confusion, l'on écrivit 
à peu près indifféremment /œruun, fenum, et fenwm ;
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camæna, camæna et camena; CŒnd, Cæna et cena. Pœna 

forma pænitet, etc. | 

EI 

96. La diphthongue ei provenait soit de l’allonge- 

ment d’un à bref, comme dans dexcere pour * dicere 

(comparez dicar, dicare); — soit de l’affaiblissement 

des diphthongues ai ou oi, comme dans preimus pour 

*praimus (comparez prai, præ), et dans quei pour quoi. 

La prononciation naturelle et probable de 

diphthongue était celle que nous lui donnons dans 

l'interjection he. 
27. Excepté dans ce dernier mot, ei cessa de bonne 

heure d'être diphthongue; et cet affaiblissement 

remonte à une époque si éloignée que, même dans 
les plus vicilles inscriptions qui nous aient été con- 
servées, @ n’a jamais la valeur d’une diphthongue. 

Ce fait qui nous est prouvé par la coexistence sur 
les mêmes monuments, dans les mêmes radicaux et 

les mêmes flexions, des voyelles ë, e et du double signe 
ei, nous parait assez remarquable pour être mis en 
pleine lumière, et être appuyé par de nombreux 
exemples. — Ainsi : 

{ Dans les radicaux, il semble souvent que l'emploi 
de eë soit moins ancien que celui des voyelles à, e. Sur 

So 
Gracques : MEILIA On lt our Le ne raie del PO. des 
HIC, HEC, et dans des inscri tions énee ee ne SU 
la cistu de Préneste et sur un de DS anciens more a S plus anciens cercueils 

2 Dans les suflixes de dérivation, & est r 
| 

are. Pourtant l'on trouve AMEICORVM, CISALPEINA, FVGITEIVOS, MAREITOM, 

2... ; Trübung der Diphthonge.



DES DIPHTHONGUES LATINES. 39 

PEREGREINOS, PETEITA ; Mais dans des inscriptions beau- 
coup plus anciennes on voit AIDILIS, AIDILES, QVIRI[NA], 
PARISVMA!. 

3 Dans les formes verbales, les plus vicilles inscrip- 
tions, à partir de la première guerre punique, ont à 
ou e: FECID, FECIT, CEPIT, FVIT, DEDIT, €t CEPET, FVET, 
DEDET, ORNAVET, etc. ; et l’on trouve encore e après Luci- 

lius et après les Gracques : FECET, 1VSET, DIXET. Ensuite 
et jusqu’à Auguste, on voit concurremment é et z : 
FECEI, AVDEIRI, DECEI, DEDIEIT, VENIEIT (reMarquons en PAS- 
sant que les formes pemEir et vENIEIT prouvent la lon- 
gueur primitive des finales en é); mais, devant £, l'é est 
bien plus fréquent que ei. Quant aux formes en e, elles 
se conservèrent évidemment dans la prononciation du 
peuple, car on les voit reparaître dans les inscriptions 
au cinquième siècle de notre ère : VIXET, FECET, CVRAVET, 

SCRIBET, QVIESCET, etc. ?. 
_4 Au datif singulier de la 3° déclinaison, on trouve, en 

remontant jusqu'à la première guerre punique, MARTEI, 
IOVEI, FRAVDEI, VIRTVTEI, ACTIONEI, VRBEI, etc., et en mème 
temps Mami, 1ovI; mais à cette époque reculée, c’este qui 

est la forme prédominante : MARTE, DIOVE, HERCLE, 

MATRE, PATRE, etc. On voit encore à une époque plus 

récente IOVE, HECVLE, LICTORE, VICTORE, et pendant 

l’âge d’or de la littérature romaine AERE et IVRE. — 

L, “terminaison du datif dans les radicaux en uw, et 

en o (génitif és), est parfois remplacé par @ : 

SENATVEI, QVOIEI, EÏEI, IEI, IPSEI*. 
3 A l’ablatif singulier des radicaux terminés par une 

consonne ou par #, la terminaison ei ne remonte pas plus 

haut que Lucilius, comme dans virTvtEl, FONTEI, PARTEI, 

ouxer; les plus anciennes inscriptions portent ? ou e: 

1, 2, 3. Corssen, /d., ibid. — Voir pour les exemples tirés des inscriptions 

antérieures à César, la table du €. Z. L., vol. L. On en retrouvera un grand 

nombre avec l'indication du monumeut dans notre chapitre DE L'ORTHOGRAPHE.
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MARID, AIRID, DICTATORED, NAVALED, MILITARE, PATRE, AIRE. 

Dans le texte de la loi Julia, sous Jules César, on lit les 

trois formes : CONTINENTI, PARTEI, PARTE !. 

6° A l’accusatif pluriel et plus rarement au nominatif 

pluriel des radicaux terminés par une consonne ou par, 
on voit dans de vieilles inscriptions CLASEIS, NAVEIS, PON- 
TEIS, OMNEIS, TVRREIS, FINEIS, CIVEIS, TRISTEIS, etc.; mais à 

la même époque on trouve aussi is dans les mots dont le 
radical se termine en ?, comme FINIS, OMNIS, TVRRIS, OCTO- 
BRIS, SEXTILIS; etes dans les mots dont le radical finit soit 

par à, soit par une consonne, comme OPSIDES, NAVALES, 
LECIONES, CEIVES, etc. ?. 

7 Le nominatif et l’accusatif pluriels des radicaux 
tcrminés par une consonne ou par ? sont, à l’époque 
classique, tantôt en #s, tantôt en es. Le maître de Cicéron 
et de Varron, L. Ælius Præconinus Stilo voulait qu’on 
dit à l'accusatif pluriel doceñteis, feriènteis, saltanteis, 
ferocioreis®; mais Varron nous apprend que de son 
temps on disait à l’accusatif pluriel ones et montis, 
fontes et fontis, et au nominatif pluriel Ppuppis et puppes, 
restis et restes’. Les meilleurs manuscrits de Virgile 
flottent à l’accusatif pluriel entre à et es; et is s’y ren- 
contre également au nominatif pluriel5. 
er ace les noms dont le radical est terminé par 0 
+ déclinaison), où ei est l’affaiblissement de l’ancienne 
diphthongue oi, les inscriptions antérieures à Auguste 
us montrent des formes de nominatifs pluriels en eis 

en in 
INVITEI, ROMANE etc. mais dans L se À aniennee pae 
criptions on trouve es ou € au 4 a OÙ 2 NODIEs PLOIRVAF, CL MÈME engore ee leu de eis Où ei : MODIES, 

près les Gracques : pvouvires 
PLYRVME. Peu après les Gracques apparaissent les nomi- 
1? Gorssen, [d., ibid. — 3, Charisins édit 

lat. vu, 66. — 5. Corssen, — Its édition Putsch, p. 104. —4. Ling. 
la note de la page précédente.
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natifs pluriels en és : MINISTRIS, MAGISTRIS, etc., qui précè- 

dent ceux en i!. 
9° Au génitif singulier de la2° déclinaison, jusqu’à Au- 

guste, on trouve concurremment ei et i; et cette der- 
nière forme se rencontre même dans les plus vieilles 
inscriptions, antérieurement au sénatusconsulte sur les 
Bacchanales (186 av. J.-C.) : ROMANEI, POPVLEI, LOCEI, 

AGREI, VINEI, MAGISTREI, COLONEI, FANEI, FVRTEI, etC., Cl 
SAETVRNI, VOLCANI, KAILI, BARBATI, CC. ?. 

1 Au datif et à l’ablatif pluriels de cette même décli- 

naison, avant Auguste, eis remplace l’ancienne forme 

ois dont on rencontre deux exemples : svois et GNATOIS; 

mais en même temps on voit aussi, quoique plus rare- 

ment, & et même es : LIBREIS, SOVEIS, EEIS, IEIS, AMI- 

CEIS, etC.; INVITIS, SECVNDIS, PVPLICIS, PROXVMIIS; VICANES, 

SCRIPTES, CONSCRIPTES. 
11° Enfin dans les noms dont le radical est terminé 

par a (1° déclinaison), es, affaiblissement de aës, se 

rencontre à côté de is dans les inscriptions antérieures 

à Auguste : INCOLEIS, SCRIBEIS, VIEIS, TABOLEIS, TABVLEIS, 
TABLEIS, CONTROVERSIEIS, CC. *. 

28. Les exemples nombreux que nous avons cru 

devoir citer, prouvent avec une entière évidence que, 

sauf dans 4ei interjection, partout où les Latins em- 

ployaient le double signe ei, ils pouvaient le remplacer 

par é ou par e. Ces trois orthographes avaient pour eux 

la mème valeur, et par conséquent représentaient un 

seulet même son : d’où l’on doit conclure que e, 5, étant 

des voyelles simples, ei, qui avait la même valeur, ne 

pouvait avoir le son d'une diphthongue. 

Quelle était donc cette prononciation commune ? Elle 

est clairement indiquée par les fluctuations de l'ortho- 

graphe entre la voyelle I et la voyelle E d'une part, ct 

1, 2,3, 4. Corssen, —Voy. plus haut, p. 39, note 1, 2, 3
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d'autre part entre ces deux voyelles et le double signe 

EL : c'était ce son mixte dont parle Quintilien, où l’on 

n'entend exactement ni e nié : neque E plane neque Ï 

auditur, c’est-à-dire un son qui participait à la fois de 

l'é et de l'i, et que nous croyons être celui de notre é 

fermé. (Voyez page 26.) 
29. À l’époque d’Auguste le double signe ei était gé- 

néralement tombé en désuétude. (Voy. I, p. 27.) 

AU 

30. La prononciation régulière de la diphthongue 
au fut toujours a-ou. Mais de bonne heure cette di- 

phthongue subit une altération dans quelques mots, 
. devant d, £,s: l'a, par assimilation progressive, devint 

u: ilen résulta wu et par contraction w. C'est ainsi que, 

à côté de defraudere on trouve defrudere; de claudere, 

cludere; de claudus, cludus; plusieurs dérivés de fraus, 
de causa perdirent complètement la diphthongue, 
comme frustra, frustro, frustum, accuso, recuso ; les mots 
raudus, raudusculum, devinrent rudus, rudusculum. 

31. Une autre altération plus forte encore se pro- 
duisit à la même époque et affecta un plus grand nom- 
bre de mots. Elle avait pris naissance à la campagne 
où, d’après Festus, ax se prononçait o, exactement 
comme notre fausse diphthongue française corres- 
pondante : Aurum rustici orum dicebant, ut auriculas 
FT :,Pès ons: dans plusieurs mots, surtout devant 

» 4 T; $, ON prononça concurremment a-0u et 0: 
les gens instruits marquaient la diphthongue, le vulgaire 
préférait l'autre son. Cette double prononciation attestée 
par l'écriture commence à se montrer dans les inscrip- 
So nt [deuxième guerre punique. Nous 

Sos ; PAVLLA et POLA; PLAVTIVS et 

1. Pestus: au mot orala.
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PLOTIVS ; PLAVSTRVM, PLAVSTELLVM €t PLOSTRVM, PLOSTEL- 
vu, etc. Le nombre des exemples où apparaît ce chan- 
gement d’au en o est bien plus considérable encore chez 
les écrivains qui précèdent le siècle d’Auguste; il arriva. 
même que certains mots perdirent définitivement la di- 
phthongue au et s’écrivirent toujours par un o : aulla 
(pour aulula), ausculari, caupo, erplaudo, suffauco (dérivé 
de /auces), devinrent ofa, osculari, copo, explodo, 
suffoco; cauder s'écrivit toujours coder dans le sens 
de code de lois; et ces modifications d'orthographe 
furent consacrées par l'usage général. 

Dans les mots où la diphthongue resta exclusivement 
employée, la prononciation a-ou fut toujours maintenue. 
Les puristes affectèrent même longtemps de la conser- 
ver dans ceux qu'on écrivait indifféremment par @ et 
par 0; mais cette prononciation n’était plus admise au 

temps de Vespasien dans la conversation courante, ct 

une anecdote rapportée par Suétone nous apprend 

qu'elle paraissait alors surannée et ridicule : « Le con- 

sulaire Mestrius Florus avait un jour averti Vespasien 

qu’il fallait prononcer plaustra ct non pbstra: l'empereur 

le salua le lendemain du nom de Ælaurus. » (Suétone, 

Vesp., 22.) 

OU 

32. La diphthongue ox ne se rencontre que dans 

les plus vieux monuments, où l’on voit : 10YS, IOVDEX, 

IOVRO, LOVMEN, NOVNÆ, NOVNDINOM, NOVNTIOS, PLOVRVMA, 

PLOVS, PovBLicom. L’analogie de cette diphthongue avec 

la diphthongue ax (prononcée au) autorise à croire 

qu’elle se prononçait 0-0u; mais de bonne heure, elle 

subit deux sortes d’altérations. Dans l’une, #, par assi- 

milation rétrograde, devint o; il en résulta 00, et par 

contraction o : Nounæ devint Nonæ, poublicos devint 

poblicus où poplicus. Dans l'autre, au contraire, 0, par
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assimilation progressive, devint «; il en résulta ww, et 

par contraction w : jous devint juus, puis jus; noun- 

dinum devint nundinum ; poublicos devint publicus. 
33. Dans les vieilles inscriptions nous trouvons 

concurremment les trois orthographes ow, 0, u, mais à 

l'époque classique w reste seul pour représenter l’an- 
cienne diphthongue ow, excepté peut-être dans le mot 
Nonæ pour Nounæ: On ne dit plus alors que jus, judex, 
Juro, lumen, nundinum, nuntius, plurima, plus, publicum. 

EU 

34. Les mots purement latins où se rencontrent 
la diphthongue ex sont en très petit nombre. Ce 
sont : les interjections eheu, heu, heus : les mots com- 
posés ceu pour ceve; neu, neufter, neuterque, neutiquam, 

neulique pour ne ve, ne uter, ne uterque, ne uliquam, 
ne ulique; seu pour se ve ou si ve, et enfin quelques 
noms propres. L’analogie de cette diphthongue avec 
les deux précédentes fait supposer qu’elle se pro- 
nonçait e-ou, à peu près comme dans les mots alle- 
mands : new, treu. - 

35. Remarquons toutefois que, s’il faut en croire le 
g'ammairien Consentius, qui écrivait dans la seconde 
moitié du cinquième siècle après J.-C., eu ne serait pas 
diphthongue dans le mot newter : st aliquis dicat neutrum 
dissyllabo barbarismum faciet Ua ; faudrait prononcer ne-uter 
en trois syllabes. Cette prononciation convient à certains prssages des poètes comiques ; elle peut être admise ans es vers d'Horace : In neutram partem cultus men ct dans celui d'Ovide : Sed quamvis neuter mirtus c erqueculur ; mais comment scander sans diphthongue : we est neulr& parens ir 1 ser 
que nee parens ras & cs? Faut-il supposer 

TS ex est diphthongue par lic 
n ar | poctique? l So? 

1. De Lbarbar, :1 Melapl. ch. vi. à la fin. Berlin, 1817
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UI 

36. La diphthongue wi qui se rencontre unique- 
ment dans les pronoms cui, huie, et dans l'interjection 
hui, se prononçait vraisemblablement ow. 

III. — Consonnes 

‘37. On appelle consonnes, les lettres qui, sans le 
secours d’une voyelle, ne peuvent absolument pas se 
prononcer ou ne se prononçent qu'imparfaitement. 

Ïl y a en latin dix-huit consonnes purement latines : 
, cd f,9h,j,4 L mn, p, qg7r,s,t,v, x. On 
les divise de la manière suivante : 

9 _— CLASSES 

38. Les consonnes se divisent en deux classes qui 
sont : 1° les erplosives appelées aussi »#uettes; 2 les 
continues. 

Les explosives sont ainsi nommées parce qu’elles font 
comme explosion hors de l'organe vocal, et que leur son 
meurt aussitôt que produit; on les appelle encore 
muettes, parce qu’il leur est impossible de se faire 
entendre sans le secours d’une voyelle. 

Les continues ont reçu ce nom pour marquer que 

leur son peut s se continuer encore après s'être produit. 

Degrés; Familles. 

39. Les explosives sont de deux degrés : 1° les fortes 

qui sont les plus sonores; 2° les douces qui sont les 

plus sourdes. 
Les continues se subdivisent en quatre familles : 

4° les liguides, qui coulent pour ainsi dire dans la 

prononciation; 2° les nasales, qu'on ne peut prononcer 

distinctement le nez bouché; 3° les sifflantes; 4° les 
aspirées.
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2° ORDRES 

40. Il est une autre division des consonnes qui 

croise la première, comme l'indique le tableau sui- 

vant. Cette division les distingue en cinq ordres, selon 

l'organe qui sert principalement à les prononcer. 

Ce sont : l°les guturales; 2° les labiales ; 3° les labio- 

dentales ; 4 les dentales, 5° les gutturo-dentales. Ce dernier 

ordre ne comprend en latin qu’une seule lettre : X, con- 

sonne double, formée par la juxtaposition d’une guttu- 

rale et d’une dentale. | 

41. TABLEAU DES CONSONNES PUREMENT LATINES. 

    
CLASSE CLASSE 

des 

EXPLOSIVES des 
OÙ MUETTES CONTINUES 
I 

DEUX DEGRÉS 

RER SE 

QUATRE FAMILLES 

RS 

  

    

A 

FORTES | DOUCES | LIQUIDES | NASALES |IFPLANTES| ASPIRÉES 

fie GUTTUIS.… CKQI G |... N |... |JH 

2. | 20 LABIALES | P B |... M 

5 Joo LABIO-DENTALES : [a LS | | FV 

3 [ee exTaus. T D ILR| N S 

39 GUTTURO-DENTALES.| QU CTURODENTALES | D LT OX |             
    

  
  
Le Z, omis dans ce tableau, ne se rencontre que 

dans des mots grecs peu latinisés et dans quelques 
mots étrangers, comme dans le nom étrusque Me- 
enlius.



DES CONSONNES LATINES. 47 

1°" Ordre : gutturales. 

C (K) 

42, Le c se prononçait dur, comme le #, quelle que fût 
la voyelle suivante ; et les grammairiens latins jusqu'au 
cinquième siècle après J.-C. ne parlent pas d’une autre 
manière de le prononcer. (Voy. ci-après, n° 46.) 

Dans le groupe ci suivi d’une voyelle, il garda 

longtemps, au moins à Rome, sa prononciation par- 

ticulière de gutturale forte. Entre autres preuves, nous 

citerons la double orthographe du comparatif adverbe 

sequius et secius dans les meilleurs manuscrits. Mais il 

est certain que, à une époque postérieure, le c dans 

ce groupe prit un son sifflant. (Voy. T.) 

CII 

43. Ce double signe ne servit d’abord qu'à la trans- 

cription des mots grecs, où l'aspiration après le 

c représentait l’aspiration du chi : l'exactitude de cette 

transcription indique une prononciation aussi rap- 

prochée que possible de la lettre grecque- Mais com- 

ment les Grecs prononçaient-ils le x? A défaut d'autres 

renseignements nous devons admettre qu'ils le pro- 

nonçaient à la façon des Grecs modernes, c’est-à- 

dire : devant les sons e, À, comme le c allemand 

précédé des voyelles e, ë, ou d’une consonne (echt, ich, 

Dolch); et devant tous les autres sons, comme le cA 

allemand précédé de a, 0, u (Dach, doch, Buch). 

44. Le ch, employé d’abord exclusivement dans les 

mots grecs, remplaça lè c dans un petit nombre de 

mots purement latins, comme pulcher, anciennement 

pulcer. Là encore il s’aspirait, ainsi que nous l'ap- 

prend Cicéron (Voy. p. 11). Quelques inscriptions de 

1. Voy. A.-R. Rangabé. Grammaire du grec actuel, p.20.
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la république et de l'empire nous montrent aussi le 
ch dans des mots latins où cette manière d'écrire 
n'a pas prévalu, comme CHENTVRIONES pour cenfuriones. 

Mais il ne faut voir là qu’une faute imputable à l’igno- 
rance du graveur, ou un vice de prononciation locale. 
A Rome même, quelques personnes aspiraient indü- 
ment le c dans un assez grand nombre de mots, et 
croyaient bien parler; mais on s’en moquait, et Ca- 
tulle à ce sujet composa une épigramme (Carm. 84), 
qui commence ainsi : Chommoda diccbat, si quando. 
commoda vwellet Dicere,.…..... Et tum mürifice sperabat se 
esse locutum. 

Q 
45. Q avait le son du K. — Sur l’x dont il est suivi, 

voyez U, pages 29, 30, 31, 32. 

G 

46. On à vu (p. 7), que chez les Latins la lettre c 
eut un double emploi : elle représentait le son C 
dur ct celui du G. Cette confusion indique que, primi- 
tivement, ces deux sons étaient peu différents, et, 
par conséquent que le G avait aussi un son dur. 
Voici du reste ce qu’en dit Marius Victorinus (p. 2454) : 
C'et G, sono proximæ, oris molimine nisuque dissentiunt : nam 
C, reducta introrsum lingua, hinc atque hinc inter molares sur- 
gens, hærentem intra os sonum vocis excludit ; G vim prioris, pari lingueæe lapsu, palato suggerens lenius reddit. 

G latin se prononçait done comme le j français dans gamme, godel, goût, guerre, guide. Quant au son chuintant dc notre 4 devant e, : comm j ] rien w'indique € vil ait té PC 
rien I ur té en usage chez les Ro- uins. 

Sur le groupe gu devant une v oyelle, dans anguis sanguis, Ctc., Voyez U, p. 33. Fe | .
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N 

47. Devant c, , ch, x et q, cette lettre, chez les Latins, 

prenait comme chez nous un son guttural: nous avons 
sur ce point le témoignage de plusieurs grammairiens 
anciens. P. Nigidius (cité par Aulu-Gelle : xx, 14) disait 
dans ses Commentarü Grammatici : « Il existe un son 
intermédiaire entre x et g, comme dans anguis, angaria, 
ancoræ, increpat, incurrit, ingenuus. En effet x dans tous 

ces mots n’est pas une » véritable, mais une fausse n. 
La langue même le fait sentir, puisqu'elle toucherait le 
palais, si c'était une 2: véritable. » Marius Victorinus 
(p: 2462) s'exprime ainsi : « Dans unquan, nonnunquam, 
et autres mots semblables, » (devant g) n’a pas un son 
intermédiaire entre »# et x mais entre » et g. » Enfin 
Priscien (1, 39) parle du même son en ces termes 
« Devant g'ou ce, les Grecs et les plus anciens auteurs 
romains remplaçaient par euphonie x par g, comme dans 
Agchises, agceps, aggulus, aggens, » puis il cite le passage 
suivant extrait du premier livre de l'ouvrage de Varron 
De origine linguæ latinæ : « Ion écrit qu’il y a une vingt- 
cinquième lettre qu'on appelle agma, laquelle n'est 
représentée par aucun signe particulier, et dont le 
son est commun au grec et au latin, comme dans : 

aggulus, aggens, agquilla, iggerunt. Les Grecs et notre 

poète Attius écrivent ces mots par deux g, d’autres par 

ng, parce qu'il n’est pas facile de distinguer la vérité: 

quod veritalem videre non facile est (c’est-à-dire, de dis- 

tinguer quelle est la lettre qui représente le mieux un tel 

son). Ils écrivent de même agceps et agcora. » 

Dans des inscriptions de l'empire, ce son devantroug 

estexprimé par nc: CONIVNCX, IVNCXIT, EXTINCXIT, NYNCQVAM ; 

et dans une inscription des bas-temps, seulement par c: 

xvcqvau. — Sur N, dentale, voyez plus loin, p. 58. 
$
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J 

49. Bien que le J s’écrivit avec le même signe que VI, 

eteût avec cette voyelle la plus étroite parenté, les an- 

ciens le rangeaient au nombre des consonnes; et sa 

nature consonnante ressortait clairement de ce fait que, 

précédé d'une autre consonne, il faisait toujours posi- 

tion : (@b); abjicio; — (ët), &t jam Argiva phalanx.… 
Quelle était done la prononciation du 7? Avait- 

il le son chuintant du ÿ français? Évidemment non; 
car les grammairiens anciens, en présence d’un son 
aussi remarquable, n’eussent pas manqué d’en faire 
mention, et aucun d'eux n’en parle. IL résulte au 

contraire de leurs explications que cette consonne, au 
commencement d’un mot ou du second terme d’un 
mot composé, se prononçait à peu près comme le 7od 
allemand, lequel a le son d'un # intimement lié avec 
la voyelle suivante. Ainsi jam se prononçait 4m d’une 
seule émission de voix ; aÿjecit se prononçait ab-ie-cit, 
en {rois syllabes, et non pas a@b-i-e-cir. 

50. Quand le 7 était au milieu d’un mot et entre 
deux voyelles, il avait un son plus plein, un son 
double, que quelques personnes, Cicéron par exemple, 
représentaient par deux 2: aùo, Maïa, eitus, peñius (pro- 
noncez cn deux syllabes : ai-io, Maiia, etius, pei-ius) 
pour ao, Maja, ejus, pejus. 

51. Les mots tirés du grec où se rencontre 
un sont en très petit nombre, parce que, dans cette 
langue, l'i était purement voyelle. Les Latins disaient 
toujours Maja, Ajar, et Souvent, à côté de Troia et de 
Pleias, les poètes employaient Troja, Plejas, selon les besoins du vers; mais on ne mettait jamais le 7? dans les mots Achaia, Alai glaie : Te 
Teius, ele. » Aglaie, Laius, Naias, Naiades,
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ASPIRATION H 

59. La lettre H marque l'aspiration pure etrépond 

à l'esprit rude des Grecs. Les anciens Latins en 

usaient peu, s’ilen faut croire Quintilien (I, v, 20) : 

parcissime ea veleres usi, quum ædos ircosque dicebant; mais 

tout à coup, et probablement sous l'influence de la 

prononciation grecque, Où en poussa l'usage jus- 

qu'à l'abus ? erupit brevi tempore nimius usus (Quint. I, v, 

20). Catulle se moque dans une de ses épigrammes 

(carm. 84), d'un certain Arrius qui prononçait kinsidias 

pour insidias, et qui croyait bien dire. À partir de ce 

moment la suppression de la lettre À eût été si dés- 

agréable à l'oreille d’un Romain que saint Augustin 

a pu dire : Si sène aspiratione prün syllabæ ominem 

dixerit, magis displiceat hominibus, quam sè contra ua 

(= Dei) præcepta, hominem oderit. (Conf., 1, 18.) 

53. La lettre H avait une grande affinité avec Les 

gutturales, puisqu'elle remplaçait 4 (primitivement gh) 

dans certains mots, comme : #aho pour *trago (‘tragho) 

etveko pour ‘vego ("vegho); mais la gutturale reparaissait 

devant s, # : traxë, vexi (= trag-si, veg-st, OÙ mieux trac-si, 

vec-si par accommodation) ; #'ac-fum, vec-tum. Mais il ne 

faudrait pas en conclure qu’elle fût autre chose qu'une 

aspiration, et la considérer comme une véritable con- 

sonne ; car elle n'empêche pas la synalèphe : defigunt 

tellur(e) hastas,et ne produit jamais l'allongement par 

position : wir ossibüs hærent. 

2° Ordre : Labiales. 

PB 

34. Ces deux lettres se prononçaient exactement 

comme en français : exploso e mediis labiis sono, P com- 

presso ore, velut introrsum atracto vocis ielu, erplicantur. 

(Marius Victorinus, P. 2454.)
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M 

#7. Cette lettre se prononçait comme en français : M 

impressis invicem labiis mugilum quemdam intra oris specum 

attractis naïñbus dabit (MariusVictorinus, p. 2455). Remar- 

quons toutefois que la force du son variait selon la place 

que » occupait dans le mot. 

Selon Priscien, »m, au commencement des mots, 

avait un son bien net, bien distinct (aperfum); au 

milieu des mots, le son avait une intensité moyenne 

(mediocre) ; à la fin des mots, il était sourd (oëscurum) et 

s’entendait à peine sauf devant une consonne dans les 
vers. Sur cette prononciation à peine perceptible de 
finale, voici ce que dit Priscien (p. 553): A7 obscurum in 
extremitate dictionun sonat. Quintilien (IX, 1v, 40) est 

plus explicite : Etiamsi M scribitur, tamen parum expri- 
milur, adeo ut pæne cujusdam novæ litteræ sonum reddat; 

neque eximitur, sed obscuratur et tantum aliqua inter duas 

vocales velut nota est, ne ipsæ coeant. Ailleurs (xn, x, 31) il 
appelle m finale une lcttre mugissante : (verba) quasi mu- 
gente litlera cludimus AT. 

8° Ordre : Labio-dentales. 

F 

C0. Le son de / latine était d'une grande rudesse 
sclon Quintilien (XIT, x, 29) : pæne non humana voce, vel 
ones non voce polèus, inter discrimina dentium efflanda est. 
Survie immédiatement d’une voyelle, / se brisait en 
quelque sorte : quan vocalem Proxima accipit, quassa quo- 
dam modo; si elle heurtait une consonne, comme dans 
frangit, clle la brisait et en devenait encore plus rude : 
guoties aliquum consonanter 

| frangit, ut in hoc ipso r 
mullo fit horridior. È 1} RANGIT, 

Il ne faud at p rait pas ’ £ s pas cependant s exagérer la dureté du
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son f, comme l’a fait M. Corssen, car Quintilien ne 
; 

parle ici de sa rudesse . que par comparaison avec 

la douceur du phi grec. M. Gorssen va jusqu'à croire 

en se fondant sur le texte de Quintilien, que dans 

l'émission du son / la lèvre inférieure ne s'appuyait 

pas sur les dents d’en haut”; mais cette interprétation 

est inexacte, car Quintilien se borne à dire que f 

latine sifflait entre les intervalles des dents (exacte- 

ment comme /f française ou f allemande). D'ailleurs 

l'assertion de M. Corssen est en opposition formelle 

avec cette phrase de Marius Victorinus (p. 2455) : 

F litteram, imum labium supr'enus _imprimentes dentibus, 

reflexa ad palati fastigium lingua, leni spiramine proferemus. 

61. F latine se prononçait donc comme notre /. 

Mais elle différait du 9, ainsi qu'on le verra plus 

loin; et Quintilien rapporte ([, 1v, 14) qu'un Grec, 

temoin de Fundanius, ne pouvait pas articuler la 

première lettre de ce nom : p70 Fundanio Cicero testem, 

qui primam, ejus ltleram dicere non posset, irridet. Néan- 

moins les Grecs, pour exprimer dans leurs trans- 

criptions des mots latins, se servaient du ÿ (Fabius, 

Diêros ; Faliscus, Dakicxos ; pontifices, rovtiquess), faute d’un 

signe qui en représentât plus exactement la valeur. 

PH 

85, Ce double signe servait aux Latins à exprimer 

le 9 dans les mots qu'ils empruntaient à la langue 

grecque ; car le $ dont le son était fort doux n'avait pas 

d’équivalent en latin. C’est ce que nous apprend Quinti- 

lien (XII, x, 27), dans un passage où, en même temps 

que de lv, il parle du ? qu'il oppose à la lettre / : 

Jucundissimas ex Græcis litteras non habemus, vocalem 

sich der Rand der Unterlippe nicht 

1. CG 1 : F:Wenn.…. 
e 

Corssen, Aussprache, 1; F We 
D dringt 

fest gegen den Rand der Oberlippe und der Obersähne£ anschliess 

zwischen Zähne und Lippen ein starkerer, dickerer Hauch hervor.
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alteram (v), alteram consonantem (&), quibus nullæ apud eos 

dulcius spirant; quas mutuari solemus, quoties illorum nomi- 

nibus utimur. Quod quum contingit, nescio quomodo hilarior 

protinus renidet oratio, ul in EPHYRIS él ZEPHYRIS. 

66. I1y avait entre / et pA cette différence, que pour 

prononcer pk on fermait davantage les lèvres : non tam 

fivis labris est pronuncianda F, quomodo PH ; atque hoc solum 

interest inter F et PH (Priscien, p. 543). Priscien parle 

ailleurs d’une différence plus grande : Est aliqua in pro- 

nunciatione ejus litteræ differentia F'cum sono PH, ut ostendit 

ipsius palati pulsus, linguæ, labrorum (p.548). Néanmoins 
le langage populaire remplaça, aux époques de la 
basse latinité, le pk par une /: triumphator, par exemple, 
se prononça et finit par s’écrire #rum/ator. 

V 

62. Le signe V, comme il a été dit, p. 9 et 10, avait 
un double emploi : il représentait à la fois une 
voyelle (uw), et une consonne (v). La prononciation 
de l’u ayant été exposée plus haut, nous n'avons à 
traiter ici que du ». 
63. Le v se prononçait comme le digamma éolien 

bien qu'il en différât par la forme : Æolicæ litteræ, 
qua SERVUM CERYUMQUE dicimus, etiamsi forma a nobis repu- 
diala est, vis tamen nos ipsa persequitur (Quintilien, XII 
X; 29). V, loco consonantis posita, eandem prorsus in omnibus 
vim habuit apud Latinos, quam apud Æoles digamma (Pris- 
cien, p. 346). Le son était, selon toute vraisemblance, 
pareil à celui de notre » français. 

4° Ordre : Dentales. 

TD 

Ut Ces deux lettres se prononçaient comme nos 
res françaises équivalentes : D & T quibus vocis
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picinitas quædam est, linguæ sublatione ac positione distin- 

guuntur ; Ram Cu SUMMOS AIqUue imos conjunctim dentes su- 

prema sui parte pulsaverit, D litteram exprimit; quotiens autem 

sublimata partem qua superius dentibus est origo, continget, T 

sonore vocis explicabit (Marius Victorinus, p. 2455). Toute- 

fois la prononciation du d, dentale douce, était si voisine 

de celle du #, dentale forte, qu’une oreille populaire 

ou provinciale pouvait confondre les deux sons. Quinti- 

lien dit à ce sujet (I, iv, 16): T litteræ cum D quædam co- 

gnatio. Quare minus mirum, st in vetustis operibus urbis nos- 

træ et celebribus templis legantur ALEXANTER 6f CASSANTRA. En 

outre on lit dans quelques inscriptions vers le milieu du 

premier siècle avant J.-C. : HAVT pOur haud et ovon pour 

quot ; au siècle d’Auguste: ALIVT pOur aliud ; APVT pOur 

apud ; AQvoD pour aliquot; ADQVE pour aique. Dans la 

suite, cette confusion ne fit que s'étendre. On voit 

alors, dans les inscriptions, outre les mots que nous 

venons de citer : AT pour @d; ILEVT pOur illud; QVOT 

pour guod; qvir pour guël; SET POUr sed; ED pour €; 

SIcvD pour sicuf, FECID pOur f'ecit, RELIQVID pOur reliquit, 

vip pour virit. Ces incorrections se rencontrent éga- 

lement dans les manuscrits. 

T, dans le groupe hi. 

65. T, dans le groupe # suivi d'une voyelle, garda 

longtemps, au moins à Rome, sa prononciation franche 

de dentale forte, comme dans les mots français {6rs, 

amitié; mais au troisième siècle de notre ère, cette 

prononciation commença à se modifier dans les pro- 

vinces. On voit, en effet, le € à la place du { dans deux 

inscriptions de cette époque : DEFENICIONES; pour defini- 

tiones, TERMINAC(iones) pour terminationes, € Afrique ; DIS- 

POSICIONEM pour dispositionem, en Lucanie. Ce change- 

ment du # en c devient très fréquent au septième siècle, 

surtout dans les inscriptions de la Gaule : DEPOSICIO
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pour ‘depositio, NEGVCIATOR pour #egotiator, ORACIO pour 

. @ralips RECORDACIO pour recordatio, STAGIUS pour Statius. Les 

manuscrits présentent aussi les mêmes altérations d’or- 

thographe : concio pour contio (— conventio); fecialis pour 

fetialis, induciæ pour indutiæ, mundicies pour mundities, 

ocium et negoctun pour oftum, negotium. Plus rarement 

c'est le / qui se substitue au €, dans les manuscrits : 
convitun pour convicium (de cum et voces); suspilio pour 

suspicio (de sub et specere), etc. 
66. Tous ces exemples nous prouvent que, à une 

certaine époque, les groupes # et ci devant une voyelle 
avaient fini par perdre le son primitif du #et duc, puis- 
que ces deux groupes s’écrivaient l’un pour l’autre. 
Quant à leur prononciation nouvelle, nous savons par 
Isidore de Séville, à propos du { dans justitia, qu'elle se 
confondait avec celle du 3: Cum justitia sonum Z litteræ 
exprimat, lamen, quia latinum est, per T scribendum est, sicut 

mililia, nequitia, ete. (Orig., T, xxwi, 28). 

TH 

67. Ce double signe n’est employé que dans les 
mots empruntés au grec, comme fAeatrum, où l’ad- 
Jonction de l’A servait à exprimer l'aspiration du 6. 
Cette aspiration, marquée par l'écriture, l'était aussi 
dans la prononciation; et l’on peut croire que 
dans (heatrum, th se. prononçait sinon exactement 
comme 9 dans béz:p>, du moins avec une articulation 
analogue. Mais comment les Grecs anciens pronon- 
çaient-ils le 0? En grec moderne, il a le son du th an- 
glais dur; et jusqu’à preuve décisive du contraire, on peut supposer que les Grecs anciens lui donnaient le 

BE Vos Marius Victor ‘ +: crus, p, 2455. — 9 Vor . | 

di gree actuel, p, 15. 0%. A.-R. Rangabé, Graminaire
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LR    
68. L se prononçait exactement comme en fran- 

çais : Lvalidum nescio quid per parltem palati, qua primor- 

dium dentibus superis est, linqua trudente, diducto ore persona- 

bit (Marius Victorinus, P- 2453). Selon Pline (cité par 

Priscien, p. 355), le son de cette lettre. offrait 

trois degrés d'intensité, suivant la place qu’elle oc- 

cupait dans un mot : 1° / était grêle ou faible, c’est- 

à-dire se faisait peu entendre, quand elle était pré- 

cédée d'une autre / ; 2° elle avait un son plein à la 

fin d'un mot ou d’une syllabe ou bien quand elle était 

précédée d’une autre consonne appartenant à la même 

syllabe; 3° elle avait unson moyen au commencement 

d’un mot, ou en tête d’une syllabe quand elle était placée 

entre deux voyelles : Triplicem  sonum habet: exilem, 

quando geminatur secundo loco posita, UFILLE, METELELUS; — 

plenum, quando finit nomina vel syllabas, quando aliquam 

habet ante se eadem syllaba consonantem, ut SOL, SILVA; FLAVUS 

CLARUS ; — medium, in aliis ul LECTUS (re-Luu). 

69. La consonne r était comme / une liquide, 

c’est-à-dire qu’elle avait la propriété de se joindre aisé- 

ment à d’autres consonnes et coulait pour ainsi dire 

dans la prononciation. On pouvait atténuer le son 

de /et der, au point de le rendre presque impercep- 

üble après une explosive ; aussi les poètes avaient-ils 

la faculté de laisser bref l'o dans poples etl’a dans patris, 

par exemple, sans avoir égard à la règle de position- 

On doit en conclure que le son de r était relativement 

doux. Ce n'était pas cette sorte de roulement gut- 

tural qu'on appelle le grasseyement ; mais uDe forte 

vibration de l'air au haut du palais produite par 

«une manière de tremblement! » du bout de la 

1. Comme dit Molière : Bourgeois gentilhomme. Acte JL, Sc. VI.
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langue : A, vibratione vocis in palato, linguæ fastigio frago- 

rem tremulis ictibus reddit. (Marius Victorinus, p. 2455.) 

R dans les mots purement latins n’était pas aspirée; 

R sine aspiratione ponilur in latinis (Priscien, p. 557), et 

ec qui le prouve, c’est l'addition de l’X pour représenter 

l'aspiration du p dans les mots empruntés au grec : 

bürup, rhetor. Dans rhetor, r s'aspirait, mais il ne s'aspi- 

rait pas dans orator. 

N 

70. La consonne N, comme on l’a vu plus haut, est 
tantôt gutturale, tantôt dentale. 

N, dentale, sonnaiït fortement, comme en français, 

au commencement d’un mot: nubes, nihl; et, au mi- 
licu d'un mot, entre deux voyelles : manus, honor. 

Devant / ct d'elle sonnait fortement aussi, et n'avait pas 
le son pleinement nasal qu’elle prend en français devant 
ces deux lettres; ainsi anfea, unda, se prononçaient 
an'tea, un'da. Toutefois, il semble que dans la langue 
populaire la nasalisation de x était complète; car chez 
les poètes comiques devant nf, nd, la voyelle peut rester 
brève : inter, inde. 
T4. N dentale avait un son faible, mais toujours 

différent de notre n française : 4° à Ja fin d’un mot 
forsan (prononcez forsan’) | lumen (pr. lumen’), exin (pr. 
ein), Solon (pr. Solon’) ; © au milieu d’un mot devant 
ts f 1 h, j, s invictus (prononcez in’victus), confirmo (pr. 
con firmo), inhæreo (pr. à peu près comme dans le fran- 
çais «inhérent », mais plus faiblement à cause de l’as- 
piration qui suit), conjux (pr. con'jux),' infans (pr. 
in’ fans). 

Cette n était si peu marqué Ce. e qu'elle est parfois 
supprimée dans les inser n P NE iphons et les manuscrits : 
NFAS pour infans, COIUX pour CONJUr, COVENTIONID pour 
contentione € ° inusi 

Ms COHORTOR Dour conkortor inusité. Cette
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suppression indique une prononciation populaire dans 
laquelle » forme avec la voyelle précédente une voyelle 
nasale, semblable à an, en, in, on, un français. — Quant 
à N gutturale, voy. plus haut. 

S 

71. La dentale sifflante s n'avait jamais le son du: 
(voy. Z, p. 60). Elle avait évidemment toute sa force 

comme en-français : 1° au commencement d'un mot, 

sal, serus, simul, sol, sub ; 2 au milieu d’un mot, devant 

ou après une consonne autre que 7 : asfrum, verso. 

76. Elle avait un son plus faible : 1° entre deux 

voyelles, rsus : 2° probablement aussi après », devant 

une voyelle, censor. Dans ce mot et autres semblables, 

n sonnait si peu qu'on la supprimait parfois en écri- 

vant, cesor; on peut en conclure que $ s'y pronon- 

çait comme entre deux voyelles. 

Elle avait un son extrêmement faible à la fin des mots; 

et nous en trouvons la preuve dans la facilité avec 

laquelle les vieux poètes la supprimaient : artubié lumen 

pour artubus hunen (Ennius). 

  

5° Ordre : Gutturo-dentales. 

X 

74. Cette lettre équivalait à cs ou gs: duc-0 (duc-si), 

duxi; reg-o (reg-si) rexi; mais elle se prononçait tou- 

jours comme €s, parce que devants le g prenait régu- 

lièrement le son du e par accommodation: CS, quarum 

(X) et locum implet et vin ezprimit. (Marius Victorinus, 

p. 2455.) . | | 

75. Il faut croire que la lettre X était extrèmement 

sifflante, car, dans les textes de lois de l'époque des
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Gracques, et dans d’autres inscriptions, antérieures et 

postérieures à Auguste, on trouve souvents ajoutée après 

x, contrairement à l’étymologie: exsrRAD ( — ecssérad) 

pour ertra; SAXSO (= sacsso) pour saxo; VXSOR (— uc5s07) 

pour uxor; CONIVNXS (— conjuncss) POUr conjunx où 

conjur. Par contre, le son guttural de cette consonne 

double tendit de bonne heure à s’affaiblir, puisqu'on lit 
déjà sur le monument d’Ancyre sescenr|as], et dans 
d'autres inscriptions de la même époque PRAETESTAT, 
sEsrivs, où l’x est remplacé par une s devant une con- 
sonne pour faciliter la prononciation. Plus tard, on 
voit x remplacé par ss devant une voyelle : vissis, et 
même par une seule s devant une voyelle ou à la fin d’un 
mot : coivs (pour conjux), OBSTRINSERIT, VNSIT, VISIT (pour 
vérit). Dans les bas-temps x avait perdu le son guttural 
au point d'être pris par des graveurs ignorants comme 
équivalent du sons : MILEX, TIGRIX, XANCTO. 

CONSONKE GRECQUE : Z 

18. Les Latins, comme on l’a vu page 6, eurent 
d'abord un : archaïque qu'ils laissèrent de bonne 
heure tomber en désuétude. Quelle en fut la pronon- 
cation primitive? Nous l'ignorons absolument; mais 
il est certain qu’elle dut peu à peu se confondre avec 
celle de la lettre s, puisqu'on se servit de cette lettre 
pour remplacer le : archaïque. 

19. À l'époque où les Latins introduisirent dans 
leur langue un certain nombre de mots grecs, ils s’aper- 
çurent qu'il leur manquait un signe.pour r 
son du :éta. Ils prirent alors le Z 
portèrent en latin avec sa for 
demment pour 

Le : latin, 
rés du gr 

eprésenter le 
grec ; et s'ils le trans- 

in ave me étrangère, ce fut évi- 
lui maintenir sa prononciation d’origine. 
uniquement employé dans les mots 

ec, Comme :ephyrus, ona, selotypia, baptizo,
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baptizator, Zeno, Zaleucus, Zacynthos, etc.; avait donc 

le son du zéfa grec. Ce son était d’une grande douceur, 

au dire de Denys d'Halycarnasse, et rien n'empêche 

de croire qu’il était identique à celui du zéfa grec 

moderne, lequel se prononce comme notre z français’. 

81. Nous sommes sur ce point en désaccord avec 

une opinion généralement répandue, d'après laquelle 

le zse serait prononcé comme une s au commencement 

des mots; et à l'intérieur des mots, comme deux 5. 

On allègue l'orthographe d’un certain nombre de 

mots tirés du grec, comme sona de tém, Sethus de 

Züdes, badisso (Plaut.) de Badge, atticisso de arruit, 

cyathisso de xzbiço, comissor (Plaut. et Liv. de yat, 

musso (Plaut., Virg., Liv.) de pito, etc. Mais cet argu- 

ment nous paraît plus spécieux que juste. Comment 

admettre, en effet, que les Latins aient emprunté aux 

Grecs leur zét« pour le prononcer s ou 55, puisqu'ils 

avaient la lettre s simple et redoublée dans leur propre | 

langue ? La vérité, c’est qu'en exprimant zéfa par $ à 

l’époque où ils ne possédaient pas le :, ils avaient 

pris la lettre s faute de mieux; et si quelques-uns 

des mots grecs qu'ils introduisirent alors dans leur 

langue, gardèrent cette orthographe approximative, 

c’est que l'usage les avait consacrés sous cette forme 

quand on adopta le :. Mais dans la suite, les Romains 

assez familiarisés avec la langue grecque pour l'em- 

ployer couramment dans leur conversation et dans leur 

correspondance, se firent un scrupule d'altérer le Son 

du zéta dans leurs transcriptions nouvelles; et c'est pré- 

cisément pour empêcher cette corruption de la Jettre 

grecque, c’est pour en fixer d’une manière définitive la 

prononciation véritable, qu'ils introduisirent le signe L 

dans leur propre langue. 

D'ailleurs les grammairiens anciens ne disent nulle 

part que z se prononçait comme s OU 5 : ils se bornent 
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à rappeler que c'était ainsi qu'on transcrivait primi- 

tivement le séa grec. Quant au son du zéta, ils dé- 

clarent qu'il est tout particulier, et que la lettre z 

peut seule l'exprimer". 

Quel était. donc, suivant eux, le son du zéfa grec 

où du : latin qui est exactement la même lettre ? 

Sur cette question, ils sont en désaccord. Les uns 

disent que c’est un son double” et qu'il équivaut à 

cd; d'autres, que c'est un son simple‘; d’autres 

qu'il correspond à à ou ds. Cette divergence, au 

lieu de compliquer la question, aide au contraire à 

la résoudre. Elle nous prouve que les deux éléments 

du zéta (sè ou d:) ne se prononçaient pas indépen- 

damment l’un de l’autre et successivement, car s’il 

en eût été ainsi, toute oreille romaine aurait facile- 

ment distingué quel était celui des deux sons à s 

qui précédait ou suivait l’autre; et il n’y aurait pas 

eu sur ce point matière à discussion. Cela établi, il 

1. In antiquis libris.…, pro illä(Z) duæ SS ponebantur. Sed viderint ülli, 

qui cum verbis integris Græcorum utinon erubusrint, erubescendum credi- 

derunt literas græcas intermiscere. Nobis satius est alieno bene uli, quam 

ineleganter nostra apponsre. (Cassiodore, éd. Putsch, p. 2286.) — Quæ voces - 

Z lileræ sonum exigunt, eas per Z sine ulla hæsitatione debemus scribere. 

(Marius Victoriaus, p. 2458.) — Z lingua lalina non agnoscit.…., peregrina 

nomina hunc sonum induxerunt. (Vélius Longus, p. 2216.) — Mezentium ct 

Hylam et alia nobis peregrina scribere et enunciare proprio sono non possu- 

aus. (Asper junior, p. 1726.) — 2. Z consonans semivocalis duplex græca, 

quæ propter græca vel barbara nomina admiltitur. (Diomède, p. 421.) —Quum 
correplam vocalem suscipit Z duplex, quæ cum positione longain possit effi- 

cere, vim phrumque duplicis consonantis amittit, ut nemorosä Zacynthos. 

(Diomde, p. 4243 — 3... qui putant Z ex ç et à constare. (Verrius Flaccus 
ns Lens p. 2216, 2217.) — 4. Si quis secundam naturam vult 
exrulere hanc lilsram Z, inveniet duplicer 1 ” 
sinceriore erploraverit. (Velins Longus, . % 7) 5 7 “ es Lao sure 
moninecessariu essel, per DetS literas faceremus,— (par approximation, selon 
nous : le d initial indiquant ou produisant l'adoucissement de s exactement 
comme dans le grec moderne ke son des lettres françaises b et g dur se rend 
Approximalivement par ur, ÿx, et le % oximativen prend le son de notre d quand il est 
précédé d'ua v). — (Marius Victorinus, P. 2153) ‘
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faut nécessairement admettre que dans le : les sons 
delta et sigma se combinaient intimement ensemble 
de manière à former un son unique, que ce son 
participait à la fois du delta (dentale douce, analogue 
peut-être au #4 anglais doux), et du sigma (sifflante 
forte), et qu'il tenait le milieu entre ces deux sons. 
Teil est précisément le son de notre : français. 
Quant à l'intensité du son, il semble qu’elle ait été 

plus grande en latin que dans notre langue, surtout 

entre deux voyelles à l’intérieur d’un mot; peut-être 

alors le : latin se prononçait-il comme deux 5". 

$ 6. — Observations sur la prononciation latine. 

On sait combien la prononciation des langues mo- 

dernes varie de siècle en siècle, et, dans une même 

époque, d’une province à une autre : il en fut certai- 

nement de même de la prononciation latine. 

L'intérêt eût été grand de suivre à travers les âges, 

dans les différentes parties de l'empire romain, les mo- 

difications qu’eut à subir le son de chaque lettre; mais 

telle est en cette matière l'insuffisance de nosrenseigne- 

ments, que, même eût-on l'CCOUrS, POUF y suppléer, aux 

inductions les plus hardies, il faudrait sur bien des 

points se résigner à un aveu d'impuissance. 

Force nous a donc été de circonscrire l’objet de nos 

recherches : et bien que nous ayons dû noter en passant 

certains changements de prononciation, certaines arti- 

culations locales, notre but a été principalement d'éta- 

blir quel était chez les Latins le son propre et pour ainsi 

dire classique de chaque lettre. 

1. C'est ce que parait indiquer l'emploi des deux s dans l'ancienne langue, 

et l'usage adopté par certaines personnes de redoubler le 3 dans quelques 

mots comme dans le nom étrusque Mfezentius : ec minus falluntur qui Mezen- 

tium per duo Z scribunt, ignorantes duplicem litteram noa deb:re grm:nart. 

(Térentius Scaurus. p 2257.)
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A ce point de vue, nous avons dû étudier sur- 

tout la prononciation de Rome et particulièrement celle 

des gens instruits; mais à Rome même la prononcia- 

tion éprouva bien des vicissitudes, et l’on a vu que 

de Cicéron à Quintilien ces changements furent sou- 

vent considérables. Aussi, quand nous avons rencontré 

de semblables variations, avons-nous presque toujours 

pris pour type de la prononciation classique, celle qui 

eut cours depuis l'avènement de Néron jusqu'à celui 

d'Adrien. Ce fut en effet dans cette période que l’or- 

thographe ct la prononciation se mirent d'accord * : 

il en résulta que, sauf de rares exceptions, chaque 

lettre eut alors sa valeur propre, et que les sons mixtes 

disparurent presque complétement. 

Aussi nous sommes-nous appuyé souvent sur l’auto- 

rité de Quintilien, et c’est son témoignage que nous 

avons invoqué dans les cas douteux. 

Si nous avons aussi nettement affirmé, par exemple, 

queles lettres d'importation grecque se prononçaient en 

latin comme dans leur langue d’origine, c’est sur la foi 

d'un renseignement fourni par Quintilien. À son époque, 

les jeunes Romains apprenaient le grec dès le bas âge, 

et ils parlaient cette langue, à Rome même, avant 

qu'on leur enseignât à parler latin. Ils contractaient 

ainsi un accent étranger dont il leur était difficile de se 

défaire : À Græco sermone puerum incipere malo : non famen 

hoc adeo superstitiose velim fieri, ut diu tantum loquatur Græce 

aul discal, sicut plerisque moris est ; hinc enim accidunt et oris 

plurima vilia in peregriuun sonum corrupti et sermonis, cui 

quum Grace fiquræ assidua consuetudine hæserunt, in diversa 

quoque loquendi ratione pertinacissime durant (1, 1, 12 et 13). 

Avec une pareille éducation, il est hors de doute que 

1. Suis qurque lilterz sonis enuntientur. (Quintilien, I, xt, 4.)— Ego, nisi 

quod consueludo obtinuerit, sie scribendur i jui , n 2 
(Hd. ibid. 4, v1, 29) quidque judico, quomodo sonal.
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les Romains de hautes classes prononçaient à la grecque les sons ph, th, ch, y, 51. 

C’est encore d’après Quintilien que nous avons établi quel était le son propre de le: et nous avons dit 
qu'il se prononçait é quand il était bref, é quandil était 
long. Quant au son é fermé, il devait être devenu bien 
rare à l’époque de Quintilien, puisque cet auteur le 
remarque seulement dans le mot ere. Si à cette époque 
le son é fermé eût été fréquent, si comme plus tard il 
avait servi à distinguer l' long de lé bref, Quintilien 
n'aurait pas cité uniquement le mot kerë (où l’e est 
bref?), et il aurait dit d’une manière générale : in 
E lono neqüeE plane neque 1 auditur. 

Nous devons ajouter toutefois que le son é fermé 
dut se conserver dans la langue populaire, caronle voit 
reparaître au temps de la décadence, mais sculement 
pour marquer lé long : E guando producitur, vicinum est 
ad sonum 1 litteræ.(Sexvius sur Donat, 421, 49, édit. Keil.) 
Quotienscumque E léngam volumus proferri, vicina sit ad à lit- 
tram. (Pompéius, Commentaire sur Donat, 102, 9 
édit. Keil.) 

Quant au son & ouvert, si nettement décrit par Marius 
Victorinus (voy. p. 27), il ne s’employait plus que pour 
marquer l'& bref; et ce qui prouve qu'il était alors 
encore considéré comme étant le son e par excellence, 
c'est ce qu’en dit Pompéius : quando vis dicere brevem 
E, S’mpliciter sonat. Servius, pour en indiquer la pronon- 
ciation, fait un rapprochement qui ne laisse pas de 
nous surprendre : il remarque que l’& bref a un son 

1 

1. Notre opinion est encore confirmée par ce passage de Quintilien que nous 

avons cité plus haut, p. 54: (Græcas) lilleras…, quas muluart solemus, quo- 

lies illorum nominibus utimur. Quod quum contingit, nescio quomodu 

hilarior renidet oratio.— ®. Jlic herë Phryreæ vellera pressit ovis. (Ovins. 

Fastes, 1u, 852.) — Res hodie minor est, herë quam fuil, ac cadem cras. 

(JUuvÉxAL, nt, 23.)
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voisin de la diphthongue æ : quando correphon, victor 

est ad sonum diphthongi, ut eQuus. La diphthongue æ son- 

nait done alors comme notre é circonflexe. Il est vrai 

qu'à cette époque la prononciation était bien cor- 

rompue, car justement à ce sujet Pompéius reproche à 

ses contemporains de prononcer long lé bref : P4e- 

rumque male pronuntiamus et facimus vit, ut brevis syllaba 

longo tractu sonet : si qui velit dicere ÆQUES pro eo quod est 

EQUUS, x pronuntiatione hoc fit. 

Nous voilà certes bien loin de la prononciation 
correcte et rationnelle de Quintilien; et l’on com- 
prendra qu’en présence de ces variations, .dues sou- 
vent à des influences provinciales où barbares, 
nous ayons tenu à établir autant que possible quel 
était le son propre et pour ainsi dire classique des 
lettres latines. 

82. TABLEAU RÉSUMANT CE QUE NOUS AVONS DIT SUR LA 

PRONONCIATION LATINE 

  

  

    

LETTRES PRONONCIATION LETTRES PRONONCIATION 

I.— Voyelles 

A [a français, bref et long. U lou français, bref et long, 
E  |bref : è français. — long : quelquefois x français 

é français et postéricure- (son intermédiaire entre 
| ment é fermé. lou et lx, dont parle 

1 {ifrançais, bref et long ; Quintilien) ; à peine per- 
quelquefois uw français ceptible ou même sura- 
(son intermédiaire entre bondant, toujours dans 
l'ou et l', dont parle le groupe qu, et quelque- 

o  ponntnen. fois dans gu, su devant 
çais, bref et long. une voyelle. 

YŸ lupsilon grec (=u français).  



AT 

AE 

OI 

Of 

ET 

C 

K,Q [4 français. — Voy. u. 
G 

CH 

» 

eu
t 

FT
 

P
L
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Il. — Diphthongues 

ai français (dans Gaël); 

d’où la diphthongue sui- 
vante : 

d'abord a plus € (en une 
syllabe}; puis simple- 
ment é, plus tard é, 

oë français (dans moi) ; d'où 
la diphthongue suivante: 

oué; puis simplement é. 

dans /ei comme ei français 
(dans vermeil); partout 
ailleurs é français (son   

AÛÜ 

OU 

EU 

  UI 

intermédiaire entre l'é et 
lé). 

aou ; comme l'allemand au 
dans blau (en une syl- 
labe). 

d'abord oou {enunesyilabe), 
puis ou. 

eou; à pou près comme l’al- 
lemand eu, dans neu (en 
une syllabe). 

oui français.   
IT. — Consonnes 

4° GUTTURALES 

k français, ou c dur, même 
dans le groupe ci devant 
une voyelle (où il prit 
tard un son sifflant). 

g français dur devant toutes 
les voyelles. —Voy. v. 

chi grec = ch allemard — 
| des Grecs modernes. 

9 La 

p français. 

N 

H 

BIALES 

M   

  

b français. 

gutlurale ct nasale devant 
C, 4, Ch, x, g (comme 
dans angle). 

son de |? prononcé d'une 
seule émission de voix : 
avec la voyelle suivante 
(comme dans : yeur). 

fortement aspiréc. 

in française ; mais, par na- 
ture, très sourde à la fin 
des mots.   

U° LABIO-DENTALES 

f française. 

v français.   

A° DENTALES 

| PH 

[ français ; dur, même “el 
le groupe ti devant une 

zhi grec : aspiration plus 
douce que f latine. 

voyele (où il prit tard 
| un son sifllant).
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D [d français. comme dans fine, inique. 

TI [théta grec — peut-être th — Voy. n guiturale. 

anglais dur—0desGrers| S faible entre deux voyelles, 

modernes. peut-être aussi entre n et 

L |!française. une voyelle(risus,censor); 

è plus iquide que» française; très sourde, par nature, à 

après une muctte, rap- la fin des mots (ar tubus); 

pelle souvent le son forte partout ailleurs 

presque imperceptible de (simul, astrum, verso). 

r anglaise. — Voy.u. 

nu’ [rho grec avec esprit rude | 

(= r fortement aspirte).| Z |séta grec — : français = € 

N là peine nasale; sonne à la des Grecs modernes. 

fin et au milieu des mots       
3° GUTTURO-DENTALES 

X [cs (sifflante fortement marquée). 

  

CHAPITRE IV 

$ 7. — Des variations de l’orthographe aux 

différentes époques de l’histoire du latin 

(d'après les inscriptions!) 

1. Dans le précédent chapitre, nous avons indiqué, 
en faisant de la prononciation de chaque lettre une 
étude à part, les principales modifications que le 
temps apporta à l'orthographe latine : il nous reste à 
donner de ces transformations une vue d'ensemble, 
et à les présenter dans leur ordre chronologique 

L. Les inscriptions que nous avons consultées, 
‘ui provicanent de Rome ou du Latium, et qui éma 
— À partir de nolre quatrième période, nous avons cmprunté certaines divi- sions, quelques idées générales et plusieurs faits importants à l'excellent ou- ‘ae de M. Wilhelm Brambach, Die Neugestaltung der lateinischen Ortho- graphie. 

sont principalement celles 

nent de l'autorité publique.
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avec l'indication des causes qui les produisirent, ou 
des influences qui les imposèrent au public. 

Considérée à ce point de vue particulier, toute 
l'histoire de la langue latine vivante peut se diviser 
en dix périodes. 

Première Période. 

2. La première période, de beaucoup la plus longue, 
mais la plus pauvre en documents, s'étend depuis la 
fondation de Rome en 754, jusque vers le commen- 
cement du troisième siècle avant J.-C. 

Ce qui caractérise cette période, c’est l'emploi de 
s entre deux voyelles, ct de s finale, dans les mots où 

plus tard cette s s’adoucit en » : /ædesum, plusima, 
meliosem, asenam, janitos (Varron, L. L., vu, 27), Valesii, 

Fusi (Quintilien, K, 1v, 13), melios, Lases. Iors de là 
nous ne savons rien de précis sur l'orthographe de 
ces temps reculés. 

8. I1 nous reste bien quelques monuments de cette 
période : le Chant des Frères Arvales, contemporain, 
dit-on, de Romulus (754? — 715? avant J.-C.), les 

Lois de Numa (714?— 671?), une Loi de Servius Tullius 
(578? — 5347), de courts fragments du Chant des Sa- 
liens, et des débris de la loi des Douze Tables (450 avant 
notre ère); mais nous sommes loin de posséder le texte 
primitif de ces documents. 

4. Par exemple, ce qui nous reste des Lois de Numa 
et de la Loi de Servius Tullius a été sauvé de l'oubli par 
un seul auteur, le grammairien Pompéius Festus. Or 
Festus vivait au deuxième siècle de notre ère, c'est-à- 
dire de sept à huit cents ans après la rédaction de ces 
lois. En outre le plus ancien manuscrit connu de Festus 
(Codex Farnesinus) est du onzième ou du douzième siècle 

après J.-C., de sorte qu'il faut compter environ dix-sept
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ou dix-huit cents ans entre l’époque où les lois de Numa 
et celles de Servius Tullius furent rédigées, et l'époque 
où fut écrite la plus ancienne copie que nous en ayons. 

5. Deux fragments du Chant des Saliens nous ont 
été conservés aussi par un $eul auteur, M. Térentius 
Varron, qui vécut de 116 à 27 avant J.-C.; et le plus 

ancien des manuscrits connus de Varron (Codex Floren- 
tinus), datant du onzième siècle de notre ère, est 

postérieur à cet écrivain d'environ onze cents ans. On 
comprend que dans un laps de temps aussi considérable : 
ce vieux monument a dû subir de graves altérations ; et 
les variantes des manuscrits en sont la preuve. 

Ainsi, le texte généralement adopté du Chant des Sa- 
liens est celui du Floreutinus . 

Coseulodoireso, omnia vero adpatula coemisse iamcusianes 
duo misceruses dun ianusve vet pos melios eumrecum.… — 
Divum empta cante, Divum Deo supplicante?, 

Mais ce texte est bien différent dans les autres manus- 
crits. Au lieu de cozeulodoizeso, on lit dans le Gothanus et 
le Havniensis: coreulodorieso; dans le Parisiensis primus : 
cozeutodorieso; dans le Parisiensis secundus: corculodori é. 
— On lit au lieu de vero: enim (Goth.. Havn.) et non (Paris. 
sec.); — au lieu de coemisse : oremisse (Paris. see.) — au 
lieu de iamcusianes: lamcusianes (Havn.), éancusianes (Paris. 
prim.), dacrisiones (Paris. sec.) lancustanes (Codex Ambro- 
sianus);— au lieu de duo misceruses : duonus ceruses (Goth., Havn., Paris, prim., Paris sec., Ambr.); — au lieu de dun : dum (Goth.); au lieu de dun ianus : dunzianus (Paris. prim., Ambr.); —aulieu de ve vel: vevet(Par. sec. ,Ambr..) eu Tr Sn tr au lieu de pos : post (Goth., Havn.., 

. -h— au lieu de empta : emta (Havn.). 
- D. Daus ses Lal'ni sermonis veluslioris reliquiæ selecte P. 75, M. Egger rapporte à titre de curiosité les traductions données de ces deux fragment Par MM, Grotefend ct Düntzer. Voyez ci-après, p. 71, ce ue Qui ti à dit de l'obscurité de cos vieux texles évidemment fort altérés, k nes    
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6. Il ressort de ces divergences qu’un texte aussi al- 
téré par les copistes ne nous apprend rien de positif sur 
l'orthographe de la première période; et l’on peut dire 
d'une manière générale que pour rechercher l'état de 
l'orthographe à une époque déterminée de l'antiquité 
latine, ‘les manuscrits des auteurs anciens sont une 
source d'informations plus que douteuse, puisque aucun 
de ces manuscrits ne remonte avec certitude jusqu'à 
l'antiquité proprement dite (Voy. p. 18). 

7. Divers renseignements épars dans les auteurs, les 
traités des grammairiens, et surtout les monuments 
épigraphiques sont, avec quelques papyrus, les seuls 

documents qui, en pareille matière, puissent fournir des 
indications tout à fait sûres. 

Il est cependant des inscriptions dont l'autorité est à 
peu près nulle, comme celle qui nous a conservé le texte 
du Chant des Arvales. Cette inscription qui date seule- 
ment du règne d'Héliogabale ct fut gravée en l'an 218 

après J.-C., contient certainement plusieurs mots dont 

l'orthographe n’est pas conforme à celle des premiers 

siècles de Rome : {æ pour lue — luem; incurrere pour 

incurere ou plutôt incurese; pleores ou pleoris pour pleosis, 

etc. Bien d’autres altérations, qu’il est impossible de 

distinguer, ont pu se glisser encore dans ce vieux texte; 

car il est probable quele Chant des Arvales était, pour 

les Romains du temps d’Héliogabale, aussi inintelligible 
que le Chant des Saliens pour les contemporains de 
Quintilien : Saliorum carmina vir sacerdotibus suis intellecta. 

Sed illa mutari vetat religio ; et consecratis utendum est(\, vi, 

40). ILest vrai que la religion défendait d'y rien changer; 

mais leschangements se font inévitablement et comme 

d'eux-mêmes dans les paroles qu’on répète sans les 

comprendre : 
8. Voici, tel qu'il nous est parvenu, le texte de ce 

vieux chant :
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9. Quant aux fragments des Lois des Douze Tables, ils 
sont épars dans les ouvrages d'écrivains appartenant à 
toutes les époques, et l'orthographe primitive en a été 
généralement rajeunie. 

Deuxième Période. 

10. La deuxième période s'étend depuis le com- 
mencement du troisième siècle avant J.-C. jusqu'à l’an- 
née 240. Elle est caractérisée par la réforme d’Appius 

Claudius_Cæcus. 
Ce personnage, censeur en 312, et deux fois consul, 

en 307 et en 296, grand homme d’ État, savant juriscon- 
sulte et puissant orateur, fut le premier Romain qui 
s'occupa d’études grammaticales; et c’est à lui qu'il 
faut attribuer l'adoucissement deSen Re R entre voyelles. 
Dès lors les formes comme fædesum, meliosent, aseñañt, 
Lases, Fusia, Spusia, Valesia, etc. disparaissent, ct sont 

remplacées par /œderum, meliorem, arenam, Lares, Furia, 
Spuria, Valeria. L'o prédomine encore au nominatif et à 
l’accusatif singulier de la 2° déclinaison, au génitif plu- 
riel, et à la 3° personne du pluriel des verbes où plus 
tard il fut remplacé par ; mais l’x apparait déjà, comme 
on le voit dans les inscriptions suivantes : 

chapelle du Vatican.— 2. Selon Mommsen (C. I. L. vol. I, p. 9 et 10), voici l'expli- 

cation des formes difficiles de ce chant: enos — nos, comme êpé = pé; — Lases 

= Lares ; — luæ, lue = luem, et rue = ruem (ruinam); — pleores, pleoris 

= plures {plerosque) ; — Marma, Marmar = l'osque Mamers (Mars): — sins 

= sinas, et sers = siris; — fu — fue impératif du radical verbal fu, (eslo): 

— Limen sali et la fin du vers ne s'adresse pas au dieu; c'est un ordre qu'un 

Frère Arvale donne à un de ses collègues; — Berber = peut-être verbera 

[solum]; — Semunis, Simunis = Semones (demi-hommes et par conséquent 

demi-dieux} : Martianus Capella (2,156) dit #ushéous semones aut semideos {de 

se privatif ou se pour semi, el hemones ou homines) ; — adrocapit abréviation 

de advocabitis. — M. Egger (Lat. serm. vel. rel. sel) cite quatre autres inter- 

prétations plus anciennes. — Voy. $ 8, SUPPLÉMENT AU CHAPITRE DE L'ORTHO- 

GRAPBE LATIXS, 5 et 6, les explications données par M. Bréal et M. L. Havet,
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Épitaphe de Scipion Barbatus, 
CONSUL L’AN 456 DE ROME, CENSEUR EN 464 (— 298, 290 AVANT 3.-c.) 

6e... 0. en. f.scipio 
........... Cornelius. lucius. scipio. barbatus. gnaivod. patre 
prognatus. fortis. vir. sapiensque — quojus. forma. virtutei. parisuma 

fuit — consol. censor. aidilis. quei.fuit. apud. vos — taurasia. cisauna 
samnio. cepit — subigit. omne. loucanam. opsidesque. abdoucit ! 

Inscription de 1a Colonne Rostrale de Duilius. 

(494 de Rome, — 260 avant J.-C.°) 

La partie imprimée en italiques est une restitution de Mommsen. 

++ + «+ SECESIANOSQUE. . . . . . . . . . . . . op- 
sidioneD EXEMET. LECIONESQUE Carlaciniensis omnis 
MAXIMOSQVE. MACISTRATOS Luc? palam post dies 
ROVEM- CASTREIS. EXFOCIONT. MACe/@mque opidom vi 
PVYCNANDOD. CEPET. ENQVE. EODEM MACésératud bene 

— JEM. NAVEBOS. MARÎD. CONSO. pRÎMos. ceses copiasque 
CLASESQVE. NAVALES. PRIMOS. ORNAVET. paravetque 
CVMQVE.EIS. NAVEBOS. CLASEIS. POENICAS. OMS fem mia- 

1. C, [. L., vol. I, n°3 29 et 30: vol. VL, re partie, n°5 1284, 1983. — Sur un sarcophage trouvé à Rome en 1780; est au Musée du Vatican. La première ligne est formée de lettres peintes en rouge; le reste est gravé. Voyez le fac- sémile dans Ritschl : P. L. M. E. pl. xxxvIr. — Selon Mommsen (G. I. L. vol. I, p. 16, 17), cette épitaphe, dans la forme où nous la Voyons, ne serait Pas Contemporaine de la mort de Barbatus; ce qui le prouverait, c’est l'emploi des désinences en us à la place des vieilles terminaisons en os. Mommsen sup- Pose que celte inscription fut d'abord peinte sur le tombeau au momient des funérailles de Scipion, qu'elle fut gravée seulement au siècle suivant, et que 
ie. — Toutcfois, au milieu des obscu- 

2. C. I. L., vol. I, n° 195; vol. VI,.n° 1300.— Plaque de marbre de Paros; est actuellement au Capitole, — Cette inscription fut trouvée à Rome dans des fouilles faites au Forum en 1565. Si le texte remonte à l'époque. de Duilius, la gravure n'en est pas aussi ancienne. Ce fait est prouvé 1° par la beauté des lettres {voy. pl. loin, Je fac-simile}, qui accuse une habileté de main bien postérieure à l'époque de Ja Première guerre Pubique, et par la présence du grand I qu'on ne. rencontre pas ailleurs
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ZVMAS. COPIAS. CARTACINIENSIS. PRAESENTEW hanibaled 
DICTATORED. OLO/'OM. INALTOD MARID. pvCnandod vicet 

LIQUE. NAVEZS CEPET. CVM. SOCIEIS. SEPTERESMOM UNAM qUiR- 
queresmOSQUE.TRIRESMOSQVE. NAVEIS. XYZ mersel rit 

aurOM. CAPTOM. NVMEI. . . DC 
arCENTOM. CAPTOM. PRAEDA. NVMEI 
OMNE. CAPTOM. AES. . 4 « + « « + « « 

. son . . prè= 
MOSQUOQVE. NAVALED. PRAEDAD. POPLOM 1 donavei pri= 
mosque CARTACINIE/SES INCENVOS. DUrit in 
triumpod capr (D’après Ritsch]l, pl. xcv.) 

avant Sylla ; 2° par la correction d'u en o au motnavebos (8° ligne). Le graveur ! 

avait d'abord inscrit bus, par habitude, selon l’usage de son époque; puis, la 2 

faute ayant été dissimulée sous une application de plâtre, il gravaunu{(v © 

à la même place. Le plâtre tombé montre aujourd'hui fort dislinctement les 

deux lettres. On suppose que ce travall se fit sous le règne de Claude. Nous 

pensons qu'il y eut alors une restauration de la Colonne Rostrale, et qu'on 

remplaça par un nouveau marbre l'ancienne plaque gravée dont le temps avait 

endommagé l'inscription. Quant au texte mème que nous croyons contempo= 

rain de Duitius, Mommsen (C. Z. L., vol. I, p. 40} le dit apocryphe : il aurait 

été composé par quelque philologue du commencement de l'empire, qui aurait 

cherché à imiter l'orthographe du cinquième siècle de Rome. Mommsen fonde 

sa conjecture sur ce fait que les m et les s à la fin des mots n’y sout jamais 

omises, contrairement à l'usage ancien, et sur l'emploi de en ou in là où l'on 

s'attendrait à voir endo. Ces raisons seraient valables si dans les inscriptions 

de ce temps on ne rencontrait jamais #4 ou s finales, mais ces lettres se lisent 

plusieurs fois dans les épitaphes de Scipion Barbatus et do Lucius Scipion 

(voy. p. 74, 75} et il est possible que dans une inscription plus solgnée on ait 

tenu à ne pas abréger les mots. Quant à in, on le voit dans une autre visille 

épitaphe, postérieure seulement de cinquante années environ : lubens te in 

gremiu Scipio recipit (C. T. L., p. 19, n° 33), et nous ne possédons pas assez 

de monuments du cinquième siècle de Rome pour dire avec certitude qu'à celle 

époque in n'existait pas encore. Mais ce qui nous parait plus concluant, c'est que 

- Quintilien, à propos d'une question d'orthographe cite justement celle inscrip- 

tion (I, vu, 19) : Latinis vetrribus D plurimis in verbis adjectam ullimam, 

quod manifestum est eliam ex columna rostrala, quæ est Duellio in foro posila. 

Si cette inscription était apocry phe, Quintilien l'aurait su, et il ne l'aurait pas 

citée à ses contemporains comme une autorité à l'appui d'une remarque sur 

les vicilles formes. Telle est du moins notre opinion. — Ritschl a donné le 

fac-simile dc cette inscription : P. L. A[. E., pl. xcv.
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Épitaphe de Lucius Scipion !. | 

(consul l’an 495 de Rome, censeur en 496 — 259, 258 avant J.-C.). 

cornelio. l. f, scipio 
aidiles, cosol, cesor- 

honc oino. ploirame. cosentiont. r(omane) 
” duonoro. optumo. fuise. viro 

luciom. scipione. filios. barbati 
consol. censor. aidilis. hic. fuet. a(pud vos) 

bec. cepit. corsica. aleriaque. urbe 
dedet. tempestatebus. aide. mereto(d) 

11. Si l’on compare l'orthographe de ce temps avec 
celle qui fut en usage à l’époque de Quintilien, on 
remarque : 

1° VoyELLes : E — 7, dans enque, hec, navaled, mereto(d), 
navebos, tempestatebus, ploirume, aidiles; exemet, [uet, dedet, 
ornavet, cepet. 

1 — e dans la désinence de cartaciniensIs, — Sur à 
long représenté par un grand [ dans cartaciniensTs, 
prlmos, marId, voy. la note de la page 74. 

0 — x dans consol, cosol, cosentiont, ex fociont, navebos ; 
et le plus souvent aux nominatifs et accusatifs du sin- 
gulier de la 2° déclinaison : Cornelio(s), primos, filios, 
Luciom, Samnio(m), Captom, poplom, viro(m), optumo(m), 
honc; ainsi qu’au génitif pluriel : olorom, dvonoro(m); 
quelquefois à l’accusatif pluriel de la 4° déclinaison : 
macistratos ; o — u dans quoqus (— cujus 
olorum (= illorum) ; 

U, pour exprimer le son intermédiaire entre l’x et 
1.6.1. L, vol. I, n°31 et 32; vol. VI, {re 

Cette épitaphe est en deux parties : la première ( 
cn 1781 el conservée au Musée du Vatican, est surle sarcophage même ; les leltres ne sont pas gravées, mais peintes en rouge. La seconde partie est gravée sur une plaque de pierre d’Albe, trouvée à Rome en 1644, et qui est actuellement au palais Barberini, — Les restitutions en italiques sont de Mommsen, — Ritsçhl a donné le fac-simile de cette épitaphe : P, L. M. E., PL xxxvur. : 

);,o = dans 

partie, nos 1986 et 1287. — 
lignes 1 et ?) trouvée à Rome
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lé au suffixe des superlatifs : optono, ploirume, maru- 

nas, parisumna. 
Le groupe E1 = À long, dans quei, numei, virtutei, 

castreis, socteis: eè = e dans claseis, naveis ; 

9e DiPiTHONGLES : A1 = æ dans ade, aidiles, aidilis ; 

A1= «0 long dans gnaivod. 
oi = « long dans oëno, ploirwme ; 
œ — # long dans pœnicas; 
ou — « long dans abdoucit, Loucanam. 
3 CoxsoxxEs : B de ob s’accommode en p devant s: 

opsides ; . . 

c — g dans leciones, macistratos, exfociont, cartaciniensIs 

{Voy. p. 9). 
pv — à dans donoro où duonoro; 

p termine la désinence de l’ablatif singulicr: pre- 
dad, altod, gnaivod, merito(d), pucnandod, dictatored, navalei, 

marid ; 

u ne s'écrit généralement pas à la fin des mots : 
Tawrasia, Cisauna, Corsica, Aleria, Samnio ‘, oino, vire, 

opluno, duonoro, omne, Scipione, urbe, aide; 

x, à l’intérieur d’un mot, tombe parfois devant s: 

cesor, cosol, cosentiont ; 

s finale tombe parfois aussi au nominatif singulier 

de la deuxième déclinaison : Cornelo ; 

Les consonnes ne se redoublent pas : fiüse, parisuma, 

olorum. | 

4 Enfin l'orthographe est extrêmement indécise, 

car on trouve : hec à côté de hic: — aidiles à côté de 

aidilis ; — fuet, cepet, dedet, exemet, ornavet à côté de ut, 

cepit, subigit, abdoucit ; — castreis, sncieis à côté de e-ës ; — 

{. Mommsen n'admet pas que Samnio soit un accusalif, à cause de la pré- 

sence des désinences nouvelles en us dans cette épitaphe ; et il le croit à l'abla- 

tif, pour n Samnio. L'orthographe étant restée longtemps indécise dans ces 

désinences, nous pensons que rien n'empêche de lire Samnio{m}, et d'expli- 

quer : Il prit Taurasia, Cisauna, {et ensuite tout} le Samnium.
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claseis, naveis à côté de clases, navales, et de cartaciniensIs; 
— nartumas à côté de marimos; — cosol, cesor à côté de 
consul, censor ; — Taurasia, viro, ete. à côté de Loucanam, 
Luciom; — filios, Corneliofs}, navebos à côté de Cornelius, 
Lucius, Barbatus, prognatus, tempestatebus ; — enque à côté 
de in; — leciones, macistratos, exfociont, cartachuensIs à 
côté de gnaivod, prognatus, subigit : — dictatored à côté de 
pratre; ete. 

Troisième Période. 

12. La troisième .période commence en 240 avant 
J.-C, l'année où Livius Andronicus publia ses premiers 
ouvrages. Elle peut s’appeler la période de Livius 
Andronicus, car ce poète exerça une grande influence 
sur son-époque par sa traduction de l'Odyssée et 
par ses imitations des tragédies et des comédies 
grecques. 

Cette période se continue pendant une vingtaine 
d'années après la mort de Livius Andronicus (204). Elle finit à l'époque où les réformes d'Ennius com- 
mencèrent à prendre faveur, c’est-à-dire après l’année Où fut publié le sénatus-consulte relatif aux Baccha- 
nales (186). 

Le sénatus-consulte sur les Bacchanales est le do- cument le plus important que nous ayons pour éta- blir l'orthographe de cette époque. 

EpisCul A Consulum ad Teuranos de Bacchanalibus (écrite en 186, deu ans avant lu mort de Plaute). 
q- marcius 1. f., s{p) poslumius 1. f. cos. senat n. oclob. apud acdem duelonai. sc{ribendo) m. f., 1. valeri{us) p.f.,q. minuci{us) c. f. 

üm consoluerunt 
arf(uerunt) m. claudi{us} 

L Plaque: de bronze trouvés en 1640 à Tiriolo, village du Brut au Musée Impérial de Vi #nne. — Ritschl en a latinit, mon. pégr. pl. xvur, — Lo 

ium. Elle est 
publié Je fac-simile : Prisc. titre epistula. ete. est de Mommsen.
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de bacanalibus quei foideratei esent ila exdeicendum censuere. 

neiquis eorum bacanal habuise velet. sei ques esent, quei sibei dei- 

cereht necesus ese bacanal habere, ccis utei ad pr(aitorem) urbanum 

romam venirent deque ceis rebus, ubei corum verba audila esent, 

utei senatus noster decerncret, dum ne minus senatorbus e adesent, 

quom ea res cosoleretur. bacas vir nequis adiese velet ceivis roma- 

nus neve nominus latini neve socium quisquam, nisei pr(aitorem) 

urbanum adiesent isque de senatuos sententiad, dum ne minus sena- 

toribus c adesent, quom ea res cosoleretur, jousisel. censucre. 

sacerdos nequis vir esel. magister neque vir neque mulier quis- 

quam eset. neve pecuniam quisquam corum comoinem habuise velet 

neve magistratum, neve pro magistratud neque virum neque mulie- 

rem quiquam fecise velet. neve post hac inter sed conjourase neve 

comvovise neve conspondise, neve conpromesise velet neve quisquam 

fidem inter sed dedise velet. sacra in oquoltod ne quisquam fecise 

velet, neve in poplicod neve in preivatod neve exstrad urbem sacra 

quisquam fecise velet, nisei pr(aitorem) urbanum adieset isque de 

senatuos sententiad, dum ne minus senatoribus e adesent, quom ea 

res cosolerctur, jousiset. censuere. 

homines plous v oinvorsei virei atque mulieres sacra ne quisquam 

fecise velet, neve inter ibei virei plous duobus mulieribus plous tribus 

arfuise velent, nisei de pr(aitoris) urbani senatuosque sententiad, utei 

suprad scriptum est. 
haïice utei in coventionid exdeicalis ne minus trinum noundiaum; . 

senatuosque sententiam utei scientes esetis — eorum sententia ila 

fuit : sei ques esent, quei arvorsum cad fecisent, quam suprad scrip- 

Lun est, ecis rem caputalem faciendam censuere — atque utci hoce 

in tabolam ahenam inccideretis, ita senatus aiquom censuit ; uteique 

eam figier joubeatis ubei facilumed gnoscier potisit; atque utei ea 

bacanalia, sei qua sunt, exstrad quam sei quid ibei sacri est, ila utci 

suprad seriptum est, in diebus x, quibus vobeis tabelai datai erunt, 

faciatis utei dismota sient in agro teurano. (C. Z. L., vol. I, n° 196.) 

13. Nous voyons qu'à la fin de la troisième période les 

diphthongues oë, ou n'ont pas encore perdu de terrain: 

fvideratei, oinvorsei, comoinem; plous, noundinuon, Jou- 

beatis, jousiset, conjourase; 

— les consonnes ne se redoublent pas encore : Baca- 

nal, Bacas, oquoltod; velet, facilumed, tabela; comoinen; 

necesus, ese, adiese, habuise, fecisr, conjourase, comvovise,
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conspondise, conpromesise, dedise, arfuise, eset, esent, esetis, 

adesent, adieset, adiesent, jousiset, fecisent; 

— l'o ne se change jamais en « après # ou v : quom, 
aiquom, oqguoltod ; il subsiste également dans vorto 
(= verto) et ses dérivés : arvorsum, oinvorsei ; 

— le son intermédiaire entre « et 2 est toujours ex- 
primé par « : caputalem, nominus, necesus, facihumed ; 

— la quatrième déclinaison fait au génitif singulier 
uos : senaluos ; 

— le nominatif pluriel de quis indéfini est ques : seiques; 
— on dit adiese, adieset, conpromesise (= adisse, adiisset, 

compromisisse). 
Mais un assez grand nombre de vieilles formes 

commencent à se modifier : 

Orthographe ancienne : 

1° A1: Duelonai, aiquom, 
haice, tabelai, datai. 

de pi: quei, foideratei, sibei 
2 EI: quei, foideralei, sibei, 

ibei, uboei, sei, nisei, utei, 

virei, oinrorsei; eeis, vobeis; 

deicerent, inceideretis, er- 

deiculis, ceiris, preivatod. 

J° El: ne. 
4 ris (nomin. et accus. 

plur.) : point d'exemple 
dans le sénatus-consulte. 

D E: sien. 

6° o (dans les radicaux) 
tubclam; cosoleretur, con- 
suluerunt. 

Orthographe nouvelle : 

1° AE : aedem. 

2° 1: sacrè, wrbani, Latini, 

ventrent (formes, à pro- 
prement parler, aussi 
anciennes que celles en 
ei, mais qui plus tard se- 
ront les seules usitées). 

9° E: ne, neve. ‘ 
&° Es: mulieres, scientes. (Ob- 

servation analogue à 
celle du n° 2. — Voy. 
D. 40, 6°.) 

3° 1 :-poti-sit; fuit, censuit. 
6° u(dans les finales, après 

toute autre lettre que l’u 
oulev): Marcius, Postu- 
mius, senatus, Romanus; 
senatoribus, mulieribus, re-
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bus, diebus, duobus, tribus, 
quibus; magistratum, vi- . 
ion, sacium, noundinum, 
urbanum, drum, scrip- 
tum, faciendum, exdeicen- 

dun, arvorsum; eorum ; 
erunt. 

1° uù (pénultième du gé- 7*E: faciendun, erdeicen- 
rondif) : point d'exemple don. 
dans le sénatus-consulte. 

8 b archaïque final : se2- 
tentad, ead, oguoltod, po- 
plicod, preivatod, sed, co- 

8& Suppression du b ar- 
chaïque final: agro, Teu- 
r'ANO. 

ventionid ,  magistratud , 

suprad, erstrad, facilu- . 
med. 

9° Point d'accommodation : 
conpromesise ; et contrai- 
rement à l’euphonie : 
exdeicendum, dismota. 

9 Accommodation : con- 
jourase, conspondise ; les 

formes suivantes ne per- 
sisteront pas longtemps: 
arfuise, arvorsum. 

10° Marcus,  Postumius, 
magistrat, aiquom, te. 

10° Suppression de s et »? 
finales : point d'exemple 
dans le sénatus-consulte. 

14. Enfin ce fut pendant cette période que Spurius 
Carvilius Ruga vulgarisa le signe G pour représenter 
la gutturale douce. — Voyez au $ 8, SUPPLÉMENT AU CHA- 

PiTRE DE L'ORTHOGRAPHE LATINE, D° 1, le /ac-simile de l'as 

libral de Lucéria et la légende qui s'y rapporte. 
Plaute, né vers 254 et mort en 18#, avait coviron 

{4 ans au moment où Livius Andronicus publiait ses 
premiers ouvrages. Il dut faire ses débuts de poète 
comique vers la fin de la première moitié de cette troi- 
sième période. Aussi l'orthographe de Plante eut-elle 

6
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probablement un caractère encore plus ancien que 

celle du sénatus-consulte relatif aux Bacchanales ; et 

tes éditeurs modernes de ce poète, en lui attribuant une 

orthographe relativement peu archaïque, restent bien 

en-decà de la vérité. 

Quatrième Période. 

15..La quatrième période est celle d'Ennius (né en 
239 avant J.-C. et mort en 169). Ennius est un des 
écrivains qui contribuèrent le plus à la formation 
de la langue. Jusqu'à lui la quantité de certaines 
syllabes était restée flottante ; il l’assujettit à des 
lois métriques sévères qu’il emprunta à la prosodie 
grecque. Les règles étroites dans lesquelles il en- 
ferma l'hexamètre latin prévinrent l’apocope ou l’af- 
faiblissement des finales ainsi que la chute des brèves 
atones qui tendaient à disparaître au milieu des mots. 
Avant lui les consonnes ne se redoublaient pas dans 
l'écriture : nudla geminabatur litera in scribendo ; quan 
consueludinem  Ennius mutavisse fertur (Festus, au mot 
Solitaurilia). ' répandit l'usage du redoublement, 
moyen efficace d'assurer à la voyelle précédente 
le maintien de sa prononciation et de sa quan- 
tité. Toutefois, à côté de ces mesures conserva- 
lices, il faut remarquer qu'Ennius consacra par 
l'écriture la suppression du 4 archaïque final ; 
SVPRAD, MERITOD, MARID, SEXATVD devinrent supra, merito, 
mari, senatu. En outre, quand deux voyelles étaient 
réunies par synizèse, il n'en écrivait qu'une seule ; 
par exemple Sas POUT suas, sis pour suis : Virgines nam 
sibi quisque domi Romanus habet sas (Festus, au mot 
Sus); Postquam lumina sis oculis bon 
(Festus, au mot Sos). 

Ce fut pendant la quatrième période, que Caton, s 9 ; Q Sang: ue cn 234 et mort en 149, écrivit ses ouvrages ; la 

us Ancus reliquit
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composition des premiers livres des Origines n’est 
pas antérieure, dit Mommsen (Hist. rom., III, xiv), à 
l'an 586 de Rome — 168 avant J.-C. 

Térence, né en 1967? et mort en 159, composa ses 

comédies, dans l’espace des dix années qui suivirent 
la mort d'Ennius!, 

Cinquième Période. 

16. La cinquième période est l’époque où florissaient 
les poètes L. Attius ou Accius (né en 170, mort en 104 
avant J.-C.) et C. Lucilius (448-103). Ces deux écrivains 
eurent à cœur de maintenir ct de continuer les doctrines 
d'Ennius, qui ne furent vraiment adoptées du publie 
que dans cette cinquième période. Dans leurs efforts 
pour fixer la prononciation et l'orthographe latines, 
ils allèrent beaucoup plus loin que leur devancier. 

17. Attius voulait que l'écriture distinguât, en les 
redoublant, les voyelles a, e, u longues des voyelles 
a, e, u brèves, comme le rapportent Vélius Longus 
(P., 2220; K., 55), et Térentius Scaurus, qui dit 
(P., 2255; K., 18) : Accius geminalis vocalibus scribi natura 
longas syllabas voluit®. On trouve en-effet dans les inscrip- 
tions de son temps des voyelles ainsi redoublées : paas- 
TORES, FEELIX, Jus. Il prétendit aussi faire l'assimilation 
de n avec les gutturales : aggulus pour angulus; agcora 
pour ancora. Toutefois cette innovation modifiait, scu- 
lement l'orthographe, car elle ne faisait que confoimer 
l'écriture à la prononciation en usage. (Voy. p. 49.) 

48. Lucilius combattit le système d’Attius : il trouvait 
inutile de redoubler les voyelles longues a, e, u. D'un 
autre côté, il distinguait deux sortes d’? longs, l’un 
au son grêle (1 tenue), l’autre au son plein (1 pirgue). 
Il entendait un 1 {nue à la terminaison du génitif sin- 

1. Sa première comédie, l'Andrienne, fut représentée en 166.—- 2. Peut-être 

Attius ne fut-il sur ce point qu'un vulgarisateur. Voy. Boissier, Rcvue archco- 

logique, 1869. — Mais la question ne nous parait pas résolue.
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gulier des mots de la 2° déclinaison, ainsi qu'au 
datif singulier des pronoms; et il exprimait ce son 
par un simple £: pupilli, pueri, ill, uni. Au contraire 

il trouvait un 1 pingue dans les désinences du nomi- 

natif et du vocatif pluriels, ainsi qu’au datif des noms 
de la 3° déclinaison, et il le représentait par e7: puerei, 
illei, furei. Y remarquait également une différence dans 
le son de li long de certaines racines, comme par 
exemple dans pila, javelots, qu’il écrivait peila, et püla, 
mortier, où il mettait simplement un z : p#a. 

Voici du reste ce que dit à ce sujet Vélius Longus 
(P. 2220; K.,56) : AZ quorum est Lucilius, varie scriptitave- 
runt: siqguidem, in üs quæ producerentur, alia per 1 longam, 
alia per & el 1 notaverunt, velut differentia quædam separantes; 
ut cum diceremus NiRI, si essent plures, per & et1 scriberemus; 
si vero esset unëus VIRI, per 1 notaremus; et Lucilius in nono : 

« JAM PUEREI VENERE : E postremum facito atque x, 
Ut puerei plures fiant ; 1 si facis sotum, 
PupiLui, PUERI (ef) LuciLI Aoc unius fret. » 

Ttem : « Hociuux racTuN Esr uni : fenue hoc facies 1. 
ILec 1LLI FECERE : adde &, ut Pinguius fiat. » 
Idemque pEILA, quibus milites uluntur, per 1 ete scribenda 

Ctislnal; al PILAM qua pinsitur, per 1. Hoc mihè videtur 
Supervacaneæ esse observationts. 

Quintilien (E, vu, 15) qui blâme aussi cette distinction 
trop minutieuse, cite en outre le vers suivant où Lucilius indique l'orthographe du datif de la 3° déclinaison : « MExDacI FuRiIque addes E, guum dare FUREI | Jusseris. » 

Térentius Scaurus (Putsch, P. 2255; Keil, p. 19) à conservé ces quatre vers : 
Mie lominum, duo wena ;tem hisceuh 
M EILITIAM; {nues 1, PILAM qua ludimus; piLux 
Quo PIRSURE, enues 1; plura hæc feceris piza ; Quz Jacimus, addes &, PEILA, uf plenius fiat. 

O{UEOpUS MEILES,
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19. SPÉCIMEN DE L'ORTHOGRAPHE LATINE AU TEMPS 

D'ATTIUS ET DE LUCILIUS 

Table de Bantia 

(Fragment d’un texte de loi trouvé à Bantia!, et dont 
la date incertaine flotte entre les années 621 et 636 après 
la fondation de Rome = 133, 118 avant J.-C.) 

Ligne17.—...........,,... ... de castorus palam luc 
in forum vorsus et eidem in diebus v apud q(uaestorem) jowranto per 
jovem dcosque .. . ......... sssrssssessss see cbit 

facturum, neque sese advorsum h(ance) l(egem) facturum scientem 

d(olo) m{alo}), neque seese facturum neque intercesurum. . , . . ..... 

essences ses ei ex h(ace) l(ege) non «jouraverit, is 
magistratum inperiumve neë pelito neive gerito neive habeto neive in 

senalu. ......................... ..... hi quis sinilo 

neive eum censor in senatum legilo. quei ex h(ace) 8e) Jjoudicaverit 
is facito apud q(uaestorem) urb{anum). . . . .. sonrresssesrss , 

corseeres ses riplum siet; quacstorque ca nomina accipilo et 
cos quei ex h(acc) l(ege) apud sed jourarint facito in faboleis. . .. ... 
ssnnsssessnessssseeresse sus - am deirerit 

jouranto apud quaestorem ad acrarium palam luci per jovem de. . 

pénale. .......................... nusnuorsssseses 

. e advorsum hance legem facturum esse, neque seese, . .......... 

FORMES A REMARQUER DANS LE RESTE DE L'INSCRIPTION 

A1 = Æ : aid(ilis) à coté de praedes. 
Et à l'intérieur des mots : deicito. 

3. Plaque de bronze, gravée d'un côté en langue latine, de l'autre en langue 

osque. Trouvée en 1790 dans les ruines do Bantia (aujourd'hui Oppido), en 

Lucanie, elle est au Musée de Naples. — Dans cette inscription comme dans 

les inscriptions suivantes les mots en italiques sont les formes à remarquer. 

* Les lettres entre parenthèses servent à expliquer les abréviations du texts 

original; les lacunes sont marquées par des points. — Voyez dansle Corpus 

{vol. I, n° 197), la restitution de Mommsen. — Nous avons suivi le texte du 

fac-simile de Risichl (Prise. latinit. mon. epigr., pl. xx), il diffère un peu du 
texte de Mommsen, qui porte jurarint au lieu de jourarint, par exemple.
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E1 final : gueiquomque (nom. sing.), que (nom. pl.), 
queique (= quisque), quasei sei, plebeive scito, lecgoi (dat.) 

à côté de e-idem (nom. pl.) e? (dat.), quant, plebive 
scito, dari, deferrè, condumnart. 

_o à l'intérieur des mots = ù : popolom, poplico, poplice, 
hoice, queiquomque, (den)ontiari; = : advorsus. 

OÙ — u jouder, joudicio, joudicetur, jouranto. 
U— 1: lestumonium. 
u — E : condumnari à côté de condemnatus. 
VOYELLES REDOUBLÉES : haace, hauci, leegei à côté de lege. 
COXSONNES NON REDOUBLÉES : sw/ragium. 
QU et Q — © : queiquomque, pequniam. 
x renforcé par s : les, prorsumeis, tarsat, exsiquo à. 

côté de deixerit. 
ASSIMILATION NON FAITE : 2nrogare. 

Sententia @. M. Minuciorum inter Genuates et Viturios |. 

(637 après la fondation de Rome — 117 avant J.-C.) 

4. M. minucieis q. f, rufeis de controvorsieis inter genualeis et ver- turios inre praesente Cognoverunt, et coram inter eos controvosias. composeiverunt, et qua lege agrum possiderent et qua fines fierent dixserunt. eos fineis facere terminosque statui juserunt ; ubei ea facta cessent, romam coram venire Jouserunt. romae coram sententiam ex, senati consulto dixerunt eidib{us) decemb(ribus) 1. caecilio q. Î. q. muucio 4. Î. co(n)s(ulibus). | 
qua ager privalus casteli viturior 
heredemque sequi licet, is ager 
agri privati. ab rivo infimo, qui 
vium edem ; ibi terminus Stat, in 
rim. inde flovio lemuri susum us 
comberanea sus usque ad comvalem Caeptiemam; ibi £ermina duo Slant cireum viam postumiam. ex eis terminis recta regione inrivo vendupale. ex rivo vindupale inflovium neviascam. inde dorsum fluio Meviasca in fovium procoberam. inde flovio procoberam deorsum 

um est, quem agrum eos vendere 
vecligal(is) neï sie. langatium /éneis 
oritur ab fontei in mannicelo ad fo- 
de flovio suso vorsum inflovium lemu- 
ue ad rivom comberane{am). inde rivo 

LCLL., vu. I ne 19 9. — Table de bro ' vallée de la Polcever ve 
: ouvée en 1507 dans la 

a, près de Gûnos.
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usque ad révom vinelascam infumum ; ébei terminus slat. inde sursum 

rivo recto vinelesca; tbei terminus stat propter viam poslumiam. inde 

alter trans viam postumiam terminus slat. ex co termino, quei stat 

trans viam poslumiam, recta regione infontem in manicelum. inde 

deorsum rivo, quei oritur ab fonte enmanicelo, adterminum quei st 

ad flovium edem. 
agri poplici quod langenses posident, hisce finis videntur esse. ubi 

comfluont edus et procobera, #6ei terminus stat. inde cde flovio sur- 

suorsum in montem lemurino énfumo; ibeë lerminus slat. inde sur- 

sumvorsum jugo recto monte lemurino; ibeë termin..s stat. inde susum 

jugo reclo lemurino; ibi terminus stat inmonfe pro cavo. inde sursum 

jugo reclo inmontem lemurinum summum; ibi terminus slat. inde 

sursum jugo recto éncastelum, quei vocitatust alianus; ei terminus 

stat. inde sursum jugo recto in montem joventionem ; ibi terminus 

stat. inde sursum jugo recto in montem apeninum,quei vocalur boplo; 

ibei terminus stat. inde apeninum jugo recto inmontem tuledonem ; tber 

terminus stat. inde deorsum jugo recto nflovium veragluscarn inmon- 

tem herigiemam infumo ; ibi terminus stat. inde sursum jugo recto 

inmontem prenicum ; ibi terminus stat. inde dorsum jugo recto in flo- 

vium tulelascam ; ibi terminus stat. inde sursum jugo recto blustic- 

melo in montem elaxelum ; ibi terminus stat, inde dcorsum infontem 

lebriemelum; ibi terminus stat. inde reclo rivo eniseca inflovium por- 

coberam ; ibi terminus stat. inde deorsum in floviom porcoberanr, ubet 

conflovont flovi edus et porcobera; ibi terminus stat. 

quem agrum poplicum judicamus esse, eum agrum castelanos lan- 

genses veiturios po..dere fruique videtur oporterc. pro eo agro vec- 

tigal Jangenses veituris inpoplicum genuam dent in anos singulos vic 

(Loriatos) n{ummos) cecc. sei langenses cam peguniam non dabunt 

neque satis facient arbitratuu. genualium, quod per genuenses mo. 

non fiat, quo sefius eam pequniam aciptant + {um quod in co agro 

natum erit frumenti partem vicensumam, vini partem sexlam lun- 

genses inpoplicum genuam dare debento in annos singolos. 

quei intra cos fines agrum posedet genuas aut vilurius, quei eorum 

posedeit k. sexlil(ibus) 1. caicilio q. muucio co(n}s(ulibus), eos ita po- 

sidere colereque liceat. e.s, quei posidebunt, vecligal langensibus pre 

portione dent ita uti celeri langenses, qui corum in co agro agrum 

posidebunt fruenturque. practer ca in co agro niquis posideto nisi de 

majore parle Jangensium vefurivrum sententia, dum ne alium intre 

mitat nisi genuatem'ant veifurium colendi causa. quei corum demajore 

parte langensium veifurium sententia ila non parebit, is eum agrum 

nei habelo nive fruimino.
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quei ager compascuos ecrit, in eo agro quo minus pecus .ascere 
genuates veifuriosque liceat ita ufei éncetero agro genuati compas- 
CuO, niquis prohibelo, nive quis vim facito, neive  prohibeto quo minus ex eo agro ligna materiamque sumant utanturque. vecligal anni primi k. januaris seeundis veruris lngenses 2npoplicum genuam dare debenlo. quod ante k. januar(ias) primas langenses fructi sunt eruntque, vectigal énvitei dare nei debento. 
prala quae fuerunt prozuma faenisicei 1. caecilio f-nuucio co(n}s(ul:- bus) in agro poplico, quem vituries langenses posident et quem odiates et quem dectunines et quem cavaturineis et quem mentovines posident, Ca prata , invitis langensibus et odiatibus et dectuninebus et cavaiu- rines et mentovines, quem quisque eorum agrum posidebit, inviteis eis niquis sicet nive pascat nive frualur. ses langucses aut odiates aut dectunines aut cavaturines aut mentovines malent in eo agro alia prala inmitiere defendere sicare, id uli facere liceat, dum ne amplio- rem modum pratorum babeant, quam Proxuma aestate habuerunt fructique sunt. 

| viluries queë Controvorsias genuensium ob injourias judicati aut dam- nali sunt, seiquis invénculeis obeas res est, eos omneis solvei mittei lei- ber...ique genuenses videtur oportere ante eidus sextilis primas. sciquoï de ea re iniquom videbitur esse, ad nos adeant primo quoque die et ab omnibus Confroversis j, thono publ li. leg(ati) mogo metica- ni6 meticoni {(ilius), plaucus peliani(o) pelioni f(ilius). 
20. Si l'on compare les deux inscriptions précédentes aux monuments des autres Périodes, on remarquera : — le vieux génitif en vs de la 3° déclinaison : Castorus, forme destinée à disparaître bientôt : — la diphthongue si ancienne, ou, d nombre de mots, comme jou 

serunt, cte. ; 

ans un certain 
r'anto, jouder, injourias, jou- 

— l'o de la désinence : Popolom, COMpasCuos; conflovont et Comfluont, à côté des form 
nantes ; 

— l'o du radical dans Poplico, poplice, taboleis, hoice, ete. où il ne tardera pas à se transformer enw;et dans vor- sus, advorsus, advorsun, CoORtrovorsias, où Scipion l’Africain 
Passe pour l'avoir le Premier remplacé par un e : versus 

floviom, r'évom, niquom; 
formes déjà très rares, es nouvelles en y qui sont prédomi-



DE L'ORTHOGRAPHE LATIXE. ! 89 

(Quintilien, I, vu, 25), mais où il durera longtemps 
encore; . 

— s après +, pour en fortifer le son sifflant dans lers, 
proxsumeis, dixserunt, ete., manière d'écrire qui devien- 
dra rare sous l'empire, mais qui ne disparaîtra jamais 
complètement : on en trouve encore des exemples mème 
dans les inscriptions du temps de Domitien : /arsés; 

— l'x pour exprimer le son intermédiaire entre w et À 
dans testumonton et au superlatif : prorsuwmers, prorum, 
infumo à côté de info. I] ne sera généralement rem- 
placé par : qu’au commencement de l'empire; et Quinti- 
lien (1, vu, 21) rapporte comme une tradition que l’on 
changea cet w en à pour la première fois daus une 
inscription du temps de Caligula (Voyez ce que nous 
avons dit à ce sujct, p. 28); 
— la vicille diphthongue ai dans l’ubréviation «il 

pour aidilis = ædilis et dans Caicilio : cette diphthongue 

est déjà fort rare. — I semble que Claude ait voulu la 

remettre en usage (Voy. les inscriptions de la fin de la 

septième période); 
— le groupe ei fort en faveur précisément à cette 

époque, et qui ne deviendra rare qu'après Auguste; 
— le redoublement des voyelles, pour marquer 

qu'elles sont longues, invention d’Attius : Laace, leeger, 
seese, luuci, arbitratuut, Muxucio; 

— enfin, malgré l'usage, nouveau, il est vrai, de 
redoubler les consonnes, l'emploi d'une seule / dans 
sufragium, d’une seule s dans éntercesurum, jouserunt, et à 
la pénultième de jousisse, à cause de la diphthongue ow, 

qui suffit à indiquer ct qui maintient la longueur de la 

première syllabe. Quintilien (1, vu, 21) parle de /wssi 

écrit anciennement par une seules; et il dit implici- 

tement que cette ancieune orthographe se modifiu vers 
l'époque de Cicéron : Paclum superiores (Cicerone et Vir- 
gilio) illud, quod nos gemina S dicimus, WsS\, una direrunt.
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Sixième Période. 

21. L'ouverture de la sixième période correspond 
au mouvement d'extension considérable que prit la 
langue latine, quand l’heureux succès de la guerre 
sociale assura aux Romains la possession de l'Italie. 
Cette période s'étend de l’an 88 avant J.-C. à l’avè- 
nement d'Auguste. 

Elle se subdivise en trois époques, dont chacune est 
marquée par des progrès nouveaux dans l’orthographe. 

PREMIÈRE ÉPOQUE 

22. A l'époque de Sylla (88 à 78 avant J.-C.), on est 
toujours préoccupé de trouver un signe particulier pour 
exprimer l’? long par nature. Celui qu’on imagine alors, 
cest un [ plus grand que l'i ordinaire et dépassant de 
beaucoup le haut des autres lettres! (Voy. le /ac-simile 
à la fin de ce chapitre). 

Ce grand I depuis Sylla se rencontre fréquemment 
dans les inscriptions de toutes les époques, jusqu'aux 
dernières années de l'empire. 

C'est ainsi qu'on voit dans des inscriptions du temps 
d'Auguste p[xT, POPVLT, RoyAxT, soLI, COMMIGRART, ETRVS- 
els, pevicris, 4rovls, voLsCls, svsacris (C. JZ. L., vol. 6, 1" ts à 0 = 3 . ! 5 . - paies 0° 702, et vol. 1, n° 32); de Caligula (C. I. L., Y . re 41 os ; «p 0 . partie, n 2028) : coLLecrl, Avevsrl, NATALI, vov}, 
ARGENTI, DIAE, SALVTT, 10VL 1vxox] ' NOxT, corvIxv VS ; (n° 2030): Iso COXLEGL, IST D SVT et 
ue EN » CONLEGI, MAGISTERIT; dans une autre du 
emps de Marc-Aurè °4377): plx ul : a Aurèle (n 1377): pIvI, verl, axroxlxo, 0, LEGIGN. :OX , PNARU, LEG:OXT, PRIuE, px RIS, MIXERVI, srcIripvs, TRAANT, ete., ete. 

* 
1 Une faut pas confondre ce grand L exprim 

vit quelquefois à repré avons parlé plus haut (Foy. p. 10). 

ant la voyeile longue, acc 

senter l'£ consonne : ÿ, et 

celui qui sous l'empire se 
dont nous
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Mais dès le commencement du second siècle après 

J.-C., on rencontre souvent le grand T avec la valeur 

d'un bref : Ix', sous Trajan (C.Z. L., vol. 6, 1" p. 

n° 2074); Ix, Inr, sous Adrien (n° 2079); Ix, ÎTeu (et, 

avec la valeur d'un 7, Ivvare), sous Marc-Aurèle 

(n° 2104); avreLlo, sous Marc-Aurèle (n° 1377), ete. Il 

n'est plus alors qu'une variante de li ordinaire, 

de même qu’on voit Y pour y, L pour 1, R pour r, 

F pour Fr, T pour, V pour v,etc., dans les inscriptions 

de la décadence : rerrasrYLo (n° 2079); ILE, mLiTaren 

(n° 1724), PRAEFECTYS, REVocavir (n° 1728). 

93. Du reste à l'époque où le grand F servait exclusi- 

vement à représenter l'i long, l'emploi n'en fut jamais 

bien régulier. 
Ainsi, pour revenir à notre sixième période, du temps 

de Sylla, à côté d'inscriptions de ce genre : 

L. CORXELIO. L. F 
SYLLAE. FELIGI 

DICTATORt 

vlevs. LAër. EXD? — vicus laci (pour lacus) Fundani, 

on en voit d’autres où l’? long est toujours exprimé 

soit par ei, soit par lé ordinaire : 

. CORNELIO. L. F. 
SVLLAE FE.LEICI 
DICTATORI 
LIBERTINI * 

24. Dans les inscriptions suivante<,que nous donnons 

comme spécimen de l'orthographe latine à cette époque, 

on voit aussi li long exprimé par le groupe ei ou par l' 

ordinaire, et non par le grand [. 

1. /n par un grand L'est déjà sur le monument d'Ancyre (LI, 21, pl. 1. &l. 

Mommsen). — 2. €. /. L., vol. 1. n° 584: Piñdestal en pierre de Tibur, trouvé 

en 1875 à Rome sur le Quirinal; est actucilement au Musée de Naples, — 

3. C.L. L., vol. 1, n° 585.
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Lex Cornelia de xx quæstoribus !. 

(673 après la fondation de Rome — 81 avant J “C.; 
année où Cicéron prononça son discours Pro Quintio.) 
Ligne 4 (un fragment considérable est perdu)—. . ... qu(aestorem) 

urb(anum)quei aerarium provinciam optinebit, eam mercedem deferto: 
quaestorque, queë aerarium provinciam optinebit, eam peguniam ci 
scribae scribeis que heredive ejus solvito id que ei sine fraude sua facere liceto, quod sine malo pequlatuu fiat, olleisque hominibus eam pequ- niam capere liceto. co(n}s{ules) queë nunc sunt, ie ante k. decembre:s 
primas de eis, quei cives romanei sunt, viatorem unum legunto, quei in ea decuria viator appareat, quam decuriam viatorum ex nonets de- cembribus prèmeis quaestoribus ad aerariumapparere oportet o portebit. Plus bas.— sirempsque eis praeconibus deque eis praeconibus quaes- Lori omnium rerum juus lexque esto, quases sei ei praecones in eam decuriam in tribus praeconibus antea lectei sublecter essent, quam in quisque decuriam eorum ex hac lege praeco lectus erit. qUOS quomque quaestores ex lege Plebeive scilo vialores legere sub- legere oportebit, ei quaestores eo jure ea lege vialores mr legunto sublegunto, quo jure qua lege q(uaestores), quei nunc sunt, viatores ul legerunt sublegerunt. — elc., etc. ete... 

FORMES A REMARQUER DANS LE RESTE DE: L'INSCRIPTION 
El final : uteï; — queiquomque exit, Ceferei, solitei, institutei sunt, Pr'aeconer à clé de quaestori; — accipez, darei, legei. EIS final au datif ou à l’ablatif: secundeis, tertieis, decurieis, cetereis, legundeis, sublegundeis à côté dé : in €-is; — au nominatif ou à l’ac- cusalif pluriel : omners à côté de Praëcones, vialores, leges. 1 E: sub legi à côté de ex bac lege, quo jure: UE : legundeis, sublegundeis. | U= 1: bDroTume. 

0=U; 

VOYELLE 
celeris), 

et Qu — c: Jueiquomque, quojus. S RÉDOUBLÉES : juus (2 fois) à côté de Jus; aacetereis (— a 
Coxsoxxes renocgrérs : Quattuor. AccowMOpATIOx : lantundem, 

1. CL L.,vol. 1, n° 202, P'aque de bronze tro du temple de Saturne au bas d Musés Farnëse, à Rome, elle est ft°-#mile de Ritschl : PL. ME. p. XXIX.
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Autre inscription! 

(probablement de la même année). 

communi restituto in majorem leiber. . ... roma jovei capitolino 
et poplo romano. ...... benivolentiae benificique caussa erga lucios 
ab commun. *.… 

Epistula praetoris ad Teiburtes”?, 

(de 676 après la fondation de Rome, selon Mommsen, 
78 avant J.-C., année de la mort de Sylla.) 

1. cornelius en. f. pr(aetor) sen(atum cons{uluit) a d. iii nonas 
maias sub acde kastorus. scr(ibendo) adf(uerunt) a. manlius a. f. 

sex. julius.……… 1. postumius s(p.) f. 

quod teiburtes v(erba) f{ecistis) quibusque de rebus vos purgavistis, 

ea senalus animum advortit, ila utei aequom fuit. nosque ea ila audi- 

veramus, ut vos deirsistis vobeis nontiala esse. ea nos animum nostrum 

non #n doucebamus ila facla esse propter ea quod scibamus ea vos me- 

rito nostro facere non potuisse, neque vos dignos esse quei ita faceretis 

neque id vobeis neque rei poplicae vostrae ottile esse facere. el postquam 

vostra verba senalus audivit, tanto magis animum nostrum indouci- 

mus, ila utei ante arbitrabamur, de eteis rebus af vobeis peccatum 

non esse. guonque de eieis rebus senalueï purgali eslis, credimus .vos- 

que animum.vosérum indoucere oporlet, item vos populo romano 

purgatos fore. 

25.Dans lestrois inscriptions qui précèdent, on remar- 

quera : 
— optinebit, accommodation conforme à la pronon- 

ciation, dit Quintilien (I, vu, 7), mais contraire à l’éty- 

1. De 673 après la fondation de Rome, selon la conjecture de Mommsen 

{C. L. L., vol. 1, n° 589). — Trouvée à Rome.— 2. Suit la traduction en grec. 

3. Visconti pense que celle lettre fut écrite pendant la guerre sociale. Momm- 

seu dit qu'elle est peut-être de 78 avant J.-C. el qu'il s'agit de soupçons 

relatifs à quelque entente avec Serlorius, — Trouvée à Tibur: gravéo sur 

une plaque de bronze. €. £. L., vol. 1, n° 201.
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mologie : B ltferam ratio poscit, aures magis audiunt P ; 
| — quonque, af vobeis, accommodations également con- 
formes à la prononciation, mais qui ne furent pas 
admises dans l'écriture, quand l'orthographe latine fut 
régulièrement constituée; 

— pequniam à côté de pecuniam. — Dès les temps les 
plus anciens, c et gu furent souvent remplacés par 9, 
surtout quand la voyelle suivante était un w : pegudes, 
persequtio (loi Thoria), pequlatuu (voy. u après g, p. 29); 

— olleis : pareille forme est employée quelquefois 
encore par Virgile : OlX subridens divum pater atque homi- 
num rex. En.,T, 254; 

— quosquomque, æquom; advorkt, vostræ : on verra plus 
loin que l’ancien o, pour # ou pour e, se conserva long- 
temps après w et ». De même quojus = cujus. 

— poplo pour popolo ; syncope de l’ancien o qui va 
bientôt se changer en #. 

— Caussa : C'était l'orthographe habituelle de Cicéron 
et de Virgile ; leurs manuscrits autographes en font : 
foi, dit Quintilien (1, vu, 20). Ils écrivaient aussi 
cassus, etc. (Voy. à la fin de ce volume le chapitre 
intitulé REDOUBLEMENT pEs CONSONNES. ) 

—benivolentiæ, benifici, formes qui restèrent longtemps 
en usage. (Voy. nos inscriptions de Pompéies : benivo- 
lentibus felice[s], p. 19.) 

— Ronhata pour “noventiata, dérivé de novus. Ov est de- 
, 3 * . . 

venu ou, d'où nountiata, comme noundinum. Ou s'est 
gé ‘ . . . changé tantôt en 0: Rontala, comme nondinum, nonæ ; 

tantôt en « : nuntiata, comme loumen, lumen ; joubeo, jubeo, ete. — Les formes nuntiata, nunliare, nuntius, ete. furent les seules que l'usage consacra dans la suite. 7 éndoucere, oitile, formes déjà très rares à cette époque, et sur'le point de disparaître. JUS, aaCelereis, pequlatuu, avec redoublement de la voyelle pour en Marquer la longueur.
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— cieis : dans ce mot, le groupe ef, à la dernière syl- 
labe, marque la longueur du son #&;àla première, il 
exprime le son intermédiaire entre li et l'e. Comparez 
les formes postérieures i-is ou e-is. 

DEUXIÈME ÉPOQUE 

26. Pendant les vingt années qui suivent la mort de 
Sylla (78 à 58 avant J.-C.), c’est-à-dire environ depuis 
les débuts de Cicéron au forum jusqu'au commence- 
ment de la gucrre des Gaules, on voit disparaitre 
beaucoup de formes anciennes, telles que les génitifs 
en ws de la 3° déclinaison : Lomënus (C. I. L., vol. I, 
n° 196, 8), Castorus (n° 107), Cererus (n° 566, 568), cte., 
et les nominatifs pluriels terminés par s à ln 2° dé- 
clinaison : magistreis, vireis, isdem, duomvires, cle. 

On voit en mème temps se généraliser l'usage des 
consonnes aspirées ph, 4h, ch, dans les mots tirés du 

grec, comme #réumphaus, thesaurus, machina, elc., et 

dans quelques autres purement latins, comme y«- 
cher, Gracchus, Cethegus, Otho. (Vox. p. 11 et 12.) 

27. L'inscription suivante de l’année 683 après la 

fondation de Rome (71 avant J.-C.) montrera quelle 

était l'orthographe des contemporains de Cicéron, 
un an avant les Verrines. 

Lex Antonia de Thermesibus '* 

Ligne 1.— ‘quei thermeses majores peisilae fucrunt, queique 

corum legibus thermesium majorum pisidarum ante k. april. quac 

fuerunt 1. gellio, cn. lentulo cos., thermeses majores pisidac factei 

sunt, gueique ab reës prognati sunt erunl : ieé ones postereique eorum 

ermeses majores peisidae leiberi araicei socieique populi romani 

1. C. 1. L., vol. 4; n° 204. Plaque de bronze trouvée à Rome au bas du 

mont Tarpéien: est conservée à Home. — Ritsell en a donné le fac-simile 

P.L.M.E.. pt. XXXE
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sunto, eique legibus sueës ila utunto itaque teis omnibus sueës legibus 

thermensis majoribus pésideis utei liceto, quod advorsus hanc legem 

non fiat, etc, ele., elc. 

FORMES À REMARQUER DANS LE RESTE DE L’INSCRIPTION : 

Et final : bei, nisei, utei, neiquis, neiquid, neive ; ter, ipsei, quet, 

agrei, scriptei sunt, usei fructeive sunt, publicaner à côté de leiberi; 
e-i (n. pl.); — fruci, uutei. 

Ets final au datif ou à l'ablatif : loceis, agreis, aedificieis, oppideis, 
portorieis, maritumeis, ieis à cÔLÉ dé e-isdem ; capiundeis à côté de ca- 
piundis ; — à l’accusatif pluriel : fêneis, civeis. | 

er à l'intérieur des mots : leiberos, meilites, preimum, preivata, der- 
cunto, ameiseruné. 

0 — u : consolibus à côté de consulibus. 
U— & : capiundis, capiundeis. 

U—1: maritumeis. 

ou — u : jous (4 fois), jouris à côté de Juris dictio, judicia. 
s redoublée : caussa. 

VOYELLES REDOUBLÉES : uutei (— ük). 
x renforcé par s : deixserint. . 

ACCOMMODATION NON FAITE : inperalo. : 
ASPIRATION : T'hermeses et Thermesum, Thermensorum, T'hermensiunr 

à côté de Z'ermenses; Phisidae à côté de Pisidae, de Peïsidae et de Mitri- 
dalis. 

FORMES DIVERSES : quoia (— quia), ete. 

TROISIÈME ÉPOQUE 

28. A l'époque de César et jusqu'à Auguste (58 à 
29 avant J:-C.), le son intermédiaire entre z et tend à Sexprimer plutôt par la lettre z que par la lettre 
dans le suffixe des superlatifs en us ou ënus. — La diphthongue ou à disparu : Judicium, Judicare, juraverit, mantalionem. — À côté de ces réformes, on s’ef- force de maintenir quelques archaïsmes comme le n0- miuatif pluriel ésdem. 

29. On fait un nouv 
l'écriture les v 

el essai pour distinguer par ovelles longues des voyelles brèves.
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Dans ce but, on place au-dessus des longues un signe 
nommé apex, dont la forme est celle d'un petit 1 ou 
d'une espèce de virgule. Cette orthographe nouvelle 
apparait environ dix ans avant la mort de César sur 
les deniers frappés par L. Furius Brocchus! et par 
Q. Pomponins Musa : FVRI, MVSA. Dans ces deux 
noms, l'aper indique le remplacement de la diphthongue 
ou par la voyelle #; car on lit rovni sur les deniers anté- 
ricurs à ceux qui portent l'eper. Parmi les inscriptions 
gravées où se rencontre ec signe, la plus ancienne 
est sur un piédestal de marbre élevé à Rome après la 
mort de César: DIVO 1vLro. 

30. SPÉCIMEN DE L'ORTHOGRAPIIE LATINE AU TEMPS DE CÉSAR. 

Lex Rubria*. 

(705 après la fondation de Rome ou 49 avant J.-C. — 
3 ans avant la publication du Brutus de Cicéron. — Sal- 
luste, qui naquit en 87 et mourut en 34, avait alors 
38 ans.) 

Ligne 47. —..... neive ea nOMina quae énearum qua formula, 

quae supra) s{criplac) s{unt), .......aul mutinam neo judicio. 
includei concipeï curet, nise ier, quos inter id judicium accipielur, leisve 
conlestabitur, teës nominibus fuerint, quae in carum qua formula 
s(cripta) . . . ., el nisei sei mutinae ea res agelur. . . . . . . . . . . 

FORMES À REMARQUER DANS LE RESTE DE L'INSCRIPTION. 

El final : neive à côlé de ne; niseï el nise, sei, uter, ibei; — sibei, 

quei (= qui); iei à côlé de c-i; damnei à côlé de damni} captionei, 

municipei, omnei, infecter, à côté de fraudi, novi, — dûücei, possiderei 

à côté de dci, possideri; reddei à côté de addi; fiereï, restipularei, 
judicarei, darei, includei, concijei, deicei, proscribei, proscreibei, à cbté 

de restitui. 

.4. Voy. le fac-simile d'un de ces deniers, à la fin du chapitre. 

2. C. I. L., vol. I, n° 205. — Plaque de bronxe trouvée en 1760, dans les 

environs de Plaisance. Elle a été transportée au Musée de Parme. 

4
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us final au datif et à l’ablatif : zës à côté de e(rs) ; judicieis, dateis,' 

jusseis; à l'aceusatif pluriel : Alpes. 

er à l'intérieur des mots : deicet, deicat, deiceï, deicito, proscreiber, 

veneire, deividunda, erceiscunda, peteita, peregreinos, leis, remeisserit, 

promeisserit, repromeisserit, repromeississet, alpeina, cisalpeina. 

u —E : erceiscunda, deividunda. 

U=1:prorsume. 

0 — u : quom, quoquomque, queique quomque ; quojus, quoi (— cui). 

QU = € : QUOM 00 ; quoquomque, queique quomque, qUOJUs, quoi. 

s redoublée : caussa, remeïsserit, promeisserit, repromeisserit, repro- 

meississet. 

x renforcé par s : deixserit, duxserit,noxsiae, proxsume. 

Fonmes Diverses : exdecreto (— ex decreto); ingallia cis alpeina, 

ingallia cisalpeina, ingallia cis alpeis, ineo, injure; injus, inea verba, 

ineum, inheredem, inearum, aquo; — R — calumnia; Kx — causa; 

queique quomque (= ef quicumque),; — praesset. 

Lex Julia municipalis!'. 

(109 après la fondation de Rome, ou 45 avant J.-C.— 
1 an avant la mort de César; année du Pro Dejotaro de 
Cicéron; — 41 ans avant la mort de Salluste.) 

Ligne 62. — ..... quibus diebus virgines vestales, re. . . sa- 

erorum, flamines, plostreis in urbe sacrorum publicorum p(opuli) 
r(omani) caussa vehi oportebit, quaeque plostra triumphi caussa, 

quodie quisque triumpbabit, ducei oportebit, quaeque plostra ludo- 
rum, quei romae aut urbeiromae. ...... publice feienf, inve pompam 
ludeïs circiensibus ducei agei opus erit, quo minus earum rerum 
caussa eisque diebus plostra interdiu in urbe ducantur, agantur, e(j die a g'£ jus) 

b{ac) l(ege) n(ihil) r(ogatur). . . . . NH | 

FORMES ; : . ORMES À REMARQUER DANS LE RESTE DE L'INSCRIPTION. 

El final : sei, seive à cÔlé de nisi, neive, utei, ubei, ibei: iei à côté de 
et; furtei, mandatei, damnatei, demortuei, utendei habitandei depug- 
nandeï à côté de fori, conciliabuli ; heredeï, urbei parter à ‘côté de 
parte, longitudine, latitudine; factei, createi, designateï, legateï; librarei, 

LCL L.,v ,9 énenntnti de bros ee ne Cette inscription est gravée sur trois plaques 
2 a il: . trois asilicate. Deux furent découvertes en 1732, et la 

me peu de temps après. Elles sont actuellement au Musée de Naples.
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miltei, legarei, profiterei, fierei, deicei, advehei à côté de portari, 
EIs final au datif et à l’ablatif: loceis, vieis, causeis, plostreis, singu- 

leis, tributeis, serveis, municipteis, coloneis, praefectureis, foreis, con- 

ciliabuleis, comitieis, libreis, perpetueis, integreis, certeis, jumenteis, 

publiceis, conscripteis, purgandeis, fruendeis, tuendeis, ieis à côté de 
e-is, tisdem, isdem. | 

El à l’intérieur des mots : deicere, deicet, deicei, feient, inveilum, 

conscreiptum à côté de conscriptus, conscriplorum, proscripta, per- 

scriplus. . 

01 — 0E : foidere à côté de foedere. 

u—E: referunda, referundum, reficiundas, faciumdei à côté de 
condendas, tribuendam, sternendas, reficiendarum. 

U—1; prorumeis, maxumam à côté de maximam, maximum. 
= uet qu = c :suom propositum; — quom, queiquomque, quem- 

quomque, quojus, quojusque, quoi, quoique. 
1—n:ejus municipi. 
s redoublée : caussa, accussasse, dissignationem. 

zx redoublé : rettulerit (= re-tetulerit), cottidie. 

CoxSONNES NON REDOUBLÉES : Jusif, juserit, sufragio (= subfragio, 

suffragio). 
ASSIMILATION NON FAITE : adtributionem, conrectae, conmode, inmor- 

talium, inmolitum. 

ACCOMMODATION NON FAITE : éain{ae, quamta, quamium; de même 

MN: damdum, damdam, faciumdei, tuemdarum, tuemdam à côté 

de tuendam ; sentemtiam. 

ACCOMMODATION : optemperetur, aput forum. 

FORMES DiveRsEs : soldum, coptato, praerit, praerunt, 

— ad versus, ad tributus, ex portarei, ex portandei, sub rogando, 

ob venerit (3 fois), ex ve; — intabulas, tndiebus, inpartei, ineis, inea 

parte, inqua, tnlatitudine, inalbo, depecunia, inloco, inmunicipteis, 

indemortuei locum, exeis, elege, quodie. 

Inscription 

DONT LA DATE EST INCERTAINE (PEU D'ANNÉES PEUT-ÊTRE AYANT 

LA FONDATION DE L'EMPIRE) 

m. valerius. messala. corvinus. | p..rutllius. lupus. 1. junius 

sllanus | 1. pontius. mela. d. marius | niger. heredes. c. cesti: et | 

1. ceslius. quac. ex parte. ad | eum. fratris. hereditas | m. agrippac. 

munere. per | venit. ex ea. pecunia. quam | pro. suls. partibus. recc- 

per | at) ex venditione. attalicor | um) quae. eis. per. edictum | aedl-
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dis. in sepulerum | c. eesti. ex testamento | ejus. inferre. non. licuit 

(C. I. L., vol. G. 1° partie. n° 1335)!. | 

Septième Période. 

31. La septième période s'étend depuis Auguste 

(29 avant notre ère) jusqu'à Claude (41 après J.-C.). 

L'orthographe fait alors un réel progrès, car, en 

dépit des préférences d'Auguste pour les archaïsmes 

(voy. p. 28), elle consacre d’une manière à peu pres 

définitive l'emploi de li dans les superlatifs : il est de 

règle d'écrire marünus, septimus. L'o archaïque de la 

deuxième déclinaison qui jusque-là s'était conservé 

après « ou » par dissimilation, devient u: on n'écrit 

plus généralement servos pour servus, exiguom pour ext- 
guun. En même temps l'emploi du groupe ei pour repri- 
senter l’£ long est extrêmement rare. 

32. L'apex devient très fréquent pour marquer la lon- 
gueur des voyelles, et cet usage domine pendant les 
deux premiers siècles de l'empire. Dans les inserip- 

tions, il se marque alors comme notre accent aigu 

sur les voyelles 4, e, à, o, u : mâter, ordtioni, pecunid, 

lér, élocuta, pedés; sôli, Grnamentum, debes, ete. ; mais 

ordinairement l’{ long est surmonté d’une barre hori- 
zontale : z. Ce dernier signe était probablement celui 
dont on se servait d'ordinaire dans les manuscrits, 

car Isidore de Séville (1, 4, fin) ne’ parle pas d'une 
autre forme d'apez : Inter figuras literarum et Apices veteres 
dixerunt, APICEM dichon Pro eo quod longe fit a pedibus, sed in 
cacumine literarum apponitur. Est enim linea jacens super lite- 

ram æqualiter ducta. 

L’apez ne se plaçait pas indistinctement sur toutes les 
voyelles longues, comme on peut s’en rendre compte 

4. Piédestal de marbre trouvé à Rome en 1660 on 1662; est au Musée du 
Capitole, ’ — Les barres marquent la Séparation des lignes.
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en examinant les mots orationi, pecunié, élocuta, etc., 

que nous avons cités plus haut. Nous avons d’ailleurs 
sur ce point les renseignements les plus précis : 
« Ce serait le comble de l’ineptie, dit Quintilien (I, var, 2), 
que de mettre l’apex sur toutes les syllabes longues, 
car la plupart se reconnaissent facilement par la nature 
même du mot qu'on écrit. Mais quelquefois l'apez est 
nécessaire, lorsque la même lettre donne lieu à un 
sens différent, selon qu’elle est brève ou longue, comme 
dans #alus, où l’aper indique s’il s’agit d’un arbre ou 
d'un homme méchant, et dans palus, qui a deux signi- 
fications suivant que la première ou la seconde syllabe 
est longue; et, comme la même lettre est brève au 

nominatif et longue à l’ablatif, cette marque est ordinai- 
rement nécessaire pour indiquer si c’est l’un ou l’autre 
qu'il faut entendre. » Quintilien, comme on le voit, 

était d'avis de n’employer l’aper qu’en cas d’absolue 
nécessité; et, parmi les mots que nous avons plus 
haut marqués d’un apex conformément au texte des 
inscriptions, pecunt@, pedés et sôli sont les seuls dont 
il aurait approuvé l'orthographe. 

33. Profitons de l’occasion pour dire quelques mots 

d’un autre signe, le sigle (sicilicus), qui avait la forme 

d'un petit c retourné, et qu’on plaçait sur une con- 

soune, à peu près comme l’apostrophe, pour indiquer 

que cette consonne devait être considérée comme redou- 

blée : ubi literæ consonantes geminabantur, SICILICUM super- 

ponebant, ut sela, ser’a, as’eres. Veteres enim non dupli- 

cabant literas, sed supra SiciLicos apponebant : qua nota 

admonebatur lector geminandam esse literam : el SiCILICUS, quia 

in Sicilia inventus est primo (Isid., I, xxvi, fin). Le même 

renseignement nous est fourni par Marius Victorinus 

(Putsch, p. 2436; Keil, p. 8); etce grammairien ajoute : 

sicut apparet in multis adhuc veleribus ila scriplis libris. 

Mais nous ignorons l’époque où fut inventé le sigle, et
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celle où en cessa l’usage, car on n’en trouve aucun 
exemple dans les inscriptions. 

34. SPÉCIMEN DE L'ORTHOGRAPHE LATINE AU TEMPS D'AUGUSTE 

Épitaphe de Caius Marius ! 

(à Rome, sur le Forum d’Auguste). 

ses se + + + + GNGVR. TR. MIL. EXTRA 
sortem bellum cum jNGvRTHA. REGE. NvMiniæ 
cos. gessit, eum Cepit ef TRIVMPHANS. IN 
secundo consulatu. ANTE. CGVRRVM. SVVM 
duci jussit lertium coNSVL. APSENS. CREATVS 
est D COS,  LeULONORVM.  EXERCITVM 
delevit, v cos. cIMBROS. FVGAVIT. EX. IEIS. ET 
leulonis ler ÉrÉUMPHANIT. REM. P. TVRBATAM 

Épitaphe de M. Furius 
Camillus* 

(à Rome, sur le Forum d'Auguste), 

Obélisque d’Auguste ? 

(à Rome, dans le Cireus Maximus). 

Im. cazsar. plvi. F 

AVGVSTVS 
PONTIFEX. MAXIMVS 

IMP. XI. COS. XI. TRIB. POT. XIV 

AEGVPTO. IN. POTESTÂTEM 

POPVLI, ROMANI. REDACTA 
SÔLI, DONVM. DEDIT 

VEIOS. POST. VRBEM 
CAPTAM.  COMMIGRA 
RI PASsvs. NON. Esr 
ETRVSCIS AD. svTRIvI 
DEVICTIS. AEQvIS. Er 
voLscls.  svpacris 
TERTIVM.  TRIVMPHA 
VIT. OVART SEVere 7n 
VELITERNOS anünad 
verlit.., . 

9 ni : Le ete épitaphe et la Suivante faisaient partie d’une série d'inscriptions 
ce par Auguste pour honorer la mémoire des grands hommes, et
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ÉPOQUE DE CLAUDE 

33. En 41 commence le règne de Claude. Par les 

innovations que Claude apporta dans l'orthographe, son 

règne mériterait de former à lui seul une période dis- 

tincte, si les inventions de ce prince lui avaient survécu. 

On remarque dans les inscriptions de son temps, 

outre les lettres qu'il inventa et dont nous avons 

parlé (p. 43), l'emploi de la vieille diphthongue a au 

lieu de la diphthongue æe. 

36. SPÉCIMEN DE L'ORTHOGRAPHE LATINE AU TEMPS DE CLAUDE 

Inscriptions diverses 

ANTONIAI IVLIAÏ. AVC. 

AVGVSTAI AGRIPPINAI 

DrRvsl | GERMANICI 

SACERDOTI. DJ CAISARIS F 

AVGVSTI “TL CLAVDI CAISAR 

MATRI. Ti. GLAVDI AVGvSTI 

CAISARIS. AVG. P. P* PATRIS PATRIAL® 

NERON: TI. CLAVDIO. CAISARE 

CLAVDIO AVG. F CAISATÈ AVG. GERMANICO. V 

DRYSO GERMANICO SER. CORNÉLIO. ORFITO. COS 

poxTir. AVGvVRI. XV air S/  ISIDI. INVICTAI. ET. SERAP2 

VI AIR. EPVLON M. AÎDIVS. SERAILIAI. AJIOL 

cos LIB. AMERIMNYS 

PRINCIPI. IV4ENTVTÉS © EX. AiSV ? 

continuée par s0s successeurs. Voy. C. I. L., vol. E, pages 985, n° XXVI et 

290, n° XXXIL, ct vol. VE, 1° partie n° 1308.— La partie en italique cst une 

restitution des lettres quimanquent. Voy. à ce sujet le G.[.L., aux numéros 

ci-dessus indiqués. — 3. Erigé en l'honneur du Svleil, 10 avant J.-C. Depuis 

la découverte de cette inseription en 1748, les deux premières lignes ont dis- 

paru ; la dernière seule est intacte. — Visitur in plalea montis Citurii, dit le 

€. 1. L,, vol. VE, 1e partie, n° 702. — Voy. la mème inscription, äd., ibid., 

n° 701. — 4. 5. 6. Grandes plaques de marbre trouvées à Rome en 1562. 

Elles sont actuellement au Musée du Capitole (C. 1. L., vol. XI, 1r* partie,
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PRO. SALVTE 

TL. CLAVDI, CAESARIS. AVG. GERMANICI. PONT. MAX. TRIB. POT. VIT. COS IN 

IMP. XV. P. P. CENSORIS. LIBERORVMQVE 

EX VOTO. SVSCEPTO. C. IVLIVS. SEX. F. COR. POSTVMVS. PRAEF.AEGE PTI 
I. CLAVDI, CAESARIS. AVG. GERMANICI EX AVRI. P. XVIS 

Huitième Période. 

31. Avec le règne de Néron (54), s’ouvre une huitième 
période, qui se termine à l'avènement d'Adrien (147). 
Les fluctuations que nous avons observées dans les 
époques précédentes, nous montrent que jusqu'alors 
les Latins jouissaient de la plus large liberté dans la 

{ manière d'écrire les mots. Sur certains points, chacun 
pouvait avoir son orthographe personnelle. Mais dans 
la période où nous entrons, les travaux des grammai- 
riens rendirent sensibles les inconvénients d’un pareil 
abus. Ils montrèrent qu'il était opportun d'arrêter enfin 
les formes extérieures du latin, et de fixer les signes qui 
Convenaient le mieux pour en représenter les sons. 
En comparant les anciennes formes aux nouvelles, 
ils firent voir que ces dernières étaient les plus con- 
formes à la prononciation. Dès lors les archaïsmes qui s'étaient plutôt conservés dans l'écriture que dans la prononciation plebei, ligneis,  optumus, 
faciundus, serrom, sont fort rares; l'emploi de lu 

09 921). — La particen it alique est une restitution des lettres qui manquent. — 1 Petit Gipne : lettres de ou ne peut être certain 
ù à diphthongue ge. (Id. ibid., n° 353}, Le v Accent grave; x de sERaILtAt et v de aisv, d'uu aquede marbre. Forum de Nerva ({d., ibid., n° 918). — 9. Entre autres M. Valirius Probus : Reliquit non mediocrem silvam obser- taliontn serons antiqui Vo Y. Suétone. De illustribus grammaticis Liber, ch. xxiv. 

R 
dimension si exiguë, qu’ S'il faut lire la diphthongue ai o 

d'isviras est surmonté d'un 
accent airu. — 8, P}
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après w ou », devenu presque général dans la période 

précédente, est adopté dans les écoles!. La tendance 

qui depuis les temps les plus reculés poussait à 

l’affaiblissement des voyelles, s'arrête. Les permuta- 

tions d’e en e ou en ? dans la formation des mots com- 

posés : 2npartio : impertio; OCCano : occino ; ete., sont fixées 

par l'orthographe. Il n’est plus question de li aux nomi- 

natifs et accusatifs pluriels de la 3° déclinaison : omnis, 

ferentis; Ye le remplace invariablement dans l'usage 

des écrivains : ones, ferentes. 

Le mouvement ascensionnel de la langue est ter- 

miné ; et, malgré les imperfections qui restent encore, 

l’on peut dire avec raison de cette époque, qu'elle 

est l’âge d'or de l'orthographe latine. 

‘ ° 

, 

38. SPÉCIMEN DE L'ORTHOGRAPHE LATINE EX LAN 59 

Vœux pour Ja santé de Néron ct d'Octavic*. 

1. piso. 1. f. magister conlegil®. frâtrum. arvalium nomine. vota nun- 

cupavit. pro. salüte | neronis. claudl divl. claudi. fili. germaniel 

caesaris. n. ti. caesaris. aug pro. n | divl. aug. abnepotis. caesaris. 

aug. germaniel. pontificis. maximl. wib. pot. V[imp* Vi cos. fil. 

design. ïür. et. octaviae. conjugis. ejus. victimis. immolatis*. in Ca- 

pitolio | quae superioris. annl. magister. voverat. persolvit. el. in 

proximum. annum | nuncupavit 

, 
. . , . 

SPÉCIMEN DE L'ORTHOGRAPHE LATINE EN LAN 86 

Vœu à Jupiter pour la conservation des jours 

de Domitien . 

juppiter. o. m capitoline si imp. cacsar. divi. vespasiani. f. domi- 

lianus aug. germanic | pontifex. maximus. trib. pot censor. perpe- 

4. Quintilien. £, vu, 26. — 2. Extrait des Acta Arvaliun. C. I. L, vol. \ £, 

1% partie, n° 2041. Euscription trouvée à Rome en 1806 ; est au Musée de 

Saint-Jean de Latran.— 3. Ou lit dans la même inscription contegr et collegé. 

— 4. Dans la même inscription inmolarit. — 5. Extrait des Acta Arvaliun. 

C.I L.. vol. VI, 1*° partie, n° 2064. — Inscription trouvée à Rome.
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tuus pater patriae ex cujus incolumi | tate omnium salus constat. 

quem no. sentimus. dicere vivet. domusque. ejus | incolumis. erit. à 

d. x. k. februar. quae proximae. populo romano. quiritibus | rei. 

publicae populi romani quiritium erunt et eum diem. eumque. salvum 

| servaveris.ex periculis si qua sunt eruntve ante eum diem. eventum- 

que | bonum. ita uti.nos sentImus dicere. dederis. eumque in eo stalu. 

quo nune [est] | aut eo. meliore. servaveris. custodierisque. aeterni- 

late, imperi quod [susci] | piendo.ampliavit ut. voti. compotem.ren. 

publicam. saepe facias. ast. tu. ea. ta | faxis.tum tibi. bove. aurato. 

vovemus. esse. futurum 

39. Quelque importautes qu'aient été dans la hui- 

tième période les améliorations de l'orthographe latine, 

ilne faut point cependant s’exagérer le succès de cette 

réforme, et en juger uniquement d’après les deux frag- 

ments d'inscriptions qu'on vient de lire. 
Ces deux textes, nous les avons choisis à dessein, 

dans le but d'offrir au moins une fois le spécimen 
d'une orthographe régulière; mais les monuments 
de quelque étendue qui datent de cette époque, et 
nous parlons des inscriptions d’origine officielle gra- 
vées à Rome, renferment tous un plus ou moins 

grand nombre de formes où l'on retrouve l’ortho- 
graphe des périodes précédentes. 

En outre, on y voit souvent dans le même texte, 

quelquefois dans la même ligne, le même mot écrit de 
différentes manières ; et cette indécision persiste dans 
lout le cours de la huitième période. 

De pareils faits nous amènent forcément à cette con- 

dans la pratique ; et ue les L En we an Por. 
thographe n'arrivérent as a fo el matière d'or 

cette unité que présente dans | cette régularité, à 
le texte rev ct ones à ans Les éditions modernes, 

gé de leurs ouvrages 
À l'appui de ces considérations. il nous ° : a paru
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indispensable de donner ici la liste des doublets ortho- 

graphiques que nous avons recueillis sur les inscriptions 

de la huitième période; et dans cette liste nous avons 

fait également figurer toutes les autres formes de même 

provenance, qui intéressent aussi la connaissance de 

l'orthographe en usage à cette époque". 

1. Voici l'indication complète des recueils où nous avons puisé nos exemples, 

avec la mention de l'époque qu'on attribue à chaque inscription : 

Corpus inscriptionum latinarum, vol. VI, 1'° partie : Inscrip- 

liones sacræ : n°5 198 : Vespasien. — 251 : Trajan. — 450 : année 98 ou 99. 

— 151 : année 100. — 452 : année 109. — Inscripliones augustorum 

domusque augusiæ : n°5 930 : Vespasien. — 931 : année 71. — 934 : 

année 78. — 939 : année 71. — 940 : Titus. — 943 : Vespasien. — 944 : 

année 81. — 950 : année 97. — 95? : année 97. — 956 : année 104. — 

959 : année 112. — 960 : aunée 113. — 961 : années 103 à 113. — 962: . 

année 114. — 967 : année 118. — Termini riparum Tiberis : n°* 1239 : 

année 101. — 1246 : année 79. — 1257 : année 71. — 1258 : année 81. — 

1260 : année 109. — Magisiralus ordinis senalorit ab Auguslo ad Dioclelia- 

num : n°5 1386 : Trajan. — 1495 : année 81. — Præcones : n°% 1944 : 

année 71. — Acta collegii fratrum Arvalium : n°° 9037 : année 55. — 2039 : 

année 57. — 9040 : année 38. — 2041 : année 58 ou 59. Cette inscription 

renferme un assez grand nombre d'archaïsmes. — 204? : année 59 ou 60. 

— 9043 : année 63. — 2044 : année 66. — 2051 : année 69. — 2053 : 

année 72. — 2054 : année 75. — 2055 : année 77. — 2056 : année 78. — 

2059 : année 80 ou 84. Cette inscription renferme un assez grand nombre 

d'incorrections. — 2060 : aunée 81. — 2064 : année 86. — 2065 : année 81. 

_ 9056 : année 89. — 2067 : année 90 ou 91. — 2068 : année 91. — 2074 : 

année 101. — 2075 : année 105. — 2076 : année 117. 

Corpus inscriptionum latinarum, vol. Nr +: pages 254 et 256 : 

Tables de bronze de Malaga et de Salpensa (Domitien). Elles contiennent un 

grand nombre de fautes et l'on a supposé que la seconde était une Cople EKE- 

cutée sous Antonin. Nous marquons d'un point d'interrogation celles des 

formes empruntées à ces deux monuments qui nous semblent douteuses. 

Orelli (édit. Henzen) : n°° 750 : Monument en l'hongeur de Ti. Plau- 

tius Silvanus, de Tibur (Vespasien). 784 ; décret du sénat de Férentinum, 

ville du Latium (vers l'année 101). — 3118 : Lettre de Domitien aux habi- 

tants de Falérie dans le Picénum (année 82). — 3671 : Décision fixaot les 

limites du territoire de Delphes et de celui d'Anticyre (Trajan). nl 

Lettre de Vespasien aux Vanacins, peuple de Corse. — 7081 : Décret ds 

Sora à propos du choix d'un duumvir quinquennl (snnée 107) 

Gruter: page 164, n° 1 : Lettre de Vespasien aux habitants de Sabora, 

dans la Bétique.
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ACCOMMODATION FAÎTE ACCOMMODATION NON FAÎTE 

quicunque : 9301, quicumque, qui cumque : C.I.L,, 

Il, p. 256; quicumque : Maf., 
P- CCCLXXXI; queiquomque : 
Pomp., 1857; ufrorumque : 
Or., 3671. 

nunquam : Pomp. 1837. 
tanquam : I. R. N. L., 6898. | 
nuncupare : 2054; 2056, 2059,  numcupare : 2054. 

etc., etc. ‘ _ 
eandem : CI. L., I, p. 256. (ea)mdem : Or., 3671. 
eundem : C. I. L., 1, p. 236; — 
eorundem : C. 1. L., Il, p. 254. 
aliquando : Maf., p. coczxxxr. 
tantus : Or., 784; C. I. L., Il, 

p. 256 (3 fois), etc., etc. 
quantus : 960. 
apscisus : Or., 3674. 

Mommsen : Inscriptiones regni Neapolitani latinæ : n°5 1354 : 
Table des Ligures Bæbiani {année 101). — 4195 : année 68. — 5709 : Epoque 
de Néron. — 6262: Epoque de Vespasien. — 6898 : Résolution et lettre des 
décurions de Céré et décision du curateur Curi 
— 6773 : Epoque de Ves 
Epoque de Trajan ( 
du volume). 

atius Cosanus (année 114). 
pasien. — 7102 : Epoque de Néron. — 926* : 

à la fin du volume), — 936* : Epoque de Trajan (à la fin 

Pompeiansæ inscriptiones parietarir 3: C. KE L., vol. HV. Les numéros 64%, 103, 1136, 1846 sont des inscriptions peintes : tous les autres sont des graffiti, À cause de leur origine populaire, 
source qu'avec la plus grande réserve, et nous mar 
rogation les mots d’ 
— Ces inscriptions 

nous n’avons puisé à cette 

quons d’un point d’inter- 
une lecture douteuse où d’une orthographe contestable. 
ne remontent probablement pas plus haut que l’année 63 époque où Pompéies fut ruinée par un tremblement de terre, 

Carli: Delle antichità italiche : Parte terza, p. Lxr : Décision des décurions d'Aquilée {Vespasien). 
Hermes, Zeitschrifé für classische Philologie, zweiter Band. erstes Heft ; p. 102 à 127 : Etude sur le Décret du proconsul L. Helvius Agrippa (année 68), par Mommsen. ‘ 
Mafrei : Museum Veronense, publié en 1749 : p. coczxxxr (voy. cette Page et les suivantes) : Tuscription de Velleia (Trajan). 1. Les numéros qui ne sont pré ; cédés d'aucune indication renvoient au C.I.L., vol. VI, tre partie. — Voyez Page précédente, 
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epsides : Or., 750; — opsidione : 

Or., 750. 

pleps : 943. 

optemperare + Herm., I, p. 108. 

impensa : 1257, 19588,440; Mom., 

I. R. N. L., 6828. 

complend{us) : Or. 3671; et un 

nombre considérable d’autres 

mots dont l'orthographe n’est 

pas douteuse. 

ASSIMILATION FAITE 

quicquam : C. I. L., I D: 254, 

allatus : Herm.., IT, p. 103 (3 fuis). 
allector: 930; — allectus : 2065 ; 

alligare : Pomp., 1649. 

apparere : 967°; Or., 3671; — 

apponere : Pomp., 1895; — 

appellare : Maf., CCCLXXXI- 

eollapsus : 962. 

collegium : 2037, 2039, 2040, etc., 

etc., etc. 

colligere : Or., 3418 et 3671. 

immolare : 2039, 2040, 2047, 

| 2036, etc, etc., etc. 

immortalis : 1386, 2065. 

summotus : 2060, 2065, 2067, e-C. 

et un nombre considérable 

d'autres motsquenousnecitons 

point, parce que l'orthographe 

u’en est pas douteuse. 
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obsidianus : Maf., p. CCCEXEXI. 

scribtus : Maf., p. CCCLXXXI. 

inpensa : 450, 452; — inpositus : 

C. I. L., M, p. 254, et p. 256. 

conprehensus : C..1. L., I, p. 256 

(4 fois). 

ASSIMILATION NON FAITE 

quidquid : Carli, p. Lx. 

adfuerunt : 2039, 2040,2041,etc.; 

— adfectus, 08° Or., 7081; — 

adfinis : Maf., p. CCCLXXXI (plu- 

sieurs fois). 

adlaturus : Herm., I, p. 103. 

adlectus : 1944; — adlevare : Or. 

750; 

admonitio : Or. aus. 

adsignare : 2039 ; — adscendere : 

9073; — adsiare * 2042, 2056, 

2063, etc. 
conlapsus : 450. 

conlegium * 2041, 2012. 

inlatus : 2059, 2065, 2067, 9075. 

inmolare : 20H, 9075. 

inmortalis : 9067; — immunitas : 

Mom., /. 8. N. L, 6713
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CONSONNES REDOUBLÉES 

messallina: 2044; — messalla : 

2041, 2042. 

paullus : 2039 ; — paullinus, 

polla (2 fois): Mit. y P- CCCLXXXI. 

sacculus : Pomp., 2040. 

juppiter : 2059, 2064, 2074, etc; 

— appuleius : Carli: p. ExI. 

nummus : Pomp., 1597. 

milliaria : Or., 5430, 5442. 

caussa : 2039; Herm., IT, p. 403 

(3 fois). 

guattuor : Maf., p. ECCLXXXI. 
littera : Pomp., 1891. 
annus : 2060, 2064, 2065, clc., 

etc., etc. 

annona : Or., 130; Mom., Î. À. 

N. L., 6898, etc. 

reppelrerunt?) = * repepererunt : 

Pomp., 1801. 
rettulit = *retetulit: 2065, 2067; 

rettulerunt: 2065; rettulerit : 

Pomp., 64; et un nombre consi- 
dérable d’autres mots que nous 
necitons point parce que l’ortho- 
graphe n'en est pas douteuse. 

CONSONNES AJOUTÉES 

sumplus, a, um 

sumplus, üs : Or., 1084. 

emplus : 8260 ;,— emp...: Mom., 
LR. AN. L., 1354. 

emptor : C. 1. L., WI, p. 256, 

Pomp., 103; — emptio : Maf., 
P: COCIX XXI. 

22075, 2076; — 

subrutor : 940; — subr ogandus : 
C.1. L., I, p. 256. 

subsignare : C. 1. L., IL, p. 56; 

— subscriptus : Or., 3118. 

CONSONNES NON REDOUBLÉES 

messalina : Mom., I. À. N,L,, 

1102. 
paulus : 

4195. 

Mom., Z. À. N. L, 

milia : Maf., D. CCCLXXXI. 

causa : C. LI. L., Il, p. 254 

(3 fois), — C. IL. L., TL, p. 256 

(4 fois), elc. 

PAS DE CONSONNES AJOUTÉES 

sumtus, a, um : 2065: 
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intemptatus (= intentatus) : J44. 

conjunæ : 2065, 2067; Pomp.; 

2321. 

faxsis : 2068. 

exsornare : Mom., I R. N. L, 

6828. 

exs ordine : Mom., . R.N.L. 

6828. 

CONSONNES SUPPRIMÉES 

ascendere : 

Or., 3671. 

astare : 2051, 2064. 

extare : Ov., 3671; — extruere ‘ 

Grut., p. 164,1. 

_expectare ; Maf., p- CCCLKXXL. 

astu (= ast tu) :°2068 (4 fois); 

. 2074 (9 fois). 

adlcere : Grut., p. 167,1: 

coielto: C. 1. L., Ï, p+ 256 

(2 fois) — conjicito. 

subici : Or., 3118 — subjier. 

vicies, quinquies : Maî., CCCLXXXT. 

rusus : Or., 1081 — rursus. 

LCONSONNE (= 3) REPRÉSENTÉ PAR I 

?eilus : C. I. L., M, D- 

(45 fois). 

? eilusdem : C. 1. L., M, p+ 256 

(3 fois). 
? cuilus : C. 1. L., M, pe 256 

(3 fois). 
? cuilusque: M, p. 256 (2 fois). 

? quilusque : C. 1. L., WP: 936. 

mailor : C. I. L., M, D. 256; 

Mom., 1. R. N.L., 1354. 

2095 ; adcendere * 

conjugis : 2060, 2063, 2067; — 

conjugi : 2068, etc. 

faxis ; 2064, 2067; — facsis, 

faesis : 2074 (8 fois). 

exornatio : Mom., I. R. N. L,, 

6828. 

ex : forme habituelle. 

pAS DE CONSONNES SUPPRIMÉES 

adscendere : 2075. 

adstare : 2042, 2056, 2065, 

2067, cte. 

deciens, undeciens* Maf., CCCLXNXI 

J coNSONNE REPRÉSENTÉ PAR [(—]J) 

elus: C.I.L., M, P- 236 (3 fois); 

— eius (ejus) Mom.,/. R
N.L,, 

6713, etc. 

Forme habituelle : ejusdem. 

Forme habituelle : cujus. 

Forme habituelle : cujusque. 

maior (major): 
Mom., d. A. XL, 

1354, ele., ele. 
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YOYELLES NON SEPPRIMÉES 

Génitif 

collegi : 20H, 2043, 2044, 2033, 
2055, etc. etc. 

collegI : 2039, 2042, 2064. 

fil : 2067, 198; Mom.,Z.R.N.L., 
6773. 

[Ili : 1939 (3 fois). 

municipi : CL. L., IF, p. 254 

(plusieurs fois) et p. 256 (plu- 

sieurs fois); Mom., /.2.N.L., 
6828 (2 fois). 

municipl : C. I. L., p. 256 (plu- 
sieurs fois). 

magisterT : 2067. 
capitoli : 2059. 

claudi : 2037 (2 fois), 20H, 

2042; — claudl : 2039, SOA, 
2042, 

dorniti : 2042; — domitI : 2039. 

Julé : 2051, 2065, 198; — jull : 

Mom., Z. 2. N. L., 61753. 
Juni : 2060. 

mercurt : Or., 384. 

sallusti : 2067, pompe, aureu, 

blossi, valeri, lutati, coccei, 

bloti, veturi: Herm., IL, p.103. 

collegié : 2OA1 ; — conlegü : 2041 

collegil : 2042 ; — contegil : 2041, 
2042. 

municipil : C. 1. L., M, p. 259, 
elc., etc. (très fréquent). 

pomeril : 930, 

claudii : Mom., 1. R. N. L., 

5109; — trebellil : 2053; 
formes très rares à cette époque 

dans Îles noms propres. — 

Les inscriptions de Pompéies 
n'offrent pas un seul exemple 

de nom propre terminé par à. 

Nominatif pluriel 

fil : 2060. 
dl : 2065, 2067. 
1: C. 1. LU, p. 25°. el: C1. L., TH, p.250. 

socil : C, 1. L., 1, p. 256.
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Datif et ablatif pluriels 

dis : 1386. 
fiis : 2059; — fils : 2060. 
comitis : 930. 

genis : 451. 
provincis : 2074. 

praedis : C. I. L., TI, p. 256; — 
Maf., p. ccccxxxi; Herm., LA 
p.103 

colonis : Maf., p. cccLxxxr. 
cornelis : Maf., p. cecuxxxr. 
pretis : Maf., p. CCCLxxxr. 
reliquis : Maf., p. ceccxxxt. 

dils : Mom., Z. 4. K. L., 7102, 

comitils : C. I. L.,IT, p. 256. 

colontis : Maf., D. cccixxxr. | 

als: C. I. L., II, p. 236; Maf., 
P. CECEXXXI. 

suffragls: C. 1. L., T1, p. 256. 
is: Or., 403; C. 1. L., 

. p. 256. (3 fois). 
3 

15: CI. L., 1, p. 256 (4 fois). 
iS:C.I. LIL, p. 256. . 

isdern ; Isdem : 2039, 2040, 2041, 
2042, elc., etc. 

üs ; eiës : Or., 3651; Mal. 
CCCLXNXI, 

tls:887; C, I. L., II, p. 256 
(2 fois); — els: C. I. LU 

. p.256. ‘ 
; 

curils : €. ZI. L., \L, p. 236. 

Formes diverses. 

pravunte : 2012, 2056. 
Pracrun!t; praessent: C. 1. L., II, 

p. 256, 
derunt : C. I. I. IL, p.286. 
mensum, gËén. pl. de mensis : 

Herm., II, p. 103. 

MOTS SÉPARÉS 

rei publicae : 930, 2064; — re 
pub. : 2074, 

rei p. : Mom., 7. 2. N. L., 6828. 
rem publicam : 2064 ; — rem D: : 

Mom., 7. R. N. L., 6898. 

Praeeunte : 2041, 2051, 2064, ec. 
praeerunt : C. 1. L., IT, p. 256. 

MOTS JUXTAPOSÉS
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re publica : Mom., Z. R: N. L., 
4354; — re p. : Mom., 1. À. 
N. L., 6898. 

aquae ductus : 1246. 
quo minus, quove minus : C, 1. L., 

NT, p. 266 (4 fois). 

FORMES ARCHAÏQUES 

caisar : Mom., 1. R. NN. L., 996*. 

brutTiei, salentinel, napetiner, 

hipponiatei, rheginei, laome- 

licei, lerinaei, temsanaei : 

Mom., Z.R, N. L., 936*. 
plebeive scitis : 930. 

digneis : 2059. 

quom + Pomp., 1846. 
meom : Pomp., 38061 ; — mortuom: 

Pomp., 1852; — calvom : Maf., 
P: CCCEXXXI; — reliquom : CI. 
L., 1E,p. 256; —suom:C.1.L., 
I, p.254; — vacuom: C.I.L., 
IL, p.256; — divom : C. 1. L., 
IL, p. 254 (6 fois); — rivom : 
1246; — salvom : 2063, 2067; 
— servom: C. 1. L., IL, p. 254; 
Pomp.,1899; —savos: Pomp., 
1837; — servolus : Pomp., 
AUS; — voltis : Grut., p.164, 
1 (2 fois); — vor -Pomp., 2021. 

dicundo : C. 1. L., IL, p. 254 et 
256; — scribundo : Or., 784. 

faciundus : 939, 2075, 2076 : 
faciund., Mom., 7. R. N. L., 
6262. 

vendundus : C, I. L., 1, p. 956 
(4 fois). 

demoliundus : C. J. L., TL, p.956. 

Oplumus : 936; — Herm., 1, 

republica : 959 (2 fois); rep. : 
Maf., p. CCcLxxxI. 

FORMES HABITUELLES 

caesar, très fréquent. 

Presque partout ailleurs : #. 

plebisque scitis : 

seito : 930, 

Presque partout ailleurs : #5. 
Ordinairement cum (voy. pl. bas). 
Presque partout ailleurs u'rem- 

place 0. 

930; plebisve 

faciendus : 939, 2065, 2067. 

vendendus : C. 1. L., IE, p. £56. 

accipiendus, cognoscendus, consti- 
tuendus : C. 1. L., II, p. 256. 

Optémus : 961; Or., 3671 (2 fois); 

e
t
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p.108. — optume: C.I. L., IL, Maf., p. cccxxxr (2 fois). 
p- 254. 

- 
prozumus : C. I. L., 1, p. 254  prorimus : 1939 (3 fois), 2040, 

(4 fois). 20%1, 2042; C. J. L., li, 
P. 256 }4 fois. 

masirnus : 952, 955, 1:58, 1495, 
2041, etc., cte. 

victuma : 2060. viclima : forme ordinaire (voy. 
pl. haut), p. 103, 38). 

legitumis : C. 1. L., 1, p. 254. degitimi (2 fois), legitimae; Mat. 
CCCLXXXI. 

DHA : 2042 (comme du lemps de Partout ailleurs : dva. 
Claude). 

MINERIA : 2041 (comme du temps  minerva : 2041, cle., ete. 
de Claude). 

MOTS DIVERS 

cum, conjonction; telle est l'orthographe habiluelle, Ainsi : cum 
censebit : 930; cxm dilapsae essent : 4958; cum consedissent : 2069; 
cum possint : Or., 3118; cum indicetis : Grut.., P. 164, 1; cum debeat: 
Mom., 1. R. N. L., 6898 : cum appcllabit, cm adfuerint : C. J. L., 
1E, p. 254; cum faclus est, cum cocperint,cum reddentur,cum aderunt, 
cum adessent (2 fois): €. Z. L., II, p. 256. 

kapite (chapitre) : Mom., /. 2. N. L., 6828 (2 fois) à côlé de capile 
(même sens) dans la même inscription; — cottidie : Pomp., 1939; — 
cottidianus : Mom., 1. R. N. L., 6828. 

tus (encens) : 2060, 2065, 2067, 2073, 2076, ete., etc. 
tribunicia potestas : 934, 939, 932, 933, 939, 969, 1246, 1248, etc. 

— sulpicia : Maf., p. CCCLXXXI; — trebicius : 9073; — planiciem : 
Grut., p.164, 1; — condicio : C. I. L., 11, p. 254 — P- 256 {3 fois); 
ct ?condictio : p. 256. 

contio : C. I. L.,\, p. 954 et 956: — nuntiare : C. I. L., I, 
P. 2565 — renuntiare, même inscription (8 fois); — pronuntiare, 
mème inscription; et Or., 3118; Herm., IT, p. 103; — pronuntiatio : 
même inscriplion ; — denuntigre : même iescription; — negotéum : 
CI. LI, p. 956. 

multa (amende) : C. J. L., M, p. 256 (s fois). 
pedisecus : 232; — transdanuvianus : Or., 740. 
?quit (= quid) : C. 1. L., M, p. 236 (3 fois), — ? aliut, mime 

inscription; # (— id) : Mom., /. A. N. L., 6838; — Herr. IT, p. 103.
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— ?aput: C.1. L. IT, p. 234; — et p. 256 (8 fois); — ses : Mom., LR. N. L., 6828; — sed : Pomp., 1877. 

| vergilius, vergilianus : Mom., Z.R. N.L., 1354; — intellegere : Herm., II, p. 103; — neglegentia : 931; — ? genetrix : Pomp., 3072 (citation d’un Passage de Lucrèce). 
epistula : Or., 3118 (2 fois); Mom., Z. X. AN. L., 68928; —_ adules. cens: Pomp., 968, 1012; Maf. > CCELXNXT {3 fois); — adules(centulus) : Pomp., 1883; — hubus - 2059 ; — hierusolyma : V4; — promuntu- rêum : Or., 3671 ; — sua : 2039 (2 fois). 
Mmancipium : Maf., p. cocrxxxr. 
cena : 2065, 2067, 2075, 2076 ; — cenare : 2065, 067; — cena- cula : Pomp., 1136; — ceteri : 967*, 2060; €, z. LI, p. 256; — heres : C, I. L., IL, p. 256 (3 fois). 
Caerimontia : 934; — caeruleus (= “caeluleus, dela couleur du ciel): 1257; ? caelo : Pomp.., 3135; — consaeptus: Ç. I. L., IT, p. 256; — caelius : Mom., Z. 2. N. L., 1354; — coelius : Maf., cecrxxxr (plu- Sieurs fois); coelianus : même inscription; — scaeng * Pomp., 4595, _ ef: CI. L., IE, p. 256: — os : Or., 3671 à côté de is, même inscription. 

lautus : 2068. 
siloa : Maf., ceczxxxr (plusieurs fois). 

40. Telle est la liste des faits orthographiques les plus saillants que présentent les inscriptions de la huitième période. 
IL suffit d'un Tapide examen Pour voir que les vieilles formes, si tenaces dans la période Précédente, sont alors à peu près tombées hors d'usage. S'il se rencontre encore des archaïsmes, le nombre en paraît insignifiant, quand on considère la quantité et l'étendue des inscriptions que nous avons dû dépouiller pour les recueillir. A ce titre, la langue latine a fait un progrès considérable. 

#1. Mais, si important qu’il soit, ce progrès est encore bien loin de la perfection, Puisque dans beaucoup de Mots l'orthographe demeure flottante. On se rendra compte de cette indécision de l’or- thographe, en observant le nombre des doublets que  
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nous avons extraits des inscriptions; ct, si cette preuve ne parait pas assez concluante, on trouvera sur ce 
point un utile complément d’information dans les 
traités de Vélius Longus!, de Q. Térentius Scaurus ? 
et de Flavius Caper?. . 

À l'époque où ces grammairiens composèrent leurs ouvrages, l'âge d'or de l'orthographe latine venait à peine de se fermer : tous les résultats que pouvait donner la réforme étaient acquis, mais la décadence n'avait pas encore cu le temps de les amoindrir. Aussi, 
Peut-on considérer leur œuvre comme un tableau sufti- 
Samment exact des desiderata de l'orthographe latine à 
l'issue de la huitième période. 

42. Un premier point à remarquer, c'est le nombre 
des questions encore pendantes au moment où écri- 
virent ces grammairicns. À moins qu'on ne les accuse 
d'avoir inutilement reproduit les ouvrages de leurs 
devanciers, on peut croire que n'ayant pas à revenir sur des questions déjà résolues par d’autres et à 
plaider des causes définitivement gagnées, les faits 
qu'ils ont traités sont généralement ceux que la cri- 
lique n'avait pas abordés encore, ou sur lesquels le - public n'avait pas ratifié ses décisions ? S'il cn 
est ainsi, il faut reconnaitre que les philologues 

4. Keiïl (vol. VIL, Fase, L D. 43) dit que Vélius Longus fut ou contempo= sain d'Aulu-Gelle où antérieur d'un petit nombre d'années à cet écrivain, lequel vécut environ de 125 à 173 après J.-C. — W. Brambach, qui a intérêt 
à vicillir Longus et à en faire un g'ammairien de ce que nous appelons la huitième période, prétend {p. 46) qu'il COMpPusA scs ouvrages dans les dix dernières années du premier siècle on dans les dix premières dn second, — Certains rapprochements nous font croire Qu'il fut contempurain de Scaurus.— ?. Aulu-Gelle (XI. 15) appelle Scaurus « le grammairicu le plus distingué de l'époque d'Adrien. » — 3, Keil (p. 90) et W. Brambach {p. 43) pensent que Caper écrivit vers la fin du second siècle, — 4. Il leur arrive aussi de traiter cerlains points déjà étudiés par leurs devanciers, dans l'unique but de faire prévaloir leur opinion personnelle : c'est une preuvo de plus que Flortho- 
gtaphe était bien peu fixée.
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du siècle précédent leur avaient laissé beaucoup 
à faire, car Vélius Longus, Scaurus et Caper trou- 
vèrent encore après eux un arriéré considérable 
de questions en litige. 

Un autre point à signaler, c’est le silence absolu qu'ils 
gardent sur l'orthographe d'écrivains comme Quintilien 
et Pline le Jeune”, tandis qu’on les voit citer parfois le 
Chant des Saliens, Lucilius, César, Cicéron, Virgile, 
Auguste. IL est bien surprenant qu'ils aient négligé 
l'appui de pareilles autorités ! Pour s’expliquer de si 
étonnantes omissions, ne faut-il pas admettre que, dans 
le cours de la huitième période, les auteurs ne se sou- 
mirent pas toujours aux injonctions des philologues, 
et qu'en matière d'orthographe Quintilien lui-même 
fut pour les grammairiens une autorité douteuse ? 

Enfin les traités de Vélius Longus, de Scaurus et 
de Caper nous signalent expressément l'existence de 
nombreux doublets orthographiques dans l'écriture 
du commencement du second siècle. A côté des formes 
que ces grammairiens préfèrent, ils nous en citent sou- 
vent d'autres, fort usitées, qu'ils condamnent; et les 
raisons dont ils appuient leurs préférences sont la plu- 
part du temps si mauvaises qu'on s'explique le maintien 
des formes qu'ils rejettent. 

I est donc certain que, dans la huitième période, 
l'orthographe latine, malgré de réels progrès, n’arriva 
jamais à cette uniformité qu'on lui suppose de nos 
jours. Et l'on conçoit qu'il n’en pouvait être autrement, 
quand on songe que les deux principaux facteurs des 
réformes orthographiques étaient la prononciation et 
l'étymologie : la prononciation, dans une ville alors 
peuplée de provinciaux et d'étrangers ! l'étymologie, 
à üne époque où l'on en ignorait les premiers éléments ! 

{. Quintitien vécut environ de 35 à 95 après J.-C., et Pline le Jeune de 
G? à 113.
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43. Pour compléter cet aperçu sur l’état de l’ortho- 
graphe latine à l'issue de la huitième période, il nous 
parait indispensable de résumer iei les parties les plus 
importantes des traités de Vélius Longns, de Scaurus et 
de Caper, bien que l’objet du présent chapitre soit plutôt 
d’étüdier les variations de l'orthographe dans les inscrip- 
tions. Par une autre dérogation à la règle que nous 
avons suivie jusqu'ici, au lieu de ranger les matières 
dans l'ordre phonétique, nous les classerons d’après 
les divers principes sur lesquels ces grammairiens ont 
appuyé leurs conclusions. 

Cette disposition permettra d'apprécier plus facile- 
ment la valeur de leur critique '. 

Les principes sur lesquels les grammairiens latins 
établissent l'orthographe, sont au nombre de six. Ce 
sont : 

1° L'accord de l'écriture avec la prononciation et par- 
ticulièrement avec l'euphonie ; 

2° L'étymologie; 
3° L'observation des règles grammaticales ; 
4° La nécessité de distinguer par l'écriture des mots 

de signification différente; 
5° La tradition; 

6° L'usage. 

Nous finirons cet exposé en faisant connaître : 
1° Les mots sur l'orthographe desquels ces grammai- 

riens hésitent à se prononcer; 
æ Les formes qu'ils adoptent sans motiver leurs 

préférences. 

1. Nous avons, autant que possible, conservé dans notre résumé la phy- 

sionomie de l'original. Nous n'y avons rien ajouté de notre propre fonds : 

c'est donc aux grammairiens eux-mêmes que sont impulables les erreurs de 

doctrine qu'on y pourra remarquer.
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I. Accord de l'écriture avec la prononciation 
- et particulièrement avec l’euphonie. 

J. AB. Véuus LoxGus dit que abs entre en composition avec cer- 
lains mots comme abstinet, abscondit, et il explique l'intercalation de 
la sifllante par des raisons d’euphonie : « Quoniam acondit biabat, et 
abcondit durius sonabat. » (Voy. plus bas, VIII, 16, aufert, aufugit). 

2. OB. Véuius LoxGus remarque que la préposition ob demeure par- 
fois intacte, comme dans oltre, oberrare; d'autres fois, le & s’assimile 
avec la première lettre du mot suivant : offulsit, ommutuit; il en est 
de même quand oë est suivi d’un p : opposuit. : 

3. SUB. Véuvs LoxGus fait observer que sud garde parfuis le b: 
subdit; que d’autres fois, il l’'assimile à la lettre suivante : sufficit, 

“suffodit, summovit, sumministravit, supposuit; qu'il le change en s 
dans certains mots : sustulit, suscepit. 

3%, Scauncs cite l'assimilation surripto. : 
4. AD. Vérivs LoxGus s'exprime ainsi : Devant presque tous les 

mots qui commencent par un p, le d de ad se change en p : paret, 
apparel; ponit, apponit; pungit, appungit. — Devant les mots qui 
commencent par un e, il est difficile de faire sonner le 4 de la prépesi- 
tion ; on l’assimile : capio, accipio. I paraissait indifférent à Lucilius 
de meltre un d'ou un e, mais, si lon consulte l'oreille, on voit qu'il 
vaut mieux écrire par c que par d. — Devant les mots qui com- mencent par un £, il est facultatif de terminer la préposilion par nn # 
où par un d': attinet, altentus ou adtinet, adtentus, enr les deux lettres, d, t, produisent le même son pour l'oreille. — 7 se change en 2 quand le motsuivant commence par une l': alligere; mais il n’en esL pas toujours ainsi, car nous disons : adluere, adloqui, adlabx (*). — L'orthographe de la préposition varie de même devant les mots qui commencent par un g, car parfois le d disparait et le g sé redouble : a9gerat, — Enfin, dans certains mots, il est nécessaire que le d s’ef- face sans qu’une autre lettre vienne le remplacer : aspicio, ascendo.— 5. Scarnts cite les assimilalions arripto, attulit, attigit, attinuit. — G.Carer veut adstringe et non pas astringe (et page suivante), assiduus 
el non adsiduus, « ab assidendo. » — 7. Selon Véuivs Loxccs, il est indifférent de dire arcesso ou accerso ; el la signification est la même. 

LE. — {: Putsch, 2224 4, 25= Koil, 61.— 9, 2296 — 64. — 3. 2226 64. — 9Mr: 2260 = 96. — 1. 292, D = 61. — 5. 2260 — 26. — 6: 2246, 47 — 107. — 7: 9939, 33 = 72, — €) D. devant F,ne s'assimilait pas : on pro- Monçait ct l'on écrivait adfluo, adfui, adfectus, ad/ari, adfero.Voy. Cornutus “UCécilius Vindex, dans Cassiodcre.
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— 8. Scauns cile comme exemple d’assimilation accerso, « quamuis 
alit arcesso dicant non sine ratione, quod etiam in v, in ejusmodi com- 
positionibus, à littera transit, qua ad præpositio finitur. Sed quidam 
differentiam esse voluerunt, ut arcesso quidem ab eo verbo esset, quod 
est arceo, accerso vero ab eo quod est accio ; sed nobis, utcumque seri- 

bendum, ad eandem significationem videntur pertinere. »- 

9. CON. Scavus cite : corripio, colligo, commuto, comme exemples 
d’assimilation. Il ajoute : « Dans contulit, n ne change pas, non plus 
que dans convivit, consumit. » 

10. IN. Scacrus donne comme exemples d’assimilation émmuto ct 
imminet; il dit ensuile : « La préposilion conserve sa lettre dans 
innumerabilis, innupta, innocens, parce que les mots qui la suivent 
commencent par la même lettre. » 

11. PER, Véuus LoxGus dit que per reste intact en composition, 
à moins qu'il ne rencontre une {. Dans ce cas, les gens qui 

se piquent de bien parler, aiment mieux redoubler / que de prononcer 
r; ainsi, ils préfètent pellabor à perlabor, pellicere à perlicere. De là 

vient qu'on lit dans Virgile : « pellacis Ulixi »; el pelvis, ancienne- 
ment pelluis, dérive de pelluere. — 12. Scaunes veut qu'on écrive 
pelligo, selon l'usage suivi par tous les anciens ; aussi faut-il lire dans 
Virgile : « pelligerent oculis » et non perlegerent. 

43. EX. Vucs LoxGcs dit que la préposition ex perd parfois x : 

ebibit, enuntiavit, emovit: et il ajoute : « On ne peut dire d'une 
manière générale que la lettre x disparaît toutes les fois qu'elle est 

suivie d’une consonne, puisqu'il est d'usage de prononcer excellere, 
extollere, exquirere. » — 44, Scaurus cile, comme exemple d'assimi- 
Jation : effatus; non exfatus nec ecfatus, ul quidam putaverunt ; — ct 

effervens. ° 
45. TRANS. Sclon Véucs LoxGts, trans reste parfois intact : trans- 

tulrt; parfois il perd une partie de lui-même : £rajecit, traduxrit; les 

uns l’écrivent en entier, les autres lui enlèvent n«s, pour adoucir la 

prononciation, dans transmisit, tramisit; les uns disent transposuil, 

les autres traposuit. 
46. DE. Véuics Loxccs dit que la préposition de ne s'écrit pas en 

enticr quand le mot suivant commence par e : derrare, desse : pour 
Ja prononciation, l'allongement suffit : dérrare, désse. 

17. DIS. Oa lit dans Véuivs LoxGus que dés s'écrit en enlier, excepté
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devant les mots qui commencent par m : démovit; où par n : dinoscit; 
ou par Z: diluit; ou par 4: dibucinat ; ou par g : digerit ; ou par d: 
diditus ; Sa consonne finale se change en f quand le mot suivant com- 
mence par une f : diffudit. 

18. RE. Vécrus LoxGcs fait observer que re, dans certains mots, 
non seulement s'écrit en entier, mais que de plus il s’adjoint un d 
final : redire, redolere, pour empêcher l’hiatus. Quelquefois, re est 
suivi de deux d, quand le mot suivant commence par cette con- 
sonne; mais celle orthographe n’est pas générale, car nous disons 
reddere par deux d'et reducere par ur seul. « Remarquons à ce propos 
l'ignorance de certaines personnes qui tiennent à prononcer reédducere 
comme reddere, croyant nécessaire de mettre deux d toutes les fois 
qu'il y à un dau commencement du mot suivant. » 

19. Sur la question de savoir si lon doit remplacer le & par un p 
devant s, Scaurvs déclare que les composés de ob, comme obscurum, 
observo, obsido, doivent s’écrire avec un & parce qu’il faut prononcer 
ob; mais qu’on doit écrire avec un P : pleps, plebis, urps, urbis, con- 
trairement à l'opinion de Varron. Ailleurs il se montre également par- 
tisan de cette orthographe par le rapprochement qu’il fait de princeps, principis et de caeleps, caelibis (), — de carpo, carpsi et de scribo, 
scripsi.VLITS LONGS dit que sur cette question les avis sont partagés, 
mais il ne se prononce pas. | 

<0. Seaurus n’admet pas l'emploi de ex ou de ab devant une consonne : il faut écrire et prononcer, dit-il, ex arce, ex Eryco, ex Olympo, ec Jrpinis, ex Umbria, ex Hymetto; e Gallia, e Tuscis, e Judæa, e Vaticano; — ab Aricia, ab Elia, ab urbe, ab [llyrico; a Baiïis, a Capua, a Dertona, a Venusia, a Janiculo. Véuvs Loxeus est du même avis, ctil ajoule : Nous savons que les anciens disaient aussi abs te; quant à nous, il nous suffit de dire a te. 
21. Véuvs LoxGus veut qu'on écrive conjunx et sejunx, et il. s’ex- plique ainsi sur cette orthographe : « Nisus ne croit pas qu’on doive écrire conjunr, sejunx, parce que ces mots font au génitif conjugis, sejugis. Pour moi, il me semble qu'il faut garder cette n au nominatif puisqu'elle a un son bien marqué à ce cas. Conjur et sejux, sans ñ, seraient plus difficiles à prononcer et plus durs pour l'oreille. » Scaurus aime mieux qu'on prononce et qu'on écrive conjur, sans n. 

18: 2227, 28 — 66. — 19 : 2260, GI — 27; 2259, 53— 14: 2933 — 73 — 20: 2262 — 29; 2203, 24 — 60.— 21: 2236 — 77; 2256 = 20, — () Curtius Valérianus {dans Cassicdore) adopte cacleps.



DE L'ORTHOGRAPHE LATIXE, 123 

99 Véuus LoxGcs écrit, avecune n, clandestinus, sinciput parce qu’on 

prononce ainsi, bien que clandestinus vienne de clam et que sinciput 

soit pour semicaput. Mais il n’en est pas toujours de même, car j'écris, 

dit-il, eciam nunc par une m bien qu'on entende plutôt le son n que le 

son m. — Il approuve la chule de certaines lettres, par euphonie, 

- comme dans foresia, Megalesia, hortesia où Cicéron supprimait la 

lettre n, et posmeridianas où Cicéron retranchait le £ de post. Il ajoute 

que » a complètement disparu des mols rursum et retrorsum qui sont 

remplacés par rusum ct retrosum; et il paraît admettre ‘dossum par 

deux s au licu de dorsum. — I] veut au contraire qu'on écrive comi- 

sator par une seule s et non pas comissalor, forme qui lui parait trop 

dure; de même, accusator par une seule s et par deux €. 

93. J1 blâme ceux qui, comme Scaurus (voy. pl. bas, If, 5), écrivent 

paullum par deux Z, parce que, dit-il, cela ne peut se prononcer, et 

qu'il n’est pas nécessaire d'écrire une lettre qui ne se prononce pas. 

94. I1 nous apprend que certaines personnes écrivent gogus, 

d’autres quoquus, quoquere, el que Nisus met un € à chaque syllabe 

cocus, cocere; pour lui, il se déclare partisan de l'orthographe de 

Virgile : coquere, et il écrit coquus. 

93, ]1 ne se range pas à l'avis des grammairiens qui veulent mettre 

un t à sed, et qui écrivent set sous prétexte qu'aucune conjonction ne 

se termine par un d : il déclare qu'il entend un d quand on prononce 

sedenim, etil demande s’il faut écrire autrement qu'on ne prononce, 

ou au contraire mettre l’écrilure d'accord avec la prononciation. — 

Il veut qu'on écrive apud et non apul, parce qu'aucune préposition 

ne se lermive par un £, celte lettre ayant un son trop grèle. 

96. Cicéron, dit Véuivs LoxGus, écrivait Añar, Maita, Troüa, pour 

conformer l'écriture à Ja prononciation... On commence à mettre 

trois à de suite dans certains mols, comme coiicil, eüteit qui se 

divisent ainsi : coë ticit, ei ticit. Dans ces mots, le premier à s'ajoute à 

la voyelle précédente : il est consonne; le second est également con- 

sonne et se joint à la voyelle suivante, ï, qui correspond à l'a simple 

de jacit. Véuus LoxGcs est de l'avis de ceux qui écrivent par un seul à 

Troia, Maia, pour ne pas surcharger l'écriture, puisque, de quelque 

manière qu’on écrive, la prononciation reste la mème. En effet telle 

est la nature de l’i consonne entre deux voyelles qu'il se joint tout à 

la fois, quand on le prononce, à la voyelle qui le précède et à la 

voyelle qui le suit. 

99: 2236, 37 — 178 et 10: 2232, 33 = 

94 : 9297 759, — 95: 2231 = 50. — 16: 

3:2237,38 = 80. — | 12
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27. Caper écrit haud devant une voyelle; mais si le mot suivant commence pr une consonne, il veut qu'on retranche le d : hau dolo, 
hau scio. 

12: rs
 

II. Étymologie. 
1. Scaurus blâme ceux qui n'écrisent pas ex-sul, ex-spectatus (voy. pl. bas, II, 11 et VIL 5) avec une s après æ, à cause des mots spectare, solum qui commencent par une s (*}. 
2. 11 veut qu’on écrive sumtus, demtus, emtus etnon pas sumptus, demptus, emptus, parce que le p qu'on introduit dans ces dernières formes ne se rencontre pas dans la resie de la conjugaison : c’est done une lettre inutile. — ]1 se Prononce également ponr hzems et rejette ktemps, parce que dans ce mot il nyanip ni 6 à aucun des 

autres cas. 
3. Les formes reprehensus au lieu de reprensus, @b vehemens au lieu de vemens, lui paraissent incorrectes, parce qu’on dit prensus sans aspiration et que vehemens vient de vis mentis. Vénus Loncus est du même avis; seulement il ne rejette pas expressément reprehensus el vehemens : il se contente de dire que les autres formes sont plus 

correcles, 
4, On met une en tête des mots hortis, harena, halica et halicula, dit Vérius Loxcus, bien qu’on puisse dire alica, comme dérivé d’alere, et qu'on ait probablement dit alicula, parce que quand nous portions l'alicula, ce manteau continet alas. Hortus ne demandait pas non plus . une À, parce qu’il vient d'oriré (quad bi herbæ oriantur); mais cette 

lettre lui est imposée par l'usage. DT 
ÿ. Les considérations élymologiques sur lesquelles s'appuie SCAURUS 

sont moins probantes, quand il dit que querela doit s’écrire avec une seule { parce qu’on écrit querulus et non querullus (voy. pl. bas, VII, 31 }; — Que paulin, paululum, au lieu de paullum, paullulum, sont incor- recls parce que les mots d'où ils dérivent : pullum, pusillum, redou- blent la lettre Z (voy.pl.haut, I, 23); — que formonsus pour {ormosus, 
est une grosse faute, parce que x dans ce mot n'est pas plus néces- saire que dans gloriosus: formosus venant de forma comme gloriosus 
de gloria; — que le mot inchoare doit prendre une #, parce qu’il vient de chaos, le chaos ayant été le commencement de toutes choses. 

27: 2211 — 96. 

He — 1: Putsch, 2257, 58 — Koil, 22, — 9; 925G — 91 
3: 2256 — 19; 2234 — 75. — 4 ; 2990 — 68. — 5 : 2249 — 11; 9256 — 
20; 2257 — 91; 2951 — 19. — (*} Césellius {dans Cassiodore) est du même 
avis. Il n'admet expecto que comme composé de peelo, je pcigne.
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G.Vérius LoxGus, après avoir expliqué que s, dans abstinet, abscondit, 

est euphonique, examine-cette question : faut-il un p ou un 4 devant 

s? Bien que la plupart de ses contemporains écrivent ps conformé- 

ment à le prononciation, il se déclare pour bs en invoquant 

l’étymologie. 
1. D'accord avec Varron, il écrit dedirus, delirare et non delerus, 

paree que ces mots ne viennent pas, comme le croient certaines per- 

sonnes, du grec ragà to Xnpetv(voy. pl. bas, VIL, 4), mais de Zra, sillon, 

et qu'on emploie au propre delirare en parlant des bœufs, quand, 

sortant du sillon, ils s’écartent de la ligne droite. — 11 veut qu'on 

prononce, et par conséquent qu’on écrive, Delmatia et non Dalmatia 

parce que ce mot dérive de Delminum, nom de la principale cité de 
cette province; arispex et non arusper, parce qu'il vient d'ariga, 

victime. . 

8. Il blâme quotidie et demande qu’on prononce et qu’on écrive 

cotidie, parce que ce mot n’est pas composé de quoto die mais de con- 
tinenti die (*). 

9. Dans l'écriture comme dans la prononciation, il se déclare pour 

faeneris, facineris, et rejette faenoris, facinoris, parce qu’on dit fae- 

heralor, facinerosus. 
10. Il préfère contimax avec un, sous prétexte qu'il se tire de 

temno, bien que Nisus acceple contumax, comme dérivé de tumor. 
41. Caper, comme Scaurus, veut qu’on écrive exsul avec unes, 

parce qu’il vient de so/um ; mais, contrairement à ce qu’on a vu dans 
Scaurus, et en dépit de l’étymologie, il déclare expressément qu'on 
doit écrire, sans 5, expectare : spectare Oswpeiv ertt, expeclare sine s 
avauéveu (voy. plus bas, VIT, 5, ce que dit à ce sujet Vélius Longus). 

12. Bien que audacter lui paraisse latin, il préfère audaciter, parce 
que les adjectifs en + forment leurs adverbes en ifer: atrox, atrociter, 

ferox, ferociter; velox, velociter; de même audax doit donner auda- 
citer. — I] écrit eliganter comme venant d'eligere, 

13. 11 demande qu’on écrive dei et non pas d, parce que Cicéron 
disait deabus, mais il convient que dx est la forme en usage. 

44. Dans aucun mot d’origine latine il ne veut admettre l'y grec : 
ideo insultabis gylam dicentibus, au lieu de gulam. 

45. Veut-il invoquer l'étymologie, ou, ce qui paraît plus probable, 

294, 25 = 61. — 7 : 2983 : 73. — 8 : 2237 — 19. — 9: 2233 — 72. — 

35 — 76. —11 : 2240, 41 == 93; 924 1,42 — 97, — 12: 2246 — 106 

2248 — 109. — 13 : 2248 — 109. — 14 : 2246 — 105. — 15: 2246 — 106. — 

{*) Cornutus (dans Cassiodore) veut qu'on écrive quotidie : a quot diebus, hoc 

est omnibus diebus, - ‘
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élablir l'unité de prononciation et d'orthographe dans la conjugaison 
du mot, quand il s'exprime ainsi : Znguere dicendum, non tingere, 
quoniam tinqguo est, el tinguis, tinguit? — Quant à l'étymologie sui- 
vante, elle est bien extraordinaire : Vensica prend une n, quia non est 
sine vento. — « Nous devons dire felix (fougère) et non filix; ce nom 
de felir vient, selon moi, de ce que la fougère n’est pas bonne (minus 
feléx) pour les terres, » 

16. Dites séello (lézard) sans & « a sémilitudine stellarum. 

III. Observation des règles grammaticales. 

1. Certaines personnes, dit SCAURUS, écrivent par un seul # le génitit 
singulier des noms dont le nominatif est en ius, comme Anfonius, 
Antoni; Tremelius, Tremeli: et cependant, la règle demande qu’on 
redouble l’£ dans ces génitifs, parce que le génitif singulier ne doit pas avoir moins de syllabes que le nominatif ; Souvent même il en a davantage. On doit également, ajoute-t-il, écrire le vocatif singulier de ces noms par deux z et non par un seul, comme c’est l'usage. Ainsi je prétends qu'il faut prononcer el écrire au vocalif singulier o Antontt, 0 Æmili. 

2. Véucs Loxcus ne dit rien du vocalif, mais il veut également que le génitif singulier soit en à : Juli, Claudi, Corneli, et voici com- ment il raisonne : Tous les noms qui terminent leur datif singulier par o, changent ect o en à pour former le génitif, en laissant intactes les autres lettres : MALMO, Marin: candido, candidi: de même, dans Julio et pallio, Vo seul doit être changé, et cette modification donne Jul, palli. Quañt au nominatif pluriel masculin il doit être sem- blable au dalif pluriel après le retranchement des finale : bonis, boni; malis, mali; par conséquent si l’on ôte Ia finale des mots Julits, Clau- dis, 1] restera Judié, Claudit pour Je nominatif pluriel. 3. Bien qu'il soit d'usage de mettre une aspiration dans le mot Pulcher, Scavnes trouve plus rationnel de Prononcer et d'écrire pulcer, parce qu'il est contraire au génie de la langue latine de mettre une aspiration au milieu d’un mot. 1] NOUS apprend que Santra regardait pulcher comme un mot d'origine sTeêque, pour policher. De son côté, * Véucs Loxccs veut qu'on écrive sans aspiration cilo, coclea, cocleare, et les autres mots que l'oreille est habituée à entendre prononcer 
16: 2246 — 107, 
AE. — 1: Putsch, 2255. 58 = Keil, 22, 0, 29221, 29 20: 2230, 31 — G9.
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ainsi, — mais ceux-là seulement, — car il est faux de dire, comme 

certains grammairiens, qu’on ne doit pas aspirer les consonnes, puis- 
qu'on prononce Carthago, pulcher, Gracchus, Otho, Bocchus. 

4. Scaures déclare qu'il est incorrect de mettre une s à la fin des 

mots nux, trux et feror, parce qu'il suffit de les terminer par un x, 

lettre double qui renferme une s. 
3. C’est également une faute à ses yenx, que d'écrire Mezentius par 

deux : : ceux qui écrivent ainsi, ignorent qu’une lettre double ne doit 
pas se redoubler; pourtant certaines personnes estiment que = n’est 

n’est pas une lettre double. « Je sais, ajoute-t-il, que bien des gens 

écrivent causa par deux s : ils ne remarquent pas que cette lettre, 
comme », sa parente, ne se redouble d'ordinaire qu'après une voyelle 

brève, et que, en outre, chaque fcis que s suit un u long, c’est par 

cet u que se termine Ja syllabe : plau-su, lu-su. Or, comme causa doit 

se couper après l’u (cau-sa) et qu'aucune syllabe ne peut commencer 
par une lettre redoublée, il est clair que ce mot n’admet pas deux s. 
Ceux qui l’écrivent en redoublant la consonne considèrent que l’on à 

dit d’abord cavissa, de cavillatio ou de cavere, et ensuite caussa par 
syncope. » 

6. Tout autre est l'avis de Véuvs Loxäus sur le redoublement des 

consonnes. Il ne veut pas imiter ces puristes qui écrivent, avec Nisus, 

comese el consuese. par une scule s, sous prélexte qu'une consonne 

redoublée ne peut pas venir après une voyelle longue, et que les 

anciens ne redoublaient pas les consunnes, mais remplacaient Île 
redoublement par un sigle. L'erreur est manifeste, ajoule Vélius 

Longus, car l'usage prouve que les consonnes se redoublent après les 
voyelles longues : errasse, saltasse, abisse, calcasse. Et qui ne sait la 

différence de m#alum (pomme) par une {et de mallus (flocon de laine) 
par deux /? Quant à cet argument, qu'on mettait un sigle sur la con- 

sonne, il prouve justement que la consonue se redoublait dans ja 

prononciation. 

IV. Distinction des mots par l'écriture. 

4. Véuus Loxocs : Il y à une différence entre axpergo el aspargo + 

aspergo est le verbe; aspargo, le substantif. — 2. Carër : Protenus 

par un e est adverbe de lieu : il est pour porro tenus; prolinus par un 

4: Putsch, 2256 = Keil, 19. — 5: 2256, 57 = 1. 

AV. — 1: Putsch, 2234, 35 = Koeil, 75. — 2: 2?



128 DE L'ORTHOGRAPHE LATINE. 

test adverbe de temps et signifie « aussilôt, ». — 3. Quatinus, con- 
jonction qui marque la cause; quatenus, adverbe de lieu où de temps 
— À. Vortex se dit d’un cours d’eau ; vertez, de la tête. — 5. On dira 
vorsus d’une page: versus est le participe de ver{or. 

6. Véuus Loxeus : Dans clipeus, écrit par un #, on ne prononcera 
pleinement ni z, ni u, et l’on donnera à la. voyelle un son intermé- 
diaire: mais il ne faut pas admettre la différence que font sans raison 
les grammairiens, quand ils pensent que ce mot a une forme (clipeus) 
venant de elepo, et une autre (clpeus) venant de cluo.— Carer dit au 
au contraire : Vous meltrez chpeus en parlant du bouclier et clupeus 
en parlant de l’ornement qui porte ce nom. — 7. Arcubus pugnatur : 
cette forme vient d’arcus; mais arces fait arcibus. Artus fait artubus; 
ars fait artibus. — 8. Certaines personnes, dit au contraire SCAURUS, 
ont admis deux formes différentes artibus et artubus, et ont cru qu'on 
écrivait artibus par un à pour marquer le dtif et l’ablatif pluriel du 
mot ars, et artubus par un w quand il s'agissait du mot artus. Or, si 
pour établir une distinction entre les deux sens, on viole la règle, 
pourquoi dans caveas ne change-t-on pas soit l'accent, soit une lettre, 
puisque ce mot est à Ja fois un verbe et un nom? pourquoi ne fait-on 
pas de même aussi pour £ectis qui est un nom et un participe? Un 
mot doit s’écrire comme il se prononce : or personne ne commet la 
soltise de prononcer artubus avec un ü, — 9. Vélius Longus propose 
un moyen terme : Quelques personnes, dit-il, écrivent artubus par 
un # quand cette forme vient d'artus, et font de même quand ils’agit 
du datif et de l’ablatif pluriels d’arcus et de partus; elles meltent au 
contraire un # à ces mêmes cas, s’ils viennent d’artes, d'arces ou de partes, À mon avis, ce serait une prononciation trop rustique que de faire entendre un . J'estime qu'on doit ou bien prononcer un i en faisant attention qu’il ne suit pas trop grêle, ou, si l’on écrit par un u, ne pas donner à cette lettre un son trop plein. Qu'on écrive artubus Par un w Où qu’on l’écrive par un £, la bonne Prononciation consiste à combiner ensemble dans ce mot Jes sons de ces deux voyelles de manière à faire entendre un son intermédiaire. 

40. Care : Adulescens, substantif ; adolescens, participe. 11. ScaURUS : On écrit, au singulier, par un # seulement : docilis, facilis, ete.; mais au pluriel par e #: f'acileis, docileis,ete., pour qu’on puisse distinguer si le nom cst au singulier ou au pluriel. 

3: 2249, 50 — 111. — 4: 2240, 43 = 99. — 5 . 92. G : 2229, 30 — 68; 211, A2 =: 96. — 7. 2247, 48 — 108. — 8 : 2259 0 = 95. — 9. 2229, 30 = 68. — 10: 2243 — 100.— 11: 2263. 64 — 32. s.. 

a
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12. Quand deux mots de sens différent s'écrivent de même, on Jes 
distingue par l'apex, comme vénit {vénit) el venit (vënit), dret et aret, 
dégit et legit, etc. 

43. Care: Cum, préposilioni, doit s’écrire par un c; s’il est adverbe 
(adverbium) de temps ou de cause, par un g.— 14. Scaunes : Cer- 
laines personnes écrivent cn par un c,quelques-unes préfèrent quom. 
D'autres voient une différence entre les deux formes, et veulent qu'on 
écrive la préposition par un € : cu illo, cum C laudio, cum Canillo, 
et l'adverbe par un g: quom legissem, quom fecissem… Pour l’adverbe, 

‘ les anciens disaient cume (chant des Saliens). — 13. Véuivs Loxeus : 
La lettre q élablit entre certains mots une différence que les anciens 
ne manquaient pas d'observer; car ils écrivaient l'adverbe de temps 
par un g el la préposition par un e. En effet, cum (quum) subito assur- 
gens est autre chose que cum fluctu. 

16. Carer : On doit écrire quicquid avec un c à la première syllabe, 
parce que d couperait le mot en deux; de même guanqguam doit prendre 
une n dans sa première syllube pour montrer qu’il n’y a pasdenx mots. 

— 17. Quando marque le temps (— quand); guanto marque la cause 
(= puisque).— 18. Il faut dire caës par unes, en parlant de la substance 
(la chaux), et calx par un x, en parlant du pied. — 19. Palpetræ par 
un {, les paupières; palpebri par un 6, les cils. — 20. Tune marque 
le temps; tm, l'ordre : tune correspond à nunc, el dum à cum. 

24. Véuus LoxGus : Le désir d'établir une distinction entre des mots 
de signification différente a fait soulever plusieurs questions. Ainsi, 

doit-on dire et écrire actarius où actuarius? Nousdisons généralement 
actuaries quand ce mot vient du substantif actus; el actarius en par- 
lant de ceux qui rédigent des actes. Cependant on a voulu nommer 
aussi actuarius le rédacteur d'un acte, le scribe.— On a également fait 
une différence entre cilo et chilo, et on appelle cilones les hommes qui 

ont la tête étroite et longue, et chilones les gens à grosses lèvres, du 
grec 7er. — Les grammairicns ont voulu établir aussi une distinction 
entre cohortes el courtes : ils disent que éoortes s'emploie en parlant des 
cours des fermes, « unde homines cooriantur pariter : — ortri enim 

apud antiquos surgere frequenter significabat; » el que cohortes 
s'applique aux soldats « a mutua cohortatione », — Quant à chortes, 
qui se dit vulgairement, c’est à leurs yeux un barbarisme. — Pour en 
revenir à la distinction de cohortes el de coortes, je ne me range pas à 
l'avis des grammairiens. Le mot cohortes convient aussi bien‘en par- 

12: 2264 = 93. — 13: 2240. 41 = 95. — 14: 2261, 62 = 28. — 15 : 

231 = 70. — 16 : 2241 = 95. — 17 : 2219, 50 = 111. — 18 : 2212 = 98. 

— 19: 2289 = 110. — 20: 21 = 96, — 21 : 2933, 9 =.
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Jant des gens de la campagne qu’en parlant des soldats; car on levait 

les soldats parmi les paysans d’une même contrée pour qu ‘ils passent 

se reconnaître et se prêter un mutuel appui. 

92, Véuus LoxGvs : Suivant que le b de sub se change ensouen € 

devant capere, le sens värie : autre chose est amicum suscipere, autre 

chose aquam succipere. — Carr : Suscipimus à rapport aux choses 

du cœur et de l'intelligence, comme dans susceptum perfice munus ; 

succipimus à rapport aux choses du corps, comme dans succipiunt 

famulæ conlapsaque membra. 

V. Tradition. 

1. Scaures : Hædus doit s’écrire avec une À, parce que chez les 

anciens il se disait fædus, et que nous remplaçons la lettre f des 

anciens par une À. Il en est de même de hariolus, autrefois fariolus, et 

de Acrdeum, autrefois fordeum. 

9. Véucs LoxGus : Quelques personnes ont pensé qu'il fallait dire 

harena avec une À, « sive quoniam hæreat, sive quod aquam hauriat»; 

d’autres pensent qu’il faut le prononcer sans aspiration. Quant à nous, 
ajoute Vélius Longus, nous disons *arena parce que ce mot en sabin 

est fasena ; et de même que s se change habituellement en >, de même 

f se remplace par l'aspiration k, sa voisine. Nous disons donc égale- 
ment hædi, hirei avec l'aspiration, parce que les anciens disaient fæd, 

firei. — 3. On dit hordeum, parce que les anciens disaient fordeum. 

4. 11 y a des mots dans lesquels la lettre u paraît surabondante, 

comme quand nous écrivons et prononçons urguere et unguere, car 
urgeo et ungo n’ont pas besoin de cette lettre, ainsi que nous le voyons 

par les écrits des anciens, dont il faut respecter l'autorité, quand on 

est embarrassé par une question de prononciation ou d'orthographe. 

3. Scacrus : Nous écrivons sed avec un d final (et non avec un 4, 

parce que les anciens ont dit sedum. 

VI. Usage. 

4. Véurcs LoxGvs : Certaines personnes préfèrent écrire et prononcer 

distinguere sans u; mais l'usage est si bien établi de mettre un # dans 
ce mot qu'il n’est pas facile de l’en extirper aujourd’hui. 

+2
 2 : 2226 = 64 ; 2242 = 98. 

. — 1: Putsch, 2249, 51 = Keïl, 11. — 2: 2230, 31 — 69 — 
3 : Ua 38 — 81. — 4 : 2228, 29 = 67. — 5 : 2251 — 12. 
VI. — 1: Putsch, 2220 = Keil, 67.
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2. 11 n'oscrait pas dire decim au lieu de decem, malgré le dérivé 
decies, parce que l'orcille préfère le son qui est le plus usité. 

3. 1] fait en outre cetle déclaration : Nous disons commendo, mais 
l'usage est de dire commando. 

4. Scaunus : L'usage réclame une n dans mensor, bien que l'étymo- 
logie s’y oppose, cur cette lettre ne se trouve pas dans metior. On met 
une n parce que le mot ainsi écrit donne un son plus plein. 

5. Véuus Loxcus : Nisus est d'avis qu'on écrive benificus par 
un?, comme malificus : c’est une forme que l'usage a rejetée; Nisus 
veut également qu’on écrive antiquus par ei, anteiquus, parce que 
dans ce mot il y a l'idée de ante : c’est à mon sens une véritabie 
soltise. | 

. VII. Mots sur l'orthographe desquels Longus, 
Scaurus et Caper hésitent à se prononcer. 

4. Véuus Loxcvs : La lettre a tantôt un son grêle, tantôt un son 
plein; aussi est-on embarrassé sur la question de savoir s'il faut 
écrire certains mots par à ou par u, comme opéumus ct marumus. 
faut remarquer que la prononciation des anciens était plus pleine, 
et rustique, comme dit Cicéron; aussi aimaient-ils à écrire et à pro- 
noncer u dans ces sortes de mots. Mais c’est une erreur de croire, 
comme cerlains grammairiens,qu'on prononce « dans les superlatifs. 
En effet, si nous leur faisons cette concession pour optimus, maximus, 
pulcherrimus, justissimus, comment prononceront-ils les mots qui ne 
sont pas des superlatifs el à propos desquels la même question se 
pose? Diront-ils manubiæ ou manibér, libido ou lubido? Quant à nous, 
voyant qu'on aime les sons grêles, nous avons remplacé par un à le 
son trop plein de lu, sans cependant prononcer tout à fait à. Permet- 
tons donc d'écrire ces sortes de mots par un w à ceux qui veulent 
suivre les anciennes traditions, à condition toutefois qu'ils ne pro- 
noncent pas comme ils écrivent. | 

2. Aurifex sonne mieux par un ? que par un u; mais, en revanche, 
aucupare el aucupium me paraïssent mieux sonner par un u que par 
un #, Pourtant, je préfère aucipis à aucupis, parce que je conviens que 
la prononciation doit sacrifier à l’euphonie; aussi arrive-t-il souvent 

235 = 76. — 3: 2233 = 73. — 4 : 9956 = 90. — 5 : 9995 = 76. 

1: Putsch, 2216 = Keil, 50. — 9: 2935 = 375.
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que nous écrivions d’une façon et que nous prononcions d'une autre... 

Il est des cas où il vaut mieux conserver le son plein de l’x comme 

dans volumus, nolumus, possumus. . 

3. On a souvent écrit de diverses façons mancupium, aucupium, 

manubie. C. César écrivait ces mots par un à, comme on le voit dans 

ses inscriptions; tandis que les inscriptions d'Auguste montrent que 

cet empereur employait lu. Ceux qui meltent un # donnent pour 

raison que d'autres mots ont cette même lettre, comme maniræ, ma- 

aieula. On peut cependant leur objecter que nous disons manuleus 

par un w. De même, ceux qui écrivent aucupium par Un 4, estiment 

que ce mot vient de ave orupanda; &eux, au contraire, qui écrivent 

aucipium, pensent qu'il vient de ave capienda, parce que le ehangc- 

ment de a en à est un fait habituel. On a donc le choix entre lu, 

son antique et plein, et l’i, son plus grêle dont l'emploi paraît aujour- 

* d'hui de meilleur goût. : 

4. Scavrvs : On s'est demandé s’il fallait écrire exérinsecus et intrin- 

secus avec où sans n. Certaines personnes ont pensé qu'il ne fallait 

pas mettre une n dans exérinsecus, parce que ce mot est le composé 

d'extra et de secus et que, en composition, l’a se change souvent en ë, 

changement qui donne extrisecus. D'autres personnes veulent une #, 

alléguant que ce mot vient d'extraneus ; mais elles écrivent inérisecus 

sans n, parce que la répétition de cette lettre dans le même mot produi- 

rait un son trop dur. — Delirare et delerare äxd vo Xfpou. 

5. Véuivs LoxGus : Quelques personnes ont prétendu qu'il y avait 

deux manières d'écrire expecto : quand ce motestsynonyme d'opperior 

(j'attends), il faut, disent-elles, se contenter d'écrire par e x; quand 
au contraire il a le sens de specto (je regarde), il est nécessaire 
d'ajouter une s; mais il est permis d'écrire les deux mots de ja même 
manière, sans craindre une ambiguité qui se rencontre fréquemment 

dans beaucoup d'autres mots. En effet, la lettre x contient une s, 

puisqu'elle est aussi bien chez nous que chez les Grecs une consonnc 

double et composée. — Caver est tout à fait affirmatif : Spectare, 

user, expeclare, Sans $, dvanévev. 

6. Venus LoxGrs cite l'orthographe suivante : urps, nupsi, pleps; 

mais le passage où il parle de ces mots manqne de clarté. 

7. On a écrit de diverses manières hymnis, hyacinthus, hymenæœus : 
1e uDs ont pensé qu'il fallait commencer ces mots par une x, et les 

autres ont omis celte lettre en disant qu’elle n’est pas nécessaire, 

n. 3239 D = 67 29: 59 — — 3 : 2228, 29 = 67. Li PUS, 09 — 2%; 2218 — 109. 
t 9 

< 

; 3 
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parce que l’ conlient toujours une aspiration quand il est au com- 

mencement des mots. — Scavuus, au contraire, est pour l'emploi 

d’une k : Certaines personnes retranchent la lettre À en tête des mots 

qui commencent par y; elles donnent pour raison que h n'est pas une 

lettre, et qu'il n'est pas besoin de l'écrire pour faire comprendre 

que ces mots ont une aspiration. En effet, disent-elles, jamais y n'a 

un son grêle au commencement d'un mot : Aypnos, hymnos, hyacin- 

thos; l'y suflit pour montrer qu'il fant asirer, si le lecteur n'est pas 

un barbare. Je répondrai que l’A est une lettre, et que les Grecs eux- 

mêmes l'ont considérée comme telle. Il est évident qu'il faut l'em- 

ployer, et qu'on ne peut pas la deviner, si eile n'est pas écrile. 

VIII. Formes que Longus, Scaurus et Caper adoptent 

sans motiver leurs préférences. 

1. Véuics Loxcus : Il est micux d'écrire alémenta par un # qu'alu- 

menta par un a. ‘ 

9. Cartn : Diploma et non duploma ou duplomum. 

3. Véuvs LoxGus : Dans vir et vétus nous mettons un fel nous pro- | 

nonçons presque u. 
À. Caren : Lrumna et non eramna; ebur ctnon ebor.— 5. Dites dili- 

buit « unguento » et non delibuit. — G. Cercinus el non circinus. — 

7.11 Saut dire cella penaria et non pinaria; il ne faut pas dire pepe- 

_raria mola mais puiperaria. — Torpedo et non torpido. — 11 faut dire 

{ polenta et non prdenta. 

8.Véucs Loxccs : Laissons aux anciens mius, commircium par Un 1: 

ils disaient aussi Mircuwrius, parce que, selon Varron, ce dieu élait 

« mirandarum rerum inventor ». Maintenant notre oreille demande 

qu’on prononce commercium, Mercurius, meus. 

9. Carer : H faut écrire sobrius par un #etnon par une. 

10. Véuus Loxecs : On écrivait vultus, nominativus, genclivus, pri- 

mitivus et autres mots semblables par un o après le v : laissuns celte 

manière d'écrire aux anciens. | 

11. Carr : Autrefois wpulio, maintenant opilio. — 12. Balncum cl 

VILLE, — 1: Putsch, 2235 = Koil, 77. — 2: 98 = 109. — 3: 2251. 

35 = 75. — 4: 2248 = 109. — 5: 2246 — 105. — 6 : 2247, 8 = 108. — 

7 : 2239. 40 = 93: 2246 = 106. — 8 : 2235, 36 = 77. — 9 : LAN, 5 = 

103. — 10 : 2228, 29 = 67. — Hi: 2250 2. — 12: 2. 48 = 108.
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balneas et non balineum. — 13. Nomenculator, correct; dites ring uit 

et non pas ningit. — 14. Dites ungue (verbe) et non pas unge. — 
45. Unguis (ongle) et non pas ungis. 

46. Véuius LoxGus : Au pour ab n’est usité que dans deux verbes : 
aufert, aufugit. — 17. Quelquefois le son est plus plein par une n que 

par une =; ainsi, lorsque je dis eféamnunc, bien que j'écrive efiam par 
une #”», je ne sais pourquoi il m’est impossible de prononcer mm. 

18. Care : Ïl faut dire nongenti et non pas noncenti, de « novem; » 
nonagies, nonaginta et non pas nonacenta. 

19. Vécivs LonGus : Antonius Rufus dit qu’il faut écrire Zocutio par 

un g, parce qu'il vient de loqui; de même periculum et fereulum; dans 
ces mots, à mon avis, il suffit de mettre un c.. 

20. Caper : I faut dire præcoqua; præcocia est ridicule, — 21. Pes- 
sulum et nan pestulum, — 22,1 faut écrire avec une #, pulchrum;et sans 
h, sepulcrum. — 23. Hapsus, flocon de laine, et non apsus. — 24. Alica 
et non kalica. — 25. Tous les adverbes numéraux doivent s’écrire 
sans #, Corame milies, centies, decies ; mais quotiens, totiens prennent 
une #, — 26. On doit écrire sans n, fhesaurus, et non pas ‘thensaurus, 
« el celera. »— 27, Nactus doit s’écrire par une seule n, et nanciscor 
par deux. — 28. Atqui ne prend pas n, ilen est de même d'alioqui. — 
29. Coturnices et non cocturnices. — 30. Il faut dire scriptula et non ‘ 
scripula. — 31. Narro, narratio par deux r; querela, loquela par une 

. seule Z, 

_
 

Neuvième Période. 

44. La neuvième période s’étend depuis l'avènement 
d'Adrien jusqu’à celui de Commode (117 à 180). Ce 
qui distingue cette période entre toutes les autres, 
c'est le retour volontaire et passionné aux vieux 
mots et aux vieilles formes. Nous n’avons pas à 
expliquer ici les causes de cet engouement pour les 
archaïsmes, ni à faire connaître, avec la corruption du 

13: 2248, 49 — 108. — 12 - 2946 —=:"105. — 15: 2 
16 : 2223, 24 — GO. — 17 : 2236, 37 — 18. — 18 : 224 
19: 2237 — 79. — 20 : 2239, 40 — 93. —_ 9 = 

250 = 1192. — 
3, 46 — 104, — 

1: 2249, 50 — 111. — 92. 9999 40 — 93. — 23 : 2248, 49 — 110. — 24: 2246, 47 — 107, — 95. 2240, A = 95. — 26 : 2239, 10 — 93. — 27 : 2240, 41, 95. — 98. QUI = 96, 29 : 2247, 48 — 108. — 30 : 2216 — 106. — 31 : 2941 — 96. |
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goût, les altérations que la langue cut à subir: nous 

dirons seulement que les vieux mots ramenèrent sou- 

vent avec eux la vieille orthographe. Mais ce défaut ne 

s’accuscra bien nettement que dans la période suivante. 

En présence de ce latin bariolé d’archaïsmes qu'affec- 

tionnaient alors les esprits les plus cultivés, de cette 

langue disparate où dans un fond classique venaicnt 

s’enchässer comme de bizarres ornements les expres- 

sions les plus surannées, le langage populaire prit tout 

à coup une extension considérable. | 

45. Quelle était l’origine de ce langage, ct à 

quelle époque avait-il pris naissance? | 

Le latin populaire ne naquit point de la corruption du 

latin savant, pas plus que Île latin savant ue fut 

le produit d'une épuration du latin populaire. Selon 

l'expression aussi juste que caractérisque de MI. Hugo 

Schuchardt!, le sermo plebeius des Romains n'est ni 

le père ni le fils du sermo urbanus : les deux langages 

sont frères jumeaux. Ils sortent l'un et l'autre d’une 

origine commune, et descendent de ce vieil idiome latin 

dont les patriciens commè les plébeiens faisaient usage, 

à une époque où l'instruction était presque aussi nulle 

en haut qu’en bas dans la société romaine. 

Avec le temps, grâce à une -culture intellectuelle 

de jour en jour plus profonde, il s’introduisit des 

différences dans la manière de. parler le latin, mais 

ces variations tenaient plutôt aux circonstances qu'aux 

personnes. I y eut le latin de tous les jours ct le latin 

des grandes occasions, le latin d'usage domestique ct le 

latin d'apparat. On parlait autrement dans sa maison 

qu'à la tribune; mais la différence n'était pas assez 

sensible, pour qu'on puisse dire qu'il y avait alors à 

1. Focalismus des Vulgarlateins, vol. 1, p. 47. — Pour la suite, vuy. les 

p. 48, 49 et 50 do ce même ouvrage.
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Rome deux langues latines véritablement distinctes. 
La scission n'eut lieu qu'à partir du troisième siècle 

avant notre ère. | _ 
À cette époque le vieil idiome des Romains subissait 

unc transformation profonde. Les finales s’assourdis- 
saicnt, et certaines désinences nécessaires menaçaient 
de disparaître. Dono, filio, par exemple, se disaient 
également pour marquer le datif, l’ablatif, le nominatif 
et l'accusatif : dono, donum ; filio, filius, filium. Des syn- 
copes S'opéraient aussi dans un grand nombre de mots. 
Mais ces innovations n'étaient pas encore consacrées 
par l'usage général; et l'orthographe, comme la pro- 
nonciation, restait flottante, quand les fondateurs de la 
littérature latine prirent à cœur d'arrêter la décomposi- 
tion de la langue. Ils maintinrent dans leurs ouvrages 
toutes celles des formes anciennes qui n'étaient pas 
encore tombées en désuétude. Ennius, en particulier, 
par l'introduction des règles prosodiques et des mètres 
empruntés aux Grecs, ainsi que par le redoublement des 
consonnes, s’Opposa aux progrès des innovations des- 
tructrices. . 

il se produisit alors dans les hautes classes de la 
société romaine une réaction énergique contre l'in- 
fluence de la prononciation négligée du langage ordi- 
naire; mais cette réaction, suscitée et entretenue par 
les poètes, venait de trop haut pour entraîner dans sa marche un peuple igriorant. Dès lors, les gens instruits 
et les illettrés cessèrent de parler la même langue; et 
tandis que, fidèle à son origine, le latin savant, sermo 
urbanus, seule Jangue écrite, gardait un caractère émi- 
nemment conservateur, le latin vulgaire, sermo plebeius. 
langage uniquement parlé et abandonné à lui-même, 
continuait librement son évolution. 

On pense bien que la séparation des deux 1 angages neuf pas la soudaineté d'un coup de théâtre; et ce fut
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pas à pas que la langue savante prit possession de 
son domaine. Aussi voit-on chez les poètes comiques. 
c'est-à-dire chez ceux des écrivains latins qui devaient 
nécessairement se rapprocher le plus du ton et des pro- 
cédés de la conversation habituelle, les formes du 
latin savant céder parfois la place aux formes moins 
arrêtées du latin populaire. 

Mais les poètes dactyliques, grâce à la nature de 
leurs sujets et à la constitution sévère de lhexa- 
mètre, se dégagèrent complètement de l'influence du 
sermo. plebeius. Leur langue devint bientôt celle de 
tous les ouvrages littéraires; et peu après. l'épigraphie. 
dernier refuge du latin vulgaire, n'admit guère d’autres 
formes que celles du latin classique. Dès lors, le latin 
savant cessa d'être la langue d’un petit cercle de grands 
écrivains ou de hauts personnages, pour devenir celle 

de tous les esprits cultivés. 
Aussi dans tout le cours de la période qu'on a nom- 

mée l’âge d'or de la littérature latine, la langue popu- 
laire semble avoir disparu. Elle vivait cependant, 
-confinée. ilest vrai, dans les plus basses classes. de la 
population, mais sans rien perdre de son énergique 
vitalité. Comme tous les idiomes parlés exclusivement 
par un vulgaire illettré, elle présentait un mélange de 
néologismes hardis et de rudes archaïsmes, conservant 

ou créant les formes qi convenaient le micux à sou 
génie; et c'est dans cet état qu'on la voit reparaitre au 
grand jour. et reconquérir sa place dans les inscriptions, 
à l’époque que nous avons appelée la Neurième Périodr 
de l'orthographe latine. 

46. À partir de ce moment la langue vulgaire prit 
une extension extraordinaire, que M. Hugo Schuchardt 
attribue à la propagation du christianisme !. 

1. Pocalisnus des Vulgarlateins, vol. L p. 58.
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Ce fut dans les basses classes de la société romaine 
que le christianisme s’introduisit d’abord, et qu'il 

jeta ses plus profondes racines : aussi les prédicateurs 
de la religion nouvelle durent-ils parler un langage 
simple et à la portée du peuple. Comme ils n’envi- 
sageaient que le fond, sans se soucier de la forme, ils 
n'hésitèrent pas à remplacer le latin classique par le 
latin vulgaire, mieux compris des foules. 

Souvent même la préférence donnée au latin vulgaire 
fut systématique, éar «les maitres chrétiens blâmaient et 
interdisaient la lecture des auteurs païens; on sait que 

. saint Jérome, en lisant Cicéron, craignait d’offenser le 
Ciel (Ep. xvi ad Eustoch. Corp. jur. can. I, dist. xxxvin, 
can. VIT. 

» Grégoire le Grand affecte le plus grand mépris 
pour [a latinité classique (Préf. Job.; I, 6, Bened.) : Non 
melacismè collisioncn fugio, non barbarismi confusionem 
devito, situs motusque præpositionum casusque servare con- 
lemno, qua indignum vehementer existimo, ut verba cælestis 
oraculi restringam sub regulis Donati. Neque enim hæc ab 
aliis inter pretibus in scripturæ sacræ auctoritate servata sunt!. 

» Les langues étrangères dont s’occupaient les mis- 
sionpaires chrétiens, surtout l’hébreu, avaient aussi une 
grande influence sur la prononciation du latin. Témoin 
saint Jérôme (Ep. vu, I1, 1, 616 Mart.) : Nos, uf. scis, 
Hebræorum lectione detenti, in. latina linqua  rubiginem 
obdurimus in tantum, ut loguentibus quoque nobis stridor 
guidam non latinus interstrepat. 

» Enfin ce que Porphyre dit de Plotin peut s’ap- 
1. Voyez encore Raynouard : Choix, I, 14 ot suiv.— Nous ajouterons aux 

citations de M. Schuchardt ces deux Passages de Béda (P., 2374, 75: 7 K., 252): «a Cum sancto spiritu gloria magna patri » : poeta, ut glorian 
sanclæ el individuz trinilatis clara voce decantaret, neglezit regulam gramn- malicæ dispositionis.… — « Clarifica dixit nomen tuïüm Magnaque cela » : ul vérilatem dominici sermonis apertius cominendaret, postposuit ordinem disciplinz sæcularis. 

|
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pliquer à La plupart des écrivains chrétiens : "Eypazer 
‘ 

oùre els dÂdos droruroduivss <à Jppuara, oÙte ebTAums Ts 

cvlhaËds draroëv, odre ts Gplayparixs Doovrituy, ähi& uiviv 7:0 

VOD ÉYOMEVOs. » 

Dixième Période. 

47. La dixième période s'étend depuis l’avènement de 
Commode (180) jusqu'à la fin du quatrième sièele. Les 
défauts dela période précédente ne font que s'accroitre: 
les exemples d’archaïsmes se multiplient. Dans les mots 
composés, la consonne finale des prépositions cesse 
généralement de s’assimiler où de s’accommoder à la 
consonne initiale du mot suivant. L’e archaïque pour ?, 
le archaïque pour e, lo archaïque pour #, la chute des 
consonnes finales », s, {, rappellent l'orthographe des 
premiers sièeles. D'autre part, le langage populaire 
impose de plus en plus ses formes incorrectes : la 
voyelle e tend à se substituer à la diphthongue æ; le b ct 
le », le d'et le t s’emploient l’un pour l’autre ; pk est sou- 
vent remplacé par /. 

SPÉCIMEX DE L'ORTHOGRAPHE LATINE AU COMMENCEMENT 

DE LA DIXIÈME PÉRIODE 

Fragment d'unce inscription du (cmps de commode 

(en 183!) . 

1 TuTilio pontiano gentiano cos v1 id februar 
in luco deae diae q licinius nepos mag operis inchuandi causa quod | 
in fastigio aedis deae diae ficus innata esset eruendam et acdem refici | 
cadam Immolavit suovelaurilibus majoribus. Item ad aedem deac | 

diae boves Feminas n jano patri arictes 11 Jovi berbeces 1 altilaneos 

f. Extrait des Acta Arvalium. C, I. L., vol. VE, 1® partie, n° 2099. Grande 

plaque de marbre, trouvée près de Rome en 1699; est au Musée du Capitole. 

—Les mots en italique sont les formes à remarquer.
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Fragmeont d’une inscription du temps de Caracalla 

(en 213!) 

sos .. (Tout le commencement manque). 

luci conquiendi et operls Faciundl ibique baccam honorariam Immo- 

Javit. sacerdoTes in teTrastulo praeteXtat | consederinT eT porcillas 

piaculares epuluti sunT eT posTea ad lucum deae diae adscenderun T 

eT per larmenium | peregrinum praet pro mag t statilium silianum 

pro Flamine agnam oPimam immolaver perfectoque sacri | ficio omnes 

Ture eT vino FecerunT deinde coronls énlatis signisque unctis m. jul. 

gesslum bassianum mag | fecerunt eT sTatilium silianum Zlamenem 

fecerunT ibiqne in teTrasTYlo discumBenTes apu1 nom seve | rum 

pium mag iTerum ePulati sunt posT epulas armenius peregrinus 

praeT promag riciniatus soliatus coro | natus supra carceres ascendiT 

eT signum quadrigls vig/s desulTorlBus misit. praesedenTe adcreTa 

aclio | coerano vleTores palmas et coronas argenteas honoraverunT 

Extraits de diverses inscripions de la dixième période. 

CONSONYES NON ASSIMILÉES OÙ NON ACCOMMODÉES 

magniTudem Loci ejus inpLeveriT auro in Lus Trem sTaTuam quam 
a dominis augusTisq. nosTris senaTus ampLissimus decreTis Îre- 

quenTib inpeTrabiT idem iriumFaTores principes nosTri consTiTui 
adposiTa oraTione (C.Z. L., vol. VI, 4" partie, n° 1698)... inpetra- 
torum.. conlocari ({id., ibid., n° 4725) conpetitoribus, adpetatur 

(n° 1736); adpetitione, adsecutus (n° 1749). 

E pour Æ 

cerulea (C. 1. L.. voi. VIT, n° 9); greca {n° 326); preest (n° 806, 

816); prefectus (n° 100, 185, 445, 1129); prefectura (n° 504); ques- 
torio (n° 325); equabili (C. 1. L., vol, VI, 1°° partie, n° 4722). 

Au génitif : ale (C. 1. L., vol. VIF n°° 353, 1233); auguste (n° 353), 
renturie (n° 166; fabrice (n° 49), gnate (n° 250); patrie (n° 1002); pre 

(n° 436, 1095); vite (n° 250); chientele{C. I. L., vol, VE, 47° partie, 

n° 1322); pracfecto annone urbis rationali private vicario summae rei 

(n° 1704). 
Au datif: dee (C.1. L., vol. VIE, n° 291, 730); fabie honorate 

(n° 588); flie dulcissime (n° 388); fortune (n° 97); julie senice (n°132); 
socære tenacissime (n° 229); minerve (n° 1033); victorie (n° 443). 

LE. {d., ibid. n° 2086.
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Épitaphes de Simbplicia Florcntina çt d'Elia Severa. 

d. m. simpliciae. florentine | anime. innocentissime | que. vixil. 

menses. decem | felicius. simplex. pater. fecit | leg. vi. v. (n° 247). 

d ael. severe. honeste. femine m | conjugi. cuce. ruf. quond | v. 

an. xxvn. m. vi. d. mr. cacc. | musicus. lib. ejus. d. {n° 249}°. 

PERMUTATIONS DE CONSONNES 

Bpour v : cibis (C. 1.1., vol. V, 4" partie; n° 6209); erubias 

(+ 6464), fundabit (4 5418); nobe (+ 1632), nobembr. (+ 1515, 

+ 1858); nobenbre (+ 8215), nobenbris (+ 1728); obserbandam 

(2781), paraberunt (+ 1642); salbo (8234); solbit, solbunt (+ 159%, 

+ 1398, + 1609, + 1610, + 1614); betranus (+ 1796); bictoria 

(6196); birginius (+ 1796); bixit (+ 1625, + 1664, + 1796), bireru 

(+ 1642); botum (+ 1642); botu (+ 6232). 

v pour B: vivius (dans une inscription officielle de l'époque d’Adrien, 

n° 4394); acervo (2013); conprovare (2781); davit (+ 6244); havite 

(+ 1636); ovitus (1973); provitu (826); sociavimur (6128); superva 

(2187). 
F pour pu : nymfium (C.1.L., vol. VE, 4° partie, n° 1728); trüun/fa- 

tor (1721); triumfatores (1725). 

Extraits de diverses inscriptions de 250 environ a 101. 

E — À : Jenuarias, Jenuario (Rossi, Inscr. 37; 1128); — Jenuari- 

vium (Guasc. Mus. Cap. 140); — praestentiam (Gruter, 405, 1, 22}, 

trejectae (Orelli, 194). 

À —E : mamoriae (Guasc. Mus. Cap. 140); — Hatauro (Fabrelli, 

v, 288). 

1— E : parentis (Rossi, Inscr. 91); dulcis (518); mensis (31); tris 

(923); fecirunt (543); Viricunda (42); dipossitus (103); dipositus (362; 

Ligitimus (186); dolis — doles — dolens (535); minses (79); Palinte 

{. Sur un petit sarcophage trouvé dans le comté d'York. Les abréviations 

leg. vi. ». indiquent que Felicius Simplex appartenait à la 6° légion, surnont- 

mée la Victorieuse, — 2. Sur un sarcophage de mme provènance, conservé 

au musée d'York. Quand on le sortit de terre, les lettres étaient encore êu= 

duites d'une couche de minium! — A la fin do la première ligne, la lettre M 

se joint pour le sens avec le D qui est en tèle (= Dis Manibus). — 3. les 

croix indiquent des inscriptions chrétiennes.
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(253); Criscent… (393); decissit (62); Hermoginia.. (427); ütir = ite- 

rum (275); Benirus — Veneris (78); paci (493); Sfhilicont (482); 

quinqui (253); — rinovato (Orelli, 1017); iéim (3100); pit — pie adv. 

(Orelli, Henz., 6859); agis — ages — agens (6478); — viéranis — 

veteranis (Renier, I. A., 50; 33); potestati (4038); — Aurèlius (I. N., 
635); siptim (1133); Archilaus (255; 911); — divotissimo (Muratori, 

383, 1); Zgnatia (393, 6); — requiüscit (Le Blant, 37); Ignatius (Fa- 
bretti, ix, 226), — /irodis (Guasc. Mus. Cap.. 108); minsis (Pardes- 

sus, COCLXE, 79); — dis —dies, acc. pl. (Bull. di arch. crist., I, 69, 1); 

riciessit (LE, G9, 5); — jacit — jacet (Ann. arch. Rom., 1849, p. 308); 

— Filicis (Bull. arch. Nap. n.s. IT, 73); filicter (id.), 
AE — E : pridiae (Rossi, Inscr., 463); praesbyter (303); quaesquenti 

= quiescenti (446); AZquitio (244); practiosa (497); Claearco (545); 
Taedosio (286); pacae — pacs (364), — diae — die (Orelli, 1120); — 
AEate (2351); quae — que (4360); praecationi (Orelli, Henz., 5580); 
baeatissimorum (5581); — aedidit (Renier, I. A.,18392); aevocatus (1429); 

— Zaenobia, (I. N. 2061); gaesta (2053); T'raeboniano (5772); — aejus 

(Guasc. Mus. Cap., 105); Haerculanio (5); — saccuritatis (Bull. arch. 
Rom., 1864, p. 99). | 

0E — E : fociminac (Orelli, Henz., 7907); — Croetae (Gruter, 407, 

2), foelici (273, 6); — Poenates (|. N. 594); — foelicissimum (Bull. 
arch. Rom., 1818, p. 35). 

IE — E : riciessit (Bull. di arch. crist. I, G9, 50). 

E — 1: Stellicone (Rossi, Insc. 288); retenetur (211); deposeta 
(254), petulum — titulum (491); beneremente (186); — admenestra- 
tionis (Orelli, 4120); admenestravunt, admenestre.… (Orelli, Henz., 
6431); felice (6523); — nobelissimus (Momnisen, Inser. helv., 313); 
âlaxsemia (239); — dive (Muratori, 1035); — regidis (Fleeivood, 
345, 1); — inpendeo — impendio (Steiner, C. I. D. ex Rh., 70); — 
vendemia (1. N., 3571). 

U —1: vigut (Orelli, 3100). 

E — 0 : spepondit (Orelli, 4338). 
U— 0 : quintu (Rossi, Insc., 18); £eréiu (255); quartu (412); bibu 

(237); annus — annos (10); cupare — compare (190; 206); cumcum- 
vêcit = convixit (14); Neuterio — Neoterio (383); Teudosio — Theo- 
dosio (370); — empurium (Orelli, 4034); Gutthico (1038); universus 
En. (4360); — lucum = locum (Gruter, 389, 8); Pecuriaria 

AU — 0 : Flaur.. (Rossi, Inser., 146). 
1=U: Adrimeto (Renier, I. A., 100, B, 41). 
O—Uu: console (Rossi, Inscr., 223); annoro. (229); meco. (17);



DE L'ORTHOGRAPHE LATINE 143 

dipositos = dipositus (445); — omane — humane (Orelli, Henz., 

4360); inéroito (2103); — Flore. — Florum (Rénier, I. A., 4097). 

1 Y : (Hippolitus (Rossi, Inscr., 482); Olimpia (385); Quirillus 
= Cyrillus (355); Quiriace (370); Quiriaceté (384); Quiminaté (284); 
— Eufrosinus (Reines, X, 1, 192). 

U—=Y: (S)uagr io (Rossi, Inscr., 319); Suwmmaco (391). | 

A1 = AE : Valeriai (Rossi, Inscr., 113); filiai, quai (410); — colo- 
niai (Gruter, 362, 2). 

1 — AE : domini — dominace (Rossi, Inscr.,78);mtré (98);benemeriti 
(414); Theoduli (464); — Noviant (Bull. arch. Nap. n.s. 11, 73, 10), 

Y = 08 : Mysiaci — Moesiaci (Orelli, Henz., 5509). 

A— AU : Gadentius (Rossi, Inscr., 371), Agustas (116); Asustine 

— Augustine (175). 

AE = AU : Aerelius (I. N., 2559, b. 11). 

PROSTHÈSE : Jséiliconis (Rossi, 491); — iscripsit (Orelli, Henz., 

6147); — iscripta (Renier, I. A., 1375); brittiorum (I. N., 109). 

EPEXTUÈSE : superistitem (Rossi, 988); Alexandiri (C. I. D. et Rh., 
1265). 

INSERTION D'UNE CONSONXE : #s{ituvit (Renier, FL. A., 3815); — rano- 

centihe (Rossi, I. S., 153%); Tehodosio (Rossi, 417); michi (411 et 495) 

APHÉRÈSE : {spa (Steiner, C. I. D. et Rh., 3599). 

Arocorz : Zheodost — Thcodosio (ltossi, 290); plu (229). 
Syncore : vért (Rossi, 223); dulcissme (13); grabtas (304); depost. 

(343); honri (623); depossio (62); deposio (81); depopossio (86); depos- 
tio (233); Lerclanio (135); — saeclu (Rossi, préf., p. Exv}; — Caesri 
(Orelli, Henz., 5559;; tnpratori (Steiner, C. 1. D. et Rh., 553); — 
vitranis (Renier, I. A., 50, 33); — filicter (Bull. arch., Nap. n. s. n, 

33, 6); — Maximins (Jordäo, Portug. inscr., 232). 
Eusion : Areado (Rossi, 334); Licino (34); quescet (185); quesquenn 

(1); quaesquenti (446); cesquet (84); requevit (161); Febraras (55); 
Januaras (142); Bictora (62); Anastasa (263); Gratano (291); Pompe 

(283); Thodoro (473); Todosio (291); gi (236); ge (500); cingquacinta 

(Rossi, Proleg., p. ax, rem. b.\; — Polemo = Polemio (Gruter, 
A7, 4); Noemb. — Novemb. (555, 3;; — f'acnius (Renicr, KL. A., 90, 

c. 25); — dumvirali (Steiner, C. I. D. et Rh., 1226). 

Coxrracriox : perit — periil (Rossi, 214); exercitum — excituum 
(837); Mas — Maias (149;; prie — pridie (293, 379, 497); //elorus 
— Heliodorus (937); Thedoro (439); quod — quoad (214); — Janu- 
rius — Januarius (Furlanetto, Le ant. lap. Pat. ccivi}; fut (Steiner, 
C. [. D. et Rh., 3960); seranta — sexaginla ; compar. le fr. soixante 
{Straton, Ed. Dioclet., I, 10).
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CuurE D’UXE CONSONNE : depotus — deposlus (Rossi, 476); caiis…. 

— castis.…. (280); paca — pascha (119); — istituerunt, istituerut, isti- 

tuvit (Renier, I. A. 3805, 3209, 3815); esculp… — exscuip… (4095).   

Inscription de l'époque des empereurs Arcadius 

et Honorius*. 

.FL. PEREGRINO SATYRNINO 

  

a primis aduLescentiae suae annis | pace beLLoque in republica 

desu | danti post juges excubias miLitiæ | tribuno miLitum comiti 
ordinis | primi moderanti inlustrem sacri | patrimonii comitivam 
secundo urbi | praeFecto cui ob testimonium morum | integritatis 

adque justitiae. | singuLaris én Lustrisurbanae | praeFecturae geminam 

dignitatem. | sacro judicio aeterni principes. | detuLerunt meritorum- 

queinsignium | contempLatione ad posteritatis | memoriam decoran- 

dam staluam sub | auro FuLgentem in Foro divi Trajani | erigi 
con Locarique jusserunt 

Autre inscription de Ia même époque (393). 

++. +... . probilate morum indus | triaque vivendi adque 
utris | que litteris erudito jam inde | a majoribus suis 2nlustribusq | 

familiis civitatis patrono cujus | opera ac benefcio recepit civilas ele- 
men | tum cujus meatum series temporis vetus [| tasque comswmserat 

nam ejus cura sump | tuque aqua modo non deest necessa | riis usibus- 

civitatis Verum etiam in eru | endo plurimis locis splendidissimum ! 

urbi prestitit ornamentum huic igitur ob | haec insignia genera meri- 

torum statuam sacnen | sium ordo decrevit adque in aeterne urbis | 

privatis ejus aedebus conlocavit | 

48. Au commencement du cinquième siècle arrivent 
les Barbares. Le latin parlé devient bientôt mécon- 
naissable; il va ainsi s’altérant de jour en jour da- 
vantage, jusqu'à l’époque indécise où se forment les 
langues néo-latines?. 

* Grand piédestal de marbre trouvé à Rome sur le mont Esquilin (C.1I.L., 
vol. VI, 1€ partie, n° 1727), est actucllement-au Musée du Vatican. 

| 1. 1d., ibid., n° 1793. — 2, On trouvera, consignées à leur place, dans 
divers .chapitres relatifs à la phonétique, certaines particularités d'ortho- 
graphe qui ne figurent point éans les pages précédentes.
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S 8. — Supplément au chapitre de l'orthographe 
latine. _ 

Explications relatives aux fac-simile 
4 (A, B, C), 2, 3 et 4. 

AS LIBRAL DE LUCÉRYA, DENIER DE L. FURIUS,COLONNE ROSTRALE, 

INSCRIPTION DE MILIONIA 

4. L'as libral de Lucéria, frappé par les magistrats 

L. Pulius et C. Modius entre 440 et 500 après la fonda- 

tion de Rome, selon Mommsen, et antérieurement à 

l'année 485, selon M. F. Lenormant, porte une légende 

particulièrement intéressante. C'est peut-être le seul 

monument authentique qui nous permette de contrôler 

une assertion de Plutarque, et de décider si, oui ou 

non, l'historien grec a commis une erreur en atlri- 

buant l'invention du G au grammairien Spurius Carvi- 

lius Ruga, qui ouvrit une école à Rome vers l'an 523 

après la fondation de cette ville. 

La question est de savoir si la légende de cet as 

libral porte véritablement la lettre G. 

Comme, sur ce point, nous sommes arrivé à une 

solution absolument certaine, nous croyons utile de 

faire pour ainsi dire l'historique de cette question, et de 

montrer où en, étaient les connaissances de ceux qui 

nous ont précédé dans cette étude, avant d'exposer le 

résultat auquel ont abouti nos recherches. 

Cominencons par dire que l'idée de faire ces 

recherches nous a été inspirée par la lecture du remar- 

quable article publié par M. Fr. Lenormant, dans le 

Dictionnaire des antiquités grecques ct romaines 

de MM. Ch. Daremberg ct Edm. Saglio, au mot 

Alphabetum. 

A la page 217 (2° col.) de ce recueil, M. F. Lenormant 
fo
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affirme ainsi, et avec raison, l'existence du G sur l'as 
libral : « Cette lettre (G), dit-il, est employée sur l'as 

libral de Lucéria. » 

Mais, comme l’assertion de M. Fr. Lenormant est, 

ainsi qu'on le verra plus loin, en désaccord avec l’opi- 
nion de Riccio, de Mommsen et de Ritschl, et que, dans 

un autre article du même Dictionnaire, au mot «s 

(p. 454-464), M. Fr. Lenormant n’a pas joint aux des- 
sius qu'il a publiés de diverses médailles, celui de l’as 
libral de Lucéria, nous avons pensé qu'il restait sur 
cette question quelques doutes à éclaircir, et nous avons 
résolu de pousser jusqu’au bout la recherche de la 
vérité. 

Deux numismates ont dessiné cet as avant nous. 
L'un est Michel de Wiczay. Il a publié en 1814, dans 

son Museum Hedervaräwum* (pl. If, n° 42), un fac-simile 
de l'as libral, où la légende, à gauche, porte ces mots : 
C. MODIO. GR. F (Voy. figure A.). | 

L'autre est Gennaro Riccio. Le fac-simile de l'as libral 
qu'il a donné en 1852 dans son Po/yorana Neapolitanun ? 
(n°26), porte ex. r, au lieu de cr. r lu par Michel de 
Wiczay. (Voy. figure B.) 

Ritschl, dans ses Priscæ latinitatis monumenta epigra- 
phica (pl. 5, D. E.), reproduit les deux fac-simile donnés 
par M. de Wiczay et par G. Riccio; mais, sans avoir eu 
la médaille sous les yeux, il se range à L'avis de Riccio : 
& Le mémoire de Riccio, dit-il (p- 1), a rendu service à 
la science, en permettant d'apprécier l'authenticité, que 
Sestini tenait déjà pour suspecte, du fac-simile publié 
par M. de Wiczay. » 

1 Voirei le titre complet de cet ouvrage : : Musei Hedervarit in Hungaria 
Rununos antiquos græcos et latinos descripsit anecdotos vel Parum cognilos, cam cupreis tabulis incidi curavit C. Michael a Wiczay. Vindobonæ, 1814 —9 Titre blet : stori : er » ; 

2. Titre ccmplet : Repertorio ossia descrizione e tassa delle monete di ciltà «nliche com prese Re pcrimetri delle province component l'attuale Regno delle due Sirilie al di qua del Faro. Per Gennaro Riccio, Napoli, 1852.
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Enfin Momnnsen, dans le 1* volume du Corpus inscrip- 
tionwn latinarum (p. #4), adopte comme Ritschl la lec- . 
ture de Riceio’et rejette d’un ton bref celle de M. de 
VWiczay : Wiczayus GR. F pro CN, male. — Dans sa Ge- 
schichte des romischen Münzswesens (Münzen von Luceria, 
p. 239), il dit encore qu'il faut lire CN. F. 

Tel était l’état de la question quand nous en avons 
abordé l'étude. 

En examinant de près les ouvrages précédemment 
cités, une première divergence nous frappa. 

Dans les deux dessins de M. de Wiezay et de G. Ric- 
cio l'effigie est différente; et de plus la légende de droite 
qui se lit de haut en bas dans la figure A, se lit de bas en 
haut dans la figure B. 

Si nous n'avions pas été absolument certain que l'as 
en question était une pièce unique, nous aurions pu 
croire qu'il v avait deux médailles de ce genre, dont l'une 
avait été reproduite par deWiczay et l'autre par Riccio. 

Evidemment l’un de ces deux fac-simile était ou des- 
siné de mémoire ou absolument apocryphe; mais quel 
était celui que nous devions tenir pour suspect? 

Ce qui vint encore augmenter notre cmbarras, ce fut 

de voir que chez G. Riccio la description de la médaille 
ct le füc-simile ne concordaient pas ensemble, et 
que pareille contradiction se rencontrait aussi chez 

. de Wiczay. 
ant, la tête (B) dessinée par Riccio est ceinte d’une 

sorte de cercle ou de bandelctte, et dans la descrip- 
tion qu'il en fait (Æeperturio delle monete di rit, p.29), 

il l’appelle : Une tête d’Apollon laurée, « testa di Apollo 

laureata. » 

Quant à la tête (A), dessinée par M. de Wiczay, 

elle porte une couronne de laurier; et dans sa descrip- 

tion (Musrum Iledervarium, ol. 1, n° 901, p. 35),
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M. de Wiczay l'appelle : Une tête de femme cou- 

* ronnée d’épis «cap. mul. spicis redimitum. » 

Disons cependant que dans le fac-simile de M. de 

Wiczay on peut à la rigueur considérer la couronne 

comme formée d’épis mal dessinés, tandis que chez 
_G. Riccio la contradiction est flagrante entre le des- 
sin et la description de la médaille. 

En présence de ces divergences, il nous a paru 
indispensable d'étudier la question à nouveau, et de 
voir de nos propres yeux l'as libral de Lucéria, ou tout, 
au moins de nous en procurer un moulage au- 
thentique. 

Cet as, qui a longtemps fait partie de la collection 
Lombardi, à Lucera, se trouve actuellement au Musée 

National de Naples, dont il est une des acquisitions les 
plûs récentes". 

Grâce aux soins obligeants de M. le Docteur Barringer, 
médecin à Naples, qui a bien voulu intéresser à nos 
recherches M. Giulio Minervini, l'éminent Bibliothécaire 
de l’Université de cette ville, le plus grand archéo- 
logue de Ftalie, et M. le Commandeur Demetrio 
Salazaro, le savant Sous-Directeur du Musée National 
de Naples, il nous à été permis de faire exécuter un 
moulage en plâtre de cette médaille. 

On peut voir par le fac-simile que nous donnons de 
ce moulage (figure C) ?, combien l'effigie véritable 
diffère des dessins de G. Riccio et de M. de Wiczay. 
Quant à la lettre G, elle est si nettement marquée 
qu'il est absolument impossible de s’y tromper. Sur 

| 1. Nous aurions voulu indiquer le numéro-du catalogue sous lequel pouvait 
étre inscrit au Musée National de Naples l'as libral de Lucéria: mais nous 
apprenons «le M. le Commandeur Demetrio Salazaro que « l'as de Lucéria ne 
Porié aucun numéro, cët as ayant été acquis tout récemment. On ne l'a pes 
“acore catalogué. Il sc trouve dans la première salle, parmi les monnaies 
urbi — ? eTr è 
u biche. » ?. On verra ce moulage à la Bibliothèque Nationale à aquelle nous avons l'intention de l'offrir.
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ce point M. de Wiczay avait donc raison, et ses con- 

tradicteurs n'avaient certainement pas la médaille sous 

les yeux, quand ils ont prétendu que la légende portait 

un C au lieu d'un G. 
Voilà donc un fait définitivement acquis; ct s'il est 

vrai que l'as libral de Lucéria fut frappé entre 440 ct 

500, selon Mommsen, et antérieurement à l'année 485 

de Rome, selon M. Fr. Lenormant, la présence du G 

sur cette médaille prouve que Plutarque a commis une 

erreur en attribuant l'invention de cette lettre à Spu- 

rius Carvilius Ruga. 
Ce qu'il faut croire, c'est, comme l’a si bien expliqué 

M. Fr. Lenormant dans l’article cité plus haut, que Spu- 

rius Carvilius Ruga s’est borné à vulgariser l'usage 

du G. 
Quant à la lettre qui suit le G, elle est assez fruste 

sur notre moulage. Toutefois, il est difficile d'y voir 

une R avec M. de Wiczay : nous lisons une N, mais 

cette N est loin d’avoir la forme que lui donne le 

dessin de G. Riccio : sa haste postérieure se con- 

fond avec la haste de la lettre F qui suit. 

‘Du reste, notre lecture est conforme à celle de 

M: Giulio Minervini, qui a bien voulu revoir pour nous 

la médaille elle-mème, et nous faire parvenir la note 

suivante rédigée à notre intention : « lv osservat l'asse 

lucerino coll testa di Apollo... Inomi de’ magistrati… fins- 

cono GX. F., non GR. F. Da ci si deduce che le precedenti 

publicazione sono errate, ed & pure erronea la spiegasione del 

Mommsen, fondala su quella falsa le:ione. L'eremplare del 

Museo Nazionale di Napoli à conservatissimo e non lascia 

luogo a dubie::a.v 
En résumé, ce n'est plus GR qu'il faut lire avec M. de 

Wiczay, ni CN, avec G. Riccio, Ritsehl et Mommsen, 

mais GN'. 

1. Dans la Reuue de philolugie (TU. p. 16. 17. 18). M. Louis Havet. par
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2. Denier de L. Furius, pour montrer l'emploi de 

l'apex sur les voyelles longues. — Reproduction d’un 
dessin de Le monete delle antiche famiglie dè Roma dal qiu- 
dice Gennaro Riccio. Napoli, 1836 (PL xx, n° 6. — 

Notice : page 75, n° 6). 
3. Fac-simile de trois mots pris dans l'inscription de 

la Colonne Rostrale de Duilius, pour donner un spé- 
cimen du grand I (Voy. p. 74). 

4. VEZVNE, exemple du Z archaïque. — Inscription : 
marse trouvée près des ruines de Milionia. Repro- 
duction grossie du fac-simile donné par Mommsen 
dans Die unteritalischen Dialekte. Leipzig, 1850 (pl. xv). 
— Pour l'explication du nom de Vezune, voy. C. I. L., 

vol. I, n° 182. 

d'ingénicux rapprochements de dates et de circonstances, a établi que Spu- 

rius Carvilics Ruga avait pu connaître Appius Claudius Cæcus, le premier 

réformateur de l'orthographe latine. 
M. L. Havet tire de ce fait cette conclusion que Spurius Carvilius fut peut- 

être « le disciple ou l'agent d’Appius vivant ou l'héritier d'Appius mort, » et, 
par conséquent, que l’idée d'introduire la lettre G dans l'alphabet latin peut 
lui avoir été inspirée par son illustre devancier. 

A titre d’hypothèse, ectte opinion nous paraît fort p'ausible. 
Mais ce qui nous intéresse plus directement dans le travail de M. L. Havet, 

c'est qu'il considère, lui aussi, Spurius Carvilius, non pas comme l'inventeur, 
mais comme le vulgarisateur du G. 

Toutefois le fait sur lequel il s'appuie pour contredire l’assertion de Plu- 
tarque, ce n'est pas l'existence du G sur l'as libral de Lucéria {il n’en parle 
point}, mais la présence problématique de cette lettre sur une médaille de 
Signia : « Il paraît certain, dit M. L. Ilavet, que 
une monnaie de Signia, antéricure à 486 — 9 
mu latinarum (vol. I, n° 11), auquel M. L. Havet renvoie, n'affirme pas que 
Ja lettre en question soit un G: Ex duobus nummis musei nostri aller sec 
exhibel, alter virgulam ad C addere 

Quelle que soit d’ailleurs la lettre 

la lettre G figure déjà sur 

68. » — Le Corpus inscriptio- 

videtur, sed in parte superiore. 
c qui figure sur la médaille de Signia, la 

présence indiscutable du G sur l'as libral de Lucéria indique qu'Appius Clau- dius peut fort bien en avoir été l'inventeur: mais ce qu'elle prouve d'une manière absolument certaine, c'est, comme ous l'avons dit plus haut, que cette lettre existait déjà à l'époque où Spurius Carvilius ouvrit son école.
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INTERPRÉTATIONS RÉCENTES DU CHANT DES FRÈRES ARVALES 

(voy. p. 72). 

5. M. Bréal! estime que « si nous voulons tenter l'in- 

terprétation du Chant des Arvales, nous devons le 

traiter comme on ferait d’un texte qui est corrompu. Ce 

n'est pas ici un document primitif dont chaque lettre 

doive être prise en considération et dont les fautes 

mêmes peuvent être instructives..…. L'inscription, 

quoique gravée Sur le marbre a la valeur d’un manuscrit 

copié par un scribe d’après un modèle qu'il déchiffre 

imparfaitement. » 

En outre « le contenu, pour paraître vraisemblable, 

doit ressembler à ce que nous savons des anciens rituels 

usités en Italie. » 

Ces principes exposés, M. Bréal corrige et explique 

le vieux texte de la manière suivante : 

ENOM, LASES, IVVATE- 

NEVE LVE ARVE, MARMAR, SERS INCVRRERE. 

INPLEORES..… 

SATA TVTERE, MARS 

CLIMENS SATI? STA, BERBER. 

SEMVNIS ALTERNEI ADVOCAPIT CONCTOS- 

ENOM, MARMOR, IVVATO. 

TRIVMPE. 
. . et 

ENoM, de la même famille qu'erim et synonyme d'eia, 

est une particule fréquemment employée en ombrien. 

1. Mémoires de la Société de linguistique de Paris. T. IV, P- 373, el suiv. 

2. Le texte que nous donnons est constitué d'après les indications mêmes 

du mémoire de M. Bréal {p. 379 et 380). Il ditfère du texte final (p. 380 el 381). 

çù M. Bréal, résumant ses corrections. à remplacé fue, arte, climens sali 

par les formes plus complètes ou plus récentes : lue. arts, clemens salis. 

La nécessité d'abréger nous a contraint de faire-ces modificauons: 

Nous n'avons pas cru devoir aller plus loin et remplacer mere 

tnpleores par incurese, inpleoses, M. Bréal n'ayaul parlé qu jncidemment e ces 

vicilles formes et ayant écrit lui-mëme tuleré (= tulesé) dans sa restituuon,
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Le graveur a écrit enos trompé par la ressemblance de 
la vieille s italique et de la lettre ». — Le mot qui suit 
lue(m) est ARVE pour arves. (— arvis). — MARMAR, MARS, 
BERBER, MARMOR désignent probablement un seul et même 
dieu, lequel n’est point farouche comme "Ap%, Mais 
secourable et protecteur des champs. — sers est pour 
seiris (— siveris).— INPLEORES, vieille forme pour ämplores. 
— TVTERE doit se lire au lieu de fu/ere où furere, le co- 
piste ayant sans doute pris un Tr pour une F archaïque. 
La fausse lecture fufere a amené la leçon non moins 
fausse satur pour SATA. —.cLIMENS sATi pour clemens sabis, 
doit remplacer la fausse leçon Amen sai. — sra est syno- 
nyme d'est. — ALTERNEL est adverbe (— alterne). — 
ADVOCAPIT, Signifie : Il invoquera. La 2 personne 
implores, à côté de la 3°: adrocapit, constitue une incohé- 
rence qui n’a rien d’'insolite : « elle se remarque dans le 
dispositif des Tables Eugubines, où l’on voit alterner 
également la 2° et la 3° personne dans un seul et même 
ensemble de prescriptions relatives au rituel. » 

Enfin M. Bréal considère que « la triple répétition 
de chaque verset est due au copiste; en effet, la phrase 
Semunis alternei advocapit conctos ne pouvait se trouver 
trois fois dans le texte, puisqu'elle ne fait point partie 
du chant, mais du dispositif. Elle signifie : [l implorera 
l'un après l’autre tous les Génies. Si, pour les besoins de 
la éripodatio, sorte de danse qui était accompagnée d’un 
chant cadencé, le comnientariensis a répété cette phrase 
trois fois, il est à présumer que les autres passages 
n'étaient eux-mêmes écrits qu’une fois sur la table 
originale. Nous voyons que c’est toujours aux mêmes 
endroits que le copiste a hésité, ce qui prouve qu’à ces 
places la lecture était particulièrement difficile. » 

6. M. Louis Havét' pense que le Chant des Frères | 

1 Pe saturnio Lalinorum versu, p. 218 et suiv. Bibliothèque de l’École des 
Hautés Études, 43° fase. Paris, F. Vieweg, 1880.
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Arvales était écrit en vers saturniens. Voici comment il 
en restitue le texte et comment il le traduit : 
E | nos La | ses ju | vate (3 fois). . 
—E ! nos, Lares, juvate! 

Ne | velue | ris Mar | mars in | curre | re in | pleoris (3 f.) 
= Ne volueris, Mars, incurrere in plures. 

Sa | tur fu | fere Mar | mars nive | ensa | li, sta. (3 fois). 
= Satur esto, fere Mars, neve insili, sta. 

Se | munis | al | fernei | advo | capit | conctos (3 fois). 
= Semones alterne advocabit cunctos. 

E | nos Mar | mars ju | vato (3 fois). 
= E! nos, Mars, juvato! 

Trium | pe trium | pe tri | umpe (2 fois). 
= Triumphe ! triumphe! triumphe ! 
Selon M. L. Havet, le futur advocapif, s’il n’est pas une 

fausse leçon, s'applique à Mars; et les Semones ne sont 
autres que les dieux Lares!. | 

AUTRES FRAGMENTS DU CHANT DES SALIENS (voy. P- 70). 

7. Un troisième fragment du Chant des Saliens nous a 
été conservé par Scaurus (P., 2261, 62; K., 28). Voici le 
texte du Codex Bernensis (x° siècle): Cuine ponas Leucesiae 
praelexere monti | Quot ibef etinei de is cum tonarem. — Les 
mots efinei de is sont remplacés dans le Codex Palatinus 
(xv° siècle) par eunei de his, et dans l’Édition de Bâle (1527) 
par eunci de his. — Bergk (ind. lect. Marburg. hib. a., 1847, 
p. xu) restitue ainsi ces deux vers : Céme tonts Leucésie 
prûe tét tremônti | Quém hbei cünei décstumim tondront. 
M. L. Havet? lit : Cine tonas, Leucetie, praï tet tremonti | 
Quot|i] ibe tet viri audéïsunt tonare, et explique : Cum tonas, 
Luceti, prætremunt te quot ibi te viri audierunt tonare. 

Vingt-cinq autres fragments d’un ou de deux mots se 
rencontrent cà et là dans Varron, Festus, Servius, Ovideÿ. 

1. Nous reparlerons ailleurs de ce vieux chant dont nous donnerons une 

interprétation toute nouvelle. — 2. D. s. L. v., p. 410.— 3. Voy. M. L. Havet, 

D. 5. L. v., pages 410, 411.
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CHAPITRE V_ 

$ 9. — De la quantité 

4. On appelle quantité des voyelles ou des syllabes 
la durée relative du temps qu’on met à les prononcer. 

Quand une voyelle ou une syllabe se prononce aussi 
rapidement que possible, elle a ce qu'on nomme un 
temps, et l’on dit qu’elle est brève. — On dit au 
contraire qu'elle est longue, quand la durée de sa 
prononciation est de deux temps, c'est-à-dire quand 
on met à la prononcer autant de temps qu’il en faut 
pour prononcer deux brèves. 

La brève est donc égale en durée à la moitié d’une 
longue, ou autrement dit, la longue équivaut à deux 

+ brèves. 

RÈGLES GÉNÉRALES DE LA QUANTITÉ 

I. Syllabes brèves par nature 

2.On reconnaît qu’une syllabe est brève par nature : 
1° Quand su voyelle, placée à la fin du mot, est 

brève. Exemples : 

Rosä, marë, nist, eg ; 

2 Quand sa voyelle, suivie d’une consonne, est 
brève. Exemples : 

Rôsäm, düminüs, pätèr, mänüs, ädhïbët. 

REMARQUE. — La lettre k, simple signe d'aspiration, 
Da aucune influence sur la quantité.
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IL. Syllabes longues par nature 

8. On reconnaît qu'une syllabe estlongue par nature : 

1° Quand sa voyelle, simple et placte à la fin d’un 

mot, est longue. Exemples : 

Suprä, famé, legi, bonô, nocti. 

2 (Quand sa voyelle, simple et suivie d'une autre 

voyelle dans le même mot, est longue. Exemples : 

Chäonia, Ænéas, fio, herûües. 

3 Quand sa voyelle, simple et suivie d'une seule 

consonne, est longue. Exemples : 

Plimnas, füigis, nübës, püros, js. 

# Quand sa voyelle provient de la contraction de 

deux voyelles. Exemples : 

Bübus pour bü(r)ibus, cügo pour "cüàgo, ”cûigo, 

"codgo, côpia pour “coûpia, tibicen pour ‘tibiicen, 

amäs pour ‘@ndis, monës pour "MONÈS, audis pour 

‘audiis, nil pour nihil, rëmens pOur véhèmens, te. 

5 Quand elle renferme une diphthonguc. Exemples : 

Aut, vie, hei, ceu, huie. 

III. Abrègement des syllabes longues 

4. Une syllabe, qui finit par une voyelle longue ou 

une diphthongue, devient généralement brève, quand, 

dans le même mot, la syllabe suivante commence par 

une voyelle. 

. Dé-cedo et dë-erro, prü-duco prarus, 
Comparez 

seorsum, plüria el pli-it, 
prinus ct pri-0r, sé-duco ct 

prë-durus et præ-aculus.
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Cet abrègement s'explique par une demi-élision 
qui cnlevait à la voyelle longue ane portion de sa 
durée. 

EXCEPTIONS 

Devant une autre voyelle 

A est long : 

9. 1° Dans le nom propre Cäius ou Gaius qu'on prononçait Cai-ius! 
en deux syllabes, et que nous devrions par conséquent écrireavec un FE 
Câjus, parce que l’i est consonne ; vocatif : Cài, prononcé Cai-i? en 
‘eux syllabes; de mème dans ai (= aj) de aio (— äjo), äium (äjam), 
aiebam (äjebam), àiens (äjens). ‘ 

2 Au génilifet au datif archaïques en ai de la 1° déclinaison comme 
aulai?, 

3° Dans le nom grec äer, äeris. 
4° Dans les noms propres en aius, aon, comme Läius, Machäon, et 

dans quelques autres, comme Meneläus, Nas ou Näias, Chaonia. 

E csl Iong : 

1° Dans le nom propre Pompéius, qu’on prononçait Pompei-ius en 
trois syllabes ‘, et que nous devrions par conséquent écrire avec un 7: 
Pompéjus, parce que l'# est consonne: vocatif : Pompei, prononcé 
Pompe. en trois syllabes 5: 

£ A laÿ° déclinaison quand il est entre deux'z, comme diëi, specièi; 
— Comparez auläi, 

3° Dans l'interjection seu. 
4° Quand il est mis pour ñ Où &, comme dans Priameius (Msraurios), Pléiades (Mriièrs), Ænéas (Abix), Cyr (Ki), £os (26), Medéa (Mrgsia). 

1- Mème son que ay dans Mayence en appuyant sur y. — 9, La lettre £ du 
Yucatif Cdi équivaut à j = it, comme l'indique la longueur de Ja syllabe qui 
Précèle. Le son était celui do ailli (= dyi où äyi) dans la prononciation parisienne des mots bailli, failli, — 3. Comment expliquer la longueur de l'a dans la forme archaïque di ? Doit-on penser que l'£ équivaut à j — à 

(Grumbach ct Wallz, P. rosodie, p. 15}, et que l'on prononcait ai-i en deux sllales comme dans Cai » 1} faudrait alors voir dans äi une forme corres- 
Londante au génitif dyds et au datif dydi du sanscrit. — Ou bien, comme 
‘ans los mots Purément latins la forme Gé est exclusivement féminine, 
dbit-on croire que l'a, primitivement long au radical des féminins, s'était conservé lung, confrmiment à l'ancienne quantité, devant l'édela desinence, comme Îl est resté long dans aura-d, aurä-rum? Voy. pago 158, 9ne Rr- RQ = 4, 5 Mme sn ue ay dans Pays, en appuyant sur y. Voy. n° 2.  
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E est commun, c’est-ü-dire bref ou Ion: 

Dans chorèa (yoga), platëa (rhureta). 

Xest Iong: 

4° Dans l'adjectif dius pour dîvus, anciennement deivus. . 

9 Dans la syllabe f du verbe fo, quand elle n'est pas suivie de er, 

comme f'io (anciennement fei-o pour * fir-i-t0, même racine que et-w, 

fu-5), fiam, fiebam. 

3° Au géuitif alius pour *ali-ius en trois syllabes. 

4° Quandilest mis pour et, COMME dans elegia (Ekysia), Thalia (O3- 

ex), Antiochia (Avrudge), Darius (Augsos), Clio (KR). 

3° Dans quelques noms propres en ion, comme Amphiun. 

L est commun, c'est-à-dire long ou bref : 

4° Dans les génitifs suivants en ius pour i-ius en deux syllabes : 

islius, ipstus, {olius, unius, ullius, nullius, neutrius. M doit en être de 

mème de utrius, alterutrius el solius, mais on ne trouve pas d'exemple 

de ces mots avec # bref. — Quant à alterius, il fait toujours + bref. 

œæ Dans le nom propre Diana : même racine que dius. 

3° Dans les noms propres Academia ('Axxëtuars), Orion. 

oO est long ! 

Quand il est mis pour w, comme dans les noms grecs heros, heries 

goss), Trôes (Teese), Stoicus (Ezwixx), EGus (in). 

O cit commun ft 
(puwos, 

Dans l'interjection ühe. 

: Y'est long! 

Dans quelques noms propres grecs comme Cfaicus, Enygo, ete. 

es! long! 

4° Dans (nus Où Gnêus. 

a Dans le nom propre 8160 AlcŒus. 

.E est commun! 

Dans le nom propre 8réc Maxotis. 

œŒestionx! 

Dans le nom propre 816€ Œ'agrus. 

re Ramanque. La voyelle #, suivie d'une autre voselle, n'a aucune Han 

uité, quand elle est placée : jeaprés q. COM dans qua. réquiré à 2° apres 7. 

dans los mots suirants ainsi que dans kurs dérivés ou composés æhgui! 

sanguis, fingus. languër el léngués sauf au parfait. etaux temp “it en st
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formés, längüt, längüèräm, pour längu-ür, längu-üéräm, par suite de l'élision 

du premier w appartenant au radical; ; 3° après s, dans suadeo, suavis, suëésco, 

et leurs dérivés ou composés. (Voy. p. 29, 30 et suiv.) 

2e Rewanque. —- L'abrègement devant une voyelle n’était pas de règle 

dans la vieille langue, ainsi qu’on peut le voir par Jes exemples suivants : 

* füimus, füisset, Enn. füerim. Név. adnüi, argüi, erüi, Eun. dans Prise.; in 
praterilis U dicimus longum : pliëil, lit, Varr., L. L., 1x, 104; ficre, (pour 

fieri), Een. conficri, Pac. rêi, Lucr., 1, 688 : fidéï, Lucr., v, 102, etc. 

IV. Allongement par position des syllabes brèves 

‘ par nature. 

6. Une syllabe, dont la voyelle est brève par nature, 
devicnt longue par position, lorsque, dans un même 
mot, cette voyelle est suivie de plusieurs consonnes, ou 
d'une des consonnes doubles x ou 7. 

Comparez àg-o ct &g-men; mäg-is et mâg-nus, mäjor; 
rég-o ct réc-lum, réxi; rè-duri et ré-jeci. 

Cet allongement est dû au retard causé. par la 
difficulté qu'éprouvait l'organe des Latins à pronon- 
cer plusieurs consonnes de suite. Ce retard s’ajoutant à 
la durée d’un temps qu'avait la voyelle brève par 
nature, il en résultait que la syllabe entière prenait 
une durée de deux temps, et par conséquent deve- 
nait longue. 

Mais, bien que la syllabe allongée par l'effet de 
la position eût la même quantité que la syllabe 
longue par nature, elle en différait essentiellement 
par la prononciation. Dans l’une ct dans l’autre, la 
voyelle gardait sa quantité propre : elle durait deux 
temps et se prononçait longue dans la syllabe longue 
par nature; elle’ne durait qu'un temps et se pro- 
nonçait brève dans la syllabe longue par position. 

3. Nous démontrerons plus loin. en traitant des Infractions à la règle de pésition chez les poètes scéniques, que l'allongement par position a pour 
cause la dificulté qu'éprouvaient les Latins à prononcer plusieurs consonnes de suite. Ce point admis, voici Comment s'explique, selon nous, la différence de prononciation des syllabes n aturellement brèves et des syllabes naturellc- ment longues, quand leur voyelle est suivie de plusieurs consonnes.
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Cette particularité est mise en pleine lumière au 

chapitre xvir du livre IV des Nuits attiques, où Aulu- 

Gelle critique la prononciation de certaines per- 

sonnes, qui en lisant Virgile allongeaient la première 

voyelle de subjicit, injice, objicibus. « Les prépositions swb, 

in, ob ue sont pas longues par nature, dit-il; ct l'on 

peut conserver la mesure du vers sans allonger d'unc 

façon barbare ces prépositions qui sont brèves : el 

metrum esse integrum potest, et præpositiones istæ possunt non 

barbare protendi. On étend, on élargit un peu 

prononciation [du commencement] de la syllabe 

suivante, et la syllabe qui précède se trouve ainsi 

allongée par position: de cette manière, on respecte 

Dans obdo par exemple, où 3b est bref par nature, l'organe des Latins con- 

mençait par prononcer vivement, brièvement la syllabc initiale. ob: puis aus- 

sitôt après l'émission de cette syllabe, il se trouvait brusquement en présence 

du d. La difficulté qu'il éprouvait à prononcer d'un trait deux consunncs de 

suite, se traduisait alors par uné sorte d'hésitation ou de pause, et cette pause 

à peu près égale à un temps vonait s'intercaler entre le b et le d. La réunion 

des deux temps, celui de Ja voyelle et celui de la pause, ajoutés ainsi l'un 

à l'autre, donnait à ob- dans ob-do la durée d'une longue. 

Au contraire, dans frig-daria {pour frig-1-daria), où la premiére syllabe 

était déjà longue avant la position, l'organe prononçail Jentement et tout à 

loisir a syllabe initiale fig: et l'espace des deux temps pendant lesquels 

il s'appuyait sur celle première syllabe, jui suffisait pour préparer l'effort 

nécessaire à la prononciation du d suivant. I! pouvait donc passer à l'émission 

de la seconde consonne, immédiatement où presque immédiatement aprés 

avoir achevé la prononciation de la premiére, Sans avoir besoin de s'arrèler 

ou tout au moins de faire une pause appréciable eutre les deux consonnes. 

La position, dans cette circonstance. n'ajoutait donc rien, où presque ricn, à la 

quantité de la syllabe, qui comptait chez les potes comme une simple longue. 

Les Français, dont l'organe, plus agile que celui des Latins pour prononcer 

plusieurs consonnes de suile, est loin d'avoir sous ce rapport l'agilité de l'ur- 

gane germanique, peuvent sè rendre compte de ees deux etfets en prononant 

le mot allemand Geschichts-schreiber. 
S'ils prononcgnt lentement la seconde 

syllabe schichts, ils pourront artiuler de suite et Sans interruption la seconde 

et la troisième syllabes; s'ils pronoucenl at contraire rapidement la seconde 

syllabe, ils se trouveront arrètés devant la troisième, et devrunl faire uuc 

pause pour arriver à prononcer schreiber. — Remarquons, en passant, que 

e qu'il porte accent. 

schichts doit ètre prononcé long, part
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la mesure du vers, sans altérer la prononciation de 
la voyelle! : ea syllaba productius latiusque paulo pronun- 
lat priorem syllabam brevem esse non patitur, sed reddit ean 
positu longam; proptereaque et numerus in versu el ratio in 
pronunliale manet. — Du reste l’accentuation seule 
suffirait pour démontrer que ces deux catégories de 
syllabes ne se prononçaient pas de même, puisque, 
dans certains cas, la syllabe longue par nature reçoit 
l'accent circonflexe, tandis que la syllabe brève 
allongée par position ne peut recevoir que l'accent 
aigu. 

7. Dans la versification, la syllabe brève par nature 
s allonge aussi par position, quand sa voyelle est placée 
devant une consonne qui termine un mot, et que le mot 
suivant commence par une consonne. Ainsi, dans ce 
vers d'Ovide 

Magna fuit quondäm capilis reverentia cant, 

les finales naturellement brèves Ü, däm, tis se sont 
allongées par position, parce que les mots dont elles 
Son? suivies commencent par une consonne : ÿ, €, ?. 
L'allongement s'explique par ce fait que, dans les 

vers, la prononciation plus soutenue qu’en prose lapprochait les deux mots, de telle façon que la Syllabe finale de l’un et la syllabe initiale de l’autre semblaient faire partie d’un seul et même mot. 

EXCEPTIONS 
8. 1° La syllabe, terminée par une brève de sa nature, reste brève devant ; dans les composés de 7ugum, 

1. L'explication d'Aulu-Gelle doit s'entendre ainsi : Après avoir prononcé brièvement süb, la voix S'attarde à préparer l'émission du j (le tout forme deux temps qui valent une Jonguc). Puis, unissant le j à 1? suivant, articule brièvement le groupe ji et fait de même pour ci£: d'où le dactyle sübjicié, 
|  
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comme bi-jugus, tri-jüqus, quadri-jugus, alûi-jugus et 

dans jurë-jurando, parce que j a, dans ces mots, la 

valeur d’une consonne simple. 

2 Quand une syllabe, brève de sa nature, est termi- 

née par une voyelle, et que la syllabe suivante com- 

mence par deux consonnes dont la première est une 

muette et la seconde une liquide, /ou r, la voyelle reste 

brève, comme si elle n’était suivie que d’une consonne. 

En effet, comme le son coulant et peu sensible 

de la liquide permettait aux Latins de lier ensemble 

les deux consonnes, il ne résultait de leur articula- 

tion aucun retard, et la syllabe précédente conscr- 

vait sa quantité naturelle. 
Les groupes devant lesquels s'observe cette excep- 

tion à la règle de position, sont au nombre de onze : 

br; cl, cr; chl; dr; fl, fr; gr pl, pr; tr. 

Exemples : tenë-bræ, nü-cleus, volü-cris, cü-chlea, quä- 

drigæe, melli-fluus, bt-frons, alli-gradus, pô-ples, cä-pra, 

pü-tres. 
Toutefois, dans les vers, or peut devant ces groupes 

ou laisser brève la syllabe en liant les deux consonnes, 

comme en prose, ou l'allonger en marquant la position. 

Exemples : | 

Matum ante ora pätris, pâtrem qui oblruncat ad aras.(V., En. M, 663.) 

Et primo similis volücri, mox vera voltcris. (Ov., Mét., XI, 607.) 

La propriété qu'ont ces syllabes chez Les poètes d'être 

à volonté brèves ou longues et de participer à l’une et à 

V'autre quantité, leur à fait donner le nom de syllabes 

communes. 

9. Remarquons cependant que, mème chez les 

poètes, ces sortes de syllabes restent toujours brèves 

dans certains mots, comme arditror, genitrir. Dans 

d’autres au contraire, elles sont toujours allongées, 

comme xigri, nigra, nigrunt, etc. de niger; pigri, CC. de 

, 
il
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Piger; libri, ete. du substantif Zber. Dans d’autres enfin, elles sont plus souvent longues que brèves, comme colübræe, colübras, colübris (colübra une fois dans V al. Flac- us, vi, 175), rübri, rübra, räbrion, etc. (rübrum une fois dans Lucrèce, 1v, 406); vibrare (vibrare une fois dans Catulle, xxxv1, 3, et une fois dans Ovide, Ar. ur, 34); migrare (migrare seulement chez les vieux poètes), 10. On a vu plus haut que la syllabe reste brève, si la muette et la liquide n’en font point partie ct sont placées toutes les deux entète de la syllabe suivante. Si, au contraire, la muctte appartient à la première de ces deux syllabes, et que la liquide commence la seconde, l'allongement par position a nécessairement lieu. Ainsi, les brèves äb, 6b, sûb s'allongent forcément dans les mots COMpPOsÉS comme: Gb, 6b-ru, süb-rideo, parce que la muette ct. la liquide, appartenant à deux syllabes différentes, ne peuvent se lier cnsemble dans la prononciation. 

V. Des circonstances où il est difficile de distinguer siune syllabe est longue par nature ou Seulement 
par position. 

11. La distinction en syllabes longues par nature et en syllabes longues par position a, comme on le Yerra plus loin, une importance extrème pour l'ac- centuation des mots latins. Mais ectte distinction est souvent difficile à établir, Parce que nous ne sa- Vons pas {oujours, [orsqu'une voyelle est placée ou devant plusieurs consonnes, ou devant un r, ou devant uu/, si clle était déjà longue par nature ou si elle est devenue longue Par position. 
12. Les poètes, ne faisant aucune diflérence entre les longues par nature et les longues par position, ne. Peuvent nous fournir aucun renscigucment à ect 

1. Kübner, Ausführliche Granmmat:k dr lat. Spr., 1, pe 138.  
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égard; et l’accentuation d’un très grand nombre de 
mots latins nous échapperait, si nous n’avions pas 
d’autres sources d’information, qui sont : 

1° Les traités de grammaire et même les traités 
de rhétorique : 

Cicéron, par exemple, nous apprend (Or., 48) que, 
dans les composés, à de ir et o de con sont brefs (par 
nature‘) devant toute consonne autre que f ou s : 
inchtus dicimus brevi prüna littera, insanus producta, infelix 
longa; et,ne mullis, quibus in verbis eæ Primæ litleræ sunt, quæ 
in sapiente atque felice, producte dicitur; in ceteris omnibus, 
breviter : itemque cômposuit, consuevit; côncrepuit, cônfecit. 

Aulu-Gelle confirme le renseignement de Cicéron 
(u, 17; iv, A7). Il dit ailleurs (vi, 15) que dans 
les inchoatifs tirés de verbes de la 2% conjugaison, 
l'e de la terminaison esco est long (par nature) : calesco 
(calëre); florësco (florêre) ; tumésco (tumére); ete. 

Béda (P., 2352; K., 230) nous fait connaître que dëns, 
gens, mëns, môns, frôns ont leur voyelle longue (par na- 
ture); et d’un passage de Priscien (P., 870, 71; K., 486, 
87) nous pouvons tirer cette conclusion que dans les 
parfaits en er, e est long (par nature), bien que le pré- 
sent soit en e ou en ? brefs, comme #&xi de tègo, illëri de 
tllicio. 

Nous savons par Festus que z était anciennement long 
(par nature) dans quincenti, et que le premier est long 
aussi (par nature) dans sum, purification, tandis 
qu'il est bref dans Züistrum, bourbier, même racine que 
lütum, boue (Voy. Festus, aux mots guincentum, lustrum). 

1. Quand ils traitent de la quantité par position en dehors des vers, les 
g'ammairiens latins appellent en général brève la voyelle d’une syllabe qui 
n'est longue que par position, et longue celle qui est longue par nature. Pour 
plus de clarté nous ajoutons à leur texte, entre parenthèses, les mots par 
nature, toutes les fois que ce commentaire nous paraît indispensable.
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Aulu-Gelle (1x, 6), déclare que la première voyelle 
est longue (par nature) dans Æcéus et léctito, quoi- 
qu'elle soit brève dans Ægo; qu'elle est longue (par 
nature) dans âctus venant de ägo, et qu’elle doit être 
également longue dans le fréquentatif actito, bien que 
certaines personnes instruites la prononcent brève, à 
cause de l’& bref du présent àgo ; enfin que # est bref 
dans dictito, malgré la longue du primitif &co. Ailleurs 
(ur, 3) il nous dit que À est long (par nature) dans 
lictor, quoiqu'il soit bref dans ligare, comme dans 
lëctor de lègere, tütor de tüeri, stractor de strüere. 

2° Les inscriptions, qui marquent d’un signe par- 
ticulier (”) les voyelles longues par nature : 

C'est ainsi qu'elles nous montrent que dans les par- 
ticipes présents de la 3° et de la 4° conjugaison e est 
long : soLvéxs, vexIExs, etc. Elles nous donnent sur 
diverses autres syllabes des renseignements de même 
genre que les écrivains ne nous fournissent pas. 

3° Les transcriptions des mots latins en lettres 
grecques : 

Elles nous apprennent par exemple que l’e est long 
par nature dans les mots en ensis, éensis, comme dans 
Bamnénses et Tatiënses ou l’e est transcrit par n: Pauvivers, 
Taser; elles viennent aussi confirmer ce que nous 
avons dit plus haut sur cox suivi d’un s, ou sure dans les 
participes présents, par les transcriptions de consul en 
2@yrev}, et de sapiens EN carirve. 

# Enfin, nous pouvons encore connaitre si une 
syllabe longue par position l’est aussi par nature, 
en recherchant la quantité naturelle de cette syllabe 
dans d’autres formes ou dans d’autres mots où il uv 
a point position.
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On trouve ainsi que # est long dans cervix, genitrir, 

radir, parce qu'il est long dans cervicis, genitricis, radicis; 

et qu'il est bref au contraire dans calir, filtr, fornix, 

larix, pr, salir, ulix, varir, parce qu'il est bref dans 

calicis, filicis, fornicis, larïcis, picis, salïcis, ulicis, vartois ; 

— que le verbe ëst (il est) a l'e bref, parce que cette 

voyelle est brève dans &; ct qu’au contraire dans 
ést (ilmange), e est long de sa nature, parce qu'il est 
long dans és (pour *ed-s). 

Mais en parcille matière l'hypothèse est bien péril- 
leuse. Dans les adverbes totiëns, quotiëns, viciëns, ete., 
nous jugcons que le est long, parce qu'il est égale- 
ment long dans les autres formes totiés, quoliës, viciës. 
Sur ce point cependant nous pourrions être taxés 
d'erreur, si à l'appui de notre conjecture nous n'avions 
pas l'autorité du grammairien Valérius Probus(P.,1420; 
K., 247). Il se pourrait en effet que tofiens, quotiens, ctc., 
eussent l’e bref, et que l’e de toties, quoties, se fût allongé 
pour compenser la perte de la consonne n. 

De quiës, quiélis par e long, nous croirions pouvoir 

conclure que le de quiesco est aussi long par nature; 

cependant Aulu-Gelle (vi, 15) nous appreud que 
l'usage était de le prononcer bref. 

Nous supposons que dans mors l'o est bref, parce qu'il 

est bref dans müri; mais on conviendra que des rappro- 

chements de ce genre laissent bien des incertitudes. 

ls pourraient même nous amener à commettre des 

erreurs manifestes. Ainsi dur rapproché de düco parait 

long, et cependant le génitif dücis prouve qu'il est bref; 

rex rapproché de règo, vor de vôco semblent brefs, 

et pourtant les génitifs régis, vôcis nous montrent qu'ils 

sont longs. 
On voit, par ce qui précède, que trop souvent il 

nous est difficile et même impossible de distinguer la 

quantité par nature de la quantité par position.
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VI. Syllabes finales terminées par une voyelle 
devant un mot commençant par deux consonnes. 

13. Quand une syllabe finale est terminée par une 
voyelle et que le mot suivant commence par deux 
consonnes, la syllabe finale brève reste toujours brève 
devant les groupes formés d’une muette et d’une 
liquide. 

Exemples : 

horridä bruma,  Virg., Géorg., m1, 442; 
ingentià claustra, Nirg., En., vi, 183: 
stant veriicë cristæ, Virg., En., vi, 780; 
ad liliorä fluctus, Vivg., En., 1, 86; 
veshqià fraudis,  Nirg., En., 1v, 31; 
uberë glebæ, Virg., En., 1, 531 ; 
horridä grando,  VNirg., Géorg., 1, 449; 
æquorà placat, Virg., En., 1, 149: 
vesliqiü pressit, Virg., En., vi, 197; 
lampad& tradunt, Lucr., u, 78. 

14. Si la syllabe finale, terminée par une voyelle 
brève, est suivie d’un mot commençant par un des 
groupes 5€, sg, scr, sp, st, str, cette syllabe finale, dans 
les vers, s’allonge toujours à l’arsis. Exemples : 

Nulla fugæ ratio, nullä spes, Catul. , LXIV, 186. 
Pro segeté spicas, pro grege ferre dapem, Tib., I, v, 28. 

À la ésis, elle s’allonge quelquefois. Exemples : 

Auspicio regni stabilitä scamna solumque, Enn. 
| (Cic., Div., I, 44). 

Ferte cité ferrum, date telà, scandite muros, 
Virg., En., 1x, 37.
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Quid gladium demens Romanü stringis in ora? 
Mart., LxIx, 3*. 

mais le plus souvent elle reste brève à la #hésis. 
Exemples : 

und Scamandri,  Catul., LxIv, 358; 
undë sciat, quid sit, Lucr., iv, 475; 

nunc ubi Scipiadæ, Prop., IV, x, 67; 

cederè squamigeris, Lucr., 1, 376 ; 

præmià scribæ”, Hor., Sas., E, v, 35; 

brachiü spectari, Prop.,IV,x, 53; 

ponitëé. Spes… Virg., En.,n, 309; 
indë statu, prior, Lucr., iv, 772; 

sæpè stilum vertas,  Mor., Sat., I, x, 72; 
fornice stantem, Hor., Sat., Ï, n, 30; 

f'astidirè strabonem, Hor., Sat., 1, m, 44; 

molliä su'ata, Lucr., 1v, 849. 

Devant smäragdus ct Zäcynthos, elle reste toujours 

brève dans l’hexamètre : 
lucentè smaragdis*,  Ovid., Mét.,u, 24; 
nemorosà Zacynthos*, Virg., En., 1, 270. 

Devant ps, on la trouve brève au cinquième ct au 
sixième siècle : 

Stare choro et placidis cælestiä psallere verbis”, 
Sedul., 1,9; 

Vocibus alternis divina poematä psallunt, Fortuvatus. 

(cités par Béda : Putsch, 2253, 54; Keil, 231). 

1. Ce fait s'explique par la difficulté qu'éprouvaient les Latins à lier s ini 

tiale à la consonne suivante, quand ils prononçaient cette s dans toute sa 

force. La voix éprouvait alors un retard dans l'intervalle des deux consonnes; 

d'où l'allongement par position. — ?. Priscien nous apprend au sujet de ce 

vers que la syllabe finale, à, restait brève, parce que s initiale de seribæ se 

supprimait dans la prononciation. — Voy. le chapitre suivant, au n° VI. — 

3. S initiale se supprimait en vers dans la prononciation de smäragdus, selvn 

Priseien. Voy. chapitre cité. — 4. Ce qui prouve que 3 n'élait pas une con- 

sonne double. — 5. On prononçait sans doute sallere. Comparez salmos pour 

psalmos,dans un hexamètre populaire : Fleetwood, p. 506, 2 (373 après J.-C.).
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VIT. Règles particulières de la quantité 
à l’âge d’or de la poésie latine. 

DE LA QUANTITÉ DES SYLLABES FINALES 

I.— Syllabes finales terminées par une voyelle, 

15. Les finales en «, e, y, sont brèves ; 

Les finales en #, 0, w, sont longues. 

EXCEPTIONS 

A final est long : 

1° Dans la préposition à (pour &b, par allongement compensatoire 
de la chute du b). 

2° À l’ablatif, comme rosä (anciennement rosäd). 
3° A l'impératif, comme amä (pour *ama-e, par contraction). 
4° Dans les mots indéelinables, — comme les anciens ablatifs circa, 

infrà, intra, jurta (= *jugistà, *jugstä, superlatif de jug-is), supra, 
frusträ (= * frusterà, même racine que fraus), ete.; — les adverbes 
composés où l’accusatif pluriel neutre ea garde sa quantité archaïque, 
anteü, posteä, prætereà, elc. (à moins qu’on ne considère celte forme 
comme un ablatif féminin singulier‘); — et les adjectifs numéraux 
tels que éréginta (— tria *decenta, trois dizaines), où l’a est long 
suivant l’ancienne quantité?. 

Les seuls mots indéclinables où l’a final svit bref, sont : itä, cià, 
qui&; et l'impératif employé adverbialement : put&, où l’a était primi- 
tivement long. 

5° Au vocalif des noms propres grecs en äs, comme 0 Æneä, o Palla 
(de Palläs, Pallantis). 

6° Au vocalif de quelques noms propres grecs en es : Anchisa, Æ'a- 
cidà, Cecropidä, Dardanida. 

E final est long : 

4° À l’ablatif des mots de la 3 déclinaison, comme : dé, r& (et 
leurs composés : Aodié, pridié, postridie, quarë); ainsi qu’à l’ablatif 
du nom hétéroclite fames : fame. 

. {. Voy. Fr. Bücheler, Précis de la déclinaison latine, traduit par M. Louis 
Mavet, p. 165. — 2. À final, dans friginta et dans les autres noms de nombre 
invariables, est commun chez les poètes de la décadence.
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99 A Ja 2° personne du singulier de l’impéralif de la 2° conjugaison, 
comme monë {pour *none-e, par contraction) !. 

3° Dans les accusatifs et les ablatifs me, (6, 5 (anciennement mëd, 

tëd, séd). 
4° Dans la préposition 4; ainsi que dans la préposition &, pour *ëc 

(comparez ëx et les anciennes formes ec-fari, ec-ferre.— ÆE est allongé 

afin de compenser la chute de la consonne.) 
5° Dans les adverbes n& (négatif), anciennement nei, ferë; ferme; el 

dans l’interjecliun oké. 
6° Dans les adverbes venant d'adjectifs de la 9° déclinaison, comme 

certë, verë, doctë, pulchré, valdé = validé, elc., formes particulières 
d’ablatif en & analogues à celles en 6 : comparez certe et certo, rare ct 

raro. L'ancienne désinence était &-d : facilumë-d, comme elle était 0-d 

dans les adjectifs : a/to-d. — Schleicher* explique ainsi la formation 
des adverbes en &-d : à l’ô final du thème vint s'ajouter un suffixe à + 
* certo-1-d, d'où *certi-d, puis *certé-d et enfin certë. 

Les seuls adverbes de cette catégorie où l’e se soit abrégé, sont benë, 
malë; el infernë, supernë, Lucr., internë, Aus. I] est à remurquer que 

ces trois dernières quantités sont ou antérieures ou bien postérieures 
à Virgile. 

“7° Dans les noms grecs en », comme musice (uovauxr), Tempë (Tiurr). 
8° Au vocatif et à l’ablatif des noms propres grecs en es de la 1"° dé- 

clinaison, comme Alcidé, Anchisë. 
9° Dans quelques vocatifs de noms propres grecs en es de la 3=° dé- 

clinaison, comme Achillé, Ulysse. 

X final est commun : 

4° Dans min, tibi, sibi, tbi, ubt, où l'éfinal fut d'abord exclusive- 

ment long, comme le montrent les vieilles formes mihei, tibei, sibei, 

ibei, ubei. La finale s’est abrégée par suile de la tendance des dissyl- 

labes fambiques à se changer en pyrrhiques. 

90 Au datif des noms grecs imparisyllabiques : Paridi (de Paris). 

X final est bref : 

4° Dans nisi, quasi, anciennement niser, quasei, jambes devenus pyr- 

rhiques; et dans necubi, sicubi. (Voy. plus heut, ubi, ubei.) 

1. E finalest souvent bref chez les meilleurs poètes: dans l'impératif care, 

Cat., L. 18 et 19: Hor., Sat., Il, ur, 38 et 177: v. 75: Ep., 1, xt, 19: Prop. 

LE vu, 23; x, 21, etc.: Ov. Am, 1, vit, 72: Trist., 1,1, 25; Pont., L, 1, 45; 

— dans avé, Ov., Am., IL, vr, 62; — on le trouve bref daus tal, Ov. 

Trist., L vu, 21, pour faire entrer dans un hexamètre la locution välédiceré. 

— 2. Compendium, $ 251 {cité par M. L. Havet, Bücheler..., p. 154).
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2° Au vocalif des noms grecs en ts, comme -A/exÿ, 
3° Dans les noms neutres grecs en , comme sinapt. 

© final est commun : 

4° Dans l’interjection o devant une voyelle : & Alexi, ü hominum. 
2° Aux nominatifs et vocalifs de quelques noms propres de la 3° décli- 

naison, comme Wasë, Sulmd, Catë, Pollié, Curiÿ, Scipiè, Gallië, où, 
jusqu’au temps d’Auguste, l’o fut exclusivement long. 
8 Aux nominalifs et vocatifs de quelques noms communs de la 3° dé- 
clinaison à pénultième brève, dans lesquels l’o fut primitivement long : 
Rümd, où l’o final se trouve déjà bref dans Plaute et dans Lucrèce; lë5, 
où l'o final s’abrège à partir d’Auguste; mentiô, où l’o est bref dans 
Horace (Sas, I, 1v, 93). — Nano, malgré sa pénultième longue, fait 
o bref une fois dans Ovide (Mer., xv, 600)1. 

4 O final, régulièrement long, est souvent bref chez les poètes de 
l'époque classique dans les premières personnes suivantes, après unë 
pénultième brève : #6, pétô, pütè, sciô et nescië, vôlô, vètb; däbÿ; 
desinë, spondtë, obsëcré, dixërë, odërÿ, eL même, après une syllabe 
longue, dans find, tollé, rependë?. 

© final est bref : oo 

Dans düÿ (comparez à6o); il s’allonge dans la latinité des bas-temps : 
duü (comparez &éw); — ëgô, anciennement long (comparez y), rede- 
vient long à l’époque de la décadence : eg5. — © final s’est encore 
abrégé à l'impératif cëdô: et dans les ablatifs, employés comme 
adverbes, cit, müdë (et ces composés). 

Y final est long : 

Dans les vocatifs grecs £rénny (d'Erinnys), Tethy (de Tethys), et 
dans les datifs contractés comme C. oty, pour Cotyi. 

II. — Syllabes finales terminées par une consonne 
précédée d'une voyelle, 

16. À la fin d'un mot, les voyelles sont brèves la plu- 
part du temps devant / r, et toujours devant à, d,m, £. 

1. 2. Chez les poètes postérieurs à Auguste o final est commun au nomina- 
tif, au vocatif, et dans les verbes, même quand Ja syllabe qui précède est longue. 
— Après l'époque classique, o final est encore commun dans imo, porro, 
Postremo, quando, sero.
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Elles sont /ngues la plupart du temps devant c, n, et 

toujours devant x, lettre double. 

EXCEPTIONS 

Ont leur voyelle finale \ongue : 

Devant 3 : Les monosyllabes säl pour *sal-s (+), par allonge- 

ment compensatoire de la chute de s (génitif säl-is); s0l (génilif sol-is), 

comparez #h-w-ç; sil (génitif silis); et ni/, contraction de xihil,  - 

Devant R : 4° Les monosyllabes c@r, anciennement quor, pour guare; 

far (génitif für-is; comparez gép); Nar (géniif Näris); far pour 

* farr (génitif farr-is); — Lär, par el ses composés (pour *Lar-s, 

*par-s, allongés en compensation de la chute de s; génilif Lär-is, 

pûr-is.) 

2e Les noms grecs en n, comme aër, æ{hër, cratër, 1bër, vêr. 

Ont leur voyelle finale brève: 

Devant € : Les mots née, donëc, fäc pour në-que, dô-ni-cum, fäc-e. 

— Ile, pronom, est commun, mais sa quantité primitive et habituclle 

est longue : ilest pour *ho-i-ce. — Les grammairiens latins di-ent 

que dans hic le e se prononçait comme s’il était double : unum C 

scribimus et duo audimus (Vélius Longus, P., £210; K., 54) : ce fait 

pourrait suffire à expliquer la longueur du mot Aie. | 

Devant N + 1° Les mots än, (amën, in (et leurs composés). 

9° Les noms en en, génilif énis, comme carméën. 

3° Les mots comme egôn’ pour egô-në; el noslin’, vidën', etc., bien 

qu'ils soient pour nosfi-në, vidés-nê. 

4° Les nominatifs, vocatifs el accusatifs grecs en ov, Comme Iliôn 

(Tu). . 

ge L'accusatif grec des noms en fs bref, comme Daphnin. 

6° L'accusatif grec des noms féminins en a, comme Majän. 

HE. — Syllabes finales terminées par $ précédée 

° d'une voyelle. 

17. Les finales as, es, os, sont longues. 

Les finales is, us, ys, sont brèves.
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EXCEPTIONS 

AS final est bref : 

1° Dans ands pour *anat-s, sans allongement compensatoire (génilif 
anût-is). 

2° Au nominatif et au vocatif des noms grecs qui font au géniif 

adis (ou ados), comme lampäs (lampädis), Palls (Palläds). 

3° À l’accusatif pluriel grec de la 3° déclinaison, comme kerods, 
Arcadäs. : 

ES final est bref : 

1° Dans ës (du verbe sum), et dans ses composés : comparez &r-am 

pour *ës-am ; ër-0 pour *ës-o, elc. 

 % Dans la préposition penés, 

3° Aux nominalifs et vocalifs singuliers des substantifs et des 

adjectifs qui font au génitif #is et idis, comme milès, obsës, et de ceux 

qui font au génilif ès par e bref, comme segës, — pour *milit-s, 
*obsid-s, *seget s sans allongement compensatoire de la chute du #. — 
Les seuls mots de cette catégorie où es soit long, sont abiës, aries, 

pariës pour *abrel-s, *ariet-s, *pariet-s, avec allongement compen- 

saloire (génitif abiët-is, arièt-is, pariët-is). 

4° Aux cas en s< des noms grecs peu latinisés, comme heroës, Ar- 
cadès, Troadës (au nominatif et au vocatif pluriels), et cacoethés 
hippomanèës (au neutre singulier). 

5° Au vocatif grec Demasthenës. 

ES final est long : 

1° Aux datifs et ablatifs pluriels, comme rosis anciennement roseis 
pour *rosa-is; hortis, anciennement horfeës pour *horto-is; nobis, et 
vobis anciennement vobers. 

2° Aux nominatifs ou vocatifs suivants : Dis (génilif, Dit-is), glis 
(génitif, glir-is pour *glis-is), lis (génitif, At-is), vis (pluricl, vwr-es, pour 
fvis-es), Quiris (génitif, Quirit-is), Samnis (génilif, Samnit-ts), 

3° Dans les adverbes gras, contraction de l’ablatif gratiis (com parez 
ingratüs); et foris, ablatif de *foræ, comme foras paraît en être 
l’accusatif!. 

4° A la 2° personne du singulier du présent de l'indicatif actif de la 

1. Bücheler (ouvr. cité, p. 201) remarque que foris a le sens d'un locatif 
{pluriel}. Voy. le passage. — M, Bréal regarde fores comme un datif pluriel. 
Voy. Bulletin de la sociélé de linguistique, ?, cxxiüj.
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4* conjugaison, comme audis pour *audi-ïs, ainsi que dans f'is (de fi-0) 
pour */f-is; vis (de vol-o), pour *vël-i.s en passant par les formes inter- 

médiaires *vol-s. *vul-s (comparez vol-£, vul-t) et *uil-s (comparez 
l'allemand woll-en, will-st}; — et dans les composés de vis, comme 

maris, quamvis, quivis. 

5° À la % personne du singulier du subjonctif présent, comme sis 

{anciennement s-te-s}, velis (ct leurs composés). 
5° Aux nominatifs grecs, £leusis, Salamis, Simoïs. 

OS final est bref : 

4° Dans compôs, tmpôs, üs (oss-is), exûs, pour *compot-s, *impol-s, 

*oss (comparez dot-oùv),*ex-oss, sans allongement compensatoire. 
9 Aux cas en os des noms grecs, comme Delüs (A%hos), Palladës 

(HaXdos), chads (ydoc), melüs (u£kos). 

US final est 1ong : 

4° Aux cas suivants de la 4° déclinaison : génitif singulier mans, 

contraction pour *manu-os, *aanu-is,; nominatif ct vocalif pluriels, 

manäs, contraction pour *manu-es; accusalif pluriel manûs pour 

*manum-s<. 

9° Au nominatif et au vocatif singulier des substantifs el des 

adjectifs de la 3° déclinaison qui ont w à la pénultième du génitif, 

comme müs, müris pour *müs-is; rüs, rüris, pour *rüs-is; plus, 

plivis, pour *plas-is; tels, tellür-is pour * tellas-is; cerfs, crûr-is pour 

*crûs-is; püs, pür-is pour *püs-is, (üs, (ür-is, POUr *{üs-is; vi (as, 

viréatis; palas, palüdis; grüs, grüis; et st-s, süis. 

Les trois mots suivants font exception : sntercüs (pour *infercut-s 

sans allongement compensatoire) gén. éntercül-is; pecüs (pour *pecud-s 

sans allongement compensaloire), gén. pecüd-is; et Liqs, Ligü-ris 

pour *Ligüs-1s. 
3° Aux cas qui sont en ow; dans le grec, comme Amathüs ('Auaote), 

Clias (Kkeoës), Panthis (Nawoës), Sapphüs (Exzoù). 

4° Dans les composés de zoùx, qui font au génitif podis (ou podos), 

comme tripüs, tripüdis; Melampüs, Melampüdis. 

-YS final est ions : 

Dans un très petit nombre de mots, coinme Tethys, Erinnÿs". 

1. Voyez dans notre volume delu Phonétique laline les explications relatives 

à la quantité de syllabes qui n'ont pas été étudiées ici; quant à la quautité 

archaïque, elle y est traitée au chapitre do l'Abrègement des syllabes.
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DE LA QUANTITÉ DE LA FINALE DU RADICAL DANS LES NOMS 

18. Quand on considère, à la pénultième du génitif 
singulier des noms, la syllabe qui termine le radical, 
on trouve qu'en général : 

Les syllabes en « ou en o sont longues ; 
Les syllabes en e, en #, en w, en y, sont brèves. 

EXCEPTIONS 

A cest bref: 

1° Dans les noms masculins en a/, comme sal, säk-is. 

2° Dans les noms masculins en ar ou 4s qui font au génitif arts, 

comme Lar, Lär-iss mas, mär-is (sauf Var, Nâris). 
3° Dans le nom neutre jubar, jubär-is. 
4° Dans les cinq mots suivants : par (et ses composés), par-is:. 

anas, amät-iss (abs, täb-is; daps, däâp-is; far, fâe-is. 

5° Dans trois noms neutres en ar qui viennent üu grec : Éaccar, 
Dbaccär-is; neclar, mectär-iss Lepar, hepat-is. 

6° Dans les noms neutres en ma, comme poema, poemät-is. 

7° Dans les noms grecs en as, génilif adès ou ados, comme Palias,. 
Pailäd-is où Palàd-os. 

8° Dans le nom de peuple Arabs, Axäb-is. 

E est long : 

4° Au génilif et au datif pluriels de la 5% déclinaison, comme. 
dic-rum, dic-bus. 

2 Dans les noms terminés par en, génitif erès, comme ren, 
xén-is. . 

3° Dans les noms suivants : alec, alëc-is: heres, herëd-is;. 

merces,mercèd-is; locuples,1ocuplët-is; quies (et requies, inquies),. 

quiët-iss plebs, plëb-is; verver, vervéc-is; ler, 1ëg-iss rex, 

M'égris. 

4° Dans les noms en er, eris; es, etis, qui ont en grec un n à la 

pénultième du génitif, comme ver, wér-iss: craler, cratër-iss, 

tapes, tapét-is; magnes, magnêét-is. 

X esf long : 

4° Dans la plupart des mots en éx, génilif ici, comme radrr, 

radic-is (sauf caléc, calicis; Cilic, Cilicis; fix, filicis; fornir,
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foruicis; lariz, laricis; pix, picis; salér, salicis; uliz, ulicis; varir, 
varicis; vit, vicis). 

2 dans v'ber, vihic-is. 
3 Dans les monosyllabes dis, dit-iss: lis, ic-is: glis, glir-iss 

vis, pluriel vir-es. 
4 Dans les noms de peuples en :s, génitif ts, comme Quiris, 

Quirit-iss Sannis, Samnit-is. 
5° Dans les noms grecs en #n, inis, comme delphin, aciphin-is. 

O est bref: 

4° Dans les noms neutres de la 3° déclinaison, comme corpus, 
corpôür-is (saufos, génilif cris). 

2° Dans : arbor, arbôr-is; memor (immemor), memër-is: 
lepus, 1epôr-is; compos, compôt-is; npOS, impôt-is; præcor, 
præcôc-is; 0ps (ir0ps), üp-is; Dos, hüv-is. 

3° Dans les composés de 70%, reèds, comme tripus, ipôd-is; 
Melampus, Melampôa-is. 

4° Dans les noms propres en or, qui viennent du grec, comme 
Hector, Hectôr-is, . 

ÿ° Dans les noms de peuples en o, génitif on, comme Saxo, 
Saxôn-is (Claudien); et duñs Cappadoi, Cappaaôc-is. 

U est long : 

4° Dans les noms en us, génilif «dis, wris ou utis, comme palus, 
palüd-is; aus, mür-is; virus, virtüt-is (sauf pecus, pecüdis ; 
Ligus, Ligüris; intercus, intercütis). 

2 Dans les trois mots suivants : {ur, Iüc-iss Pollur, Pollüc-is; 
frux, früg-is. 

Y'est long : 

Dans bombyr, bombyc-is; gryps, gryp-is. 

VOYELLE DE LIAISON DANS LES NOMS 

19. I, voyelle de liaison, est 4re/ : 

Au datif et à l'ablatif pluriels : soror-i-bus.



176 DE LA QUANTITÉ. 

DE LA QUANTITÉ DE LA VOYELLE FINALE DU RADICAL 

DANS LES VERBES 

A 

20. À, finale du radical des verbes, est long, parce 
qu'il renferme une contraction’ : an&mus pour 
‘amû-i-mus; amäre pour “amä-êre. 

Exceptions : 

A est bref dans le verbe dü-re, dä-mus, dä-bam, dü-bo, dütum; et 
dans les trois supins rd-fum de re-or, sä-tum de se-r-0, stü-tum de 
si-slo. 

REMARQUE. Quand la finale du radical est en même temps la finale 
du mot, elle suit les règles données plus haut sur les finales en 
général. Ainsi d& (impératif de dare) et d&-s sont longs; et amä-t se 
termine par une brève. Cette remarque s'applique à toutes les finales 
de tous les verbes. 

E 

E, finale du radical des verbes, est long, parce qu'il 
renferme une contraction? : monë-mus pour *monë-t-mus, 
monëre pour “monë-êre. 

x 

1° Z, finale du radical des verbes, est long, parce qu'il 
renferme une contraction* : audinus pour “audi-i-mus ; 
audire pour ‘audi-êre. 

1, 2, 3.-Telle st l'opinioi généralement admise, Nous ferons cependant 
une réserve, Car nous croyons que la voyelle finale du radical, à la première 
et à la seconde conjugaison, s'est allongée en compensation de la perte d'une 
consonne dans &m&-b-0, monc-b o pour “ama-bb.0, “mone-bb-o, précédemment 
ama-bv-0, *monc-bro, et tout à fait primitivement *amäi-bu-0, *monë-bu-0, 
aiosi que dans les futurs en 5-boau lieu de %-œm à la quatrième conjugaison, 
comme audi-bo pour *audi-bbo, *audi-bvo, “audi-bu-0. Voyez plus loin, 
p.179, n°21. — Il en est de mème aux temps passés terminés par vi, 
vweram, cie. : amä-vé pour *ama-vvi, précédemment “ama-fvi pour *ami- 
fui, etc.
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Exceptions : 

Deux verbes font à bref au supin et aux formes qui en dérivent tire, 
tvi fail i-tum; et quire, qui-vi fait qui-tus. 

2° Test encore long, dans un certain nombre de 
verbes de la 3* conjugaison, à la fin du radical du par- 
fait ct du supin, où leurs formes appartiennent à la 
4 conjugaison. C'est ainsi que guer-ère à quæsi-vi, 
quaæsi-hon Ac ‘quæsi-re; — pet-ère : peli-vi, peti-tun de 
"peli-re; — cup-ère: cupi-vi, cupi-lon : comparez cupi-ret 
(Lucr.); — arcess-ère : arcessi-vi, arcessi-tus : comparez 
arcessi-rè (Sall.); — lucess-ère : lacessi-vi, lacessi-tus : com- 
parez lacessi-ri (Col.); — ter-êre : tri-vi, tri-uun de teri-re 
ou ‘Hire, — Si-n-êre fait au parfait si-ri de ‘si-re, mais 
au supin si-fum de ‘si-ère (d'où si-n-êre); — li-n-êre : 

“li-vi de ‘lire, mais D-hon de ‘lière (d'où linére). — 
Le parfait ci, qu'on attribue d'ordinaire à cire, Supin 
cum, appartient à cire, usité surtout dans les composés. 

o 

0, finale du radical, est bref dans /ü-rom, fü-re. 

U 

V, finale du radical dans un certain nombre de verbes 
de la 3** conjugaison, est long au supin : minü-tum de 
minu-o; volü-tum de volr-0 pour ‘rolu-o. 

Erceptions : 

L'inusilé rü-fum forme deux composés : di-rü-tum, e-rü-tum, de 
diru-o, e-ru-0, qui ont u bref. — L'est également bref dans [a turus, 

Voyclles diverscn: 

I. — Radicaux des SUpins. 

Les radicaux terminés par une consonne, qui perdent 
cette consonne devant le suffixe du supin, reçoivent 
un allongement compensatoire : cäd-o, cü-sum; èd-o, 

LEA
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ë-suin ; divid-o, di-vi-sum; fu-n-d-o, fä-sum; de même véde-o, 
vi-suMm; — jÜv-0, ju-tum; de même nûve-0, mô-fum; 

vôve-0, v6-tum ; füve-0, fo-tum, etc. 

IT. — Radicaux des parfaits. 

1° Dans les parfaits à redoublement la syllabe finale 
du radical est brève, et le redoublement est égale- 
ment bref : cë-cidi, cè-cin, mè-min4, pè-pig4, tè-tig2, 
pé-pèr-t, pè-püli, tè-tüli, di-dici, pü-püg-i, tt-tüd4. 

Exceptions : 

Dans cæd-ere et pëd-ere, le radical étant long conserve sa quantité 

au parfait après le redoublement, mais le redoublement ést toujours 

bref : cè-cid-1, pè-ped-1. 

Remarque. Les deux verbes dü-re, dü-tum et stä-re, stü-tum perdent 

au parfait la voyelle finale du radical : dè-d pour * de-da-i, stè-tà 
pour *sée-sta-t. 
Le parfait 4ï-b-t a déjà le redoublement au présent : 6i-b-0. 

2 Les parfaits de deux syllabes sont des formes qui 
ont perdu le redoublement, comme #d-i dont on a vu 
plus haut la forme ancienne et complète : #-nil. 

Parmi ces parfaits, il en est qui ont le radical bref : 
les simples: li, f'id-i, scid-i, et tous les composés formés 
des mêmes verbes que les suivants : oc-cid-1 pour “oc-cè- 
cid-i; rè-pèr-i ou re-p-pèr-i pour *rè-pè-pèr; com-pül-t 
pour ‘com-pè-pül-i; con-tüd-i pour “con-tü-tüd-i; con-tig-t 

pour ‘con-tè-tig-i; et per-cül-i de l’inusité cel-fere. 
Les autres reçoivent un allongement compensatoire : 

jüv-i de jüv-are; fov-i de füv-ere, mov-i de môv-ere, vôr-i de 
vôr-cre, séd-i de sèd-ere, vid-i de vid-ere; lég-i de lëg-ere; 

féc-i de fäc-ere, jéc-i de jàc-ere, fod-i de fod-ere, fag-i de 
füg-ere, cép-i de cäp-ere; vic-i de vi-n-c-ere, füd-i de fü-n- 

d-ere, frèg-i de frä-n-g-ere, pég-i de pà-n-g-ere, ligu-i de 
li-n-qu-cre, rüp-i de rù-m-p-ere; vên-i de vèn-tre. 

Dans di-vi-si de di-vid-ere, li s'est allongé pour 
compenser la perte du 4.
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RACINE bu DANS LA FORMATION DE L'IMPARFAIT ET DU FUTUR 

21. La racine &x, en sanscrit bhü, en grec « dans 
go, en latin /« dans /u-i, sert comme auxiliaire à 
former : 1° l'imparfait dans tous les verbes autres 
que sun : leg-ë-bea-m, cte.; + le futur de la 1° ct de la 
2° conjugaison, ct de quelques autres verbes : @na-b-0 
mone-b-i-s, i-b-i-t, cie. 

Un fait à remarquer, c'est qu’à l'imparfait de la 
3" conjugaison l’e qui précède bem est long, bien qu'il 
soit voyclle de liaison! : /g-ë-4-a-m et non leg-ë-b-a-m, 

Jusqu'à présent cette quantité ne paraît pas avoir 
été expliquée d’une manière satisfaisante: et l'on en 
est réduit à dire qu'elle résulte probablement d'une 
confusion entre la 2° et la 3° conjugaison, comme dans 
f'ervébam de fervére, qui sert aussi d'imparfait à fervère. 

ën présence d’une solution aussi insuffisante, ne 
nous serait-il pas permis de hasarder une hypothèse? 

Quaud nous rapprochons l'imparfait /ey-6-b-a-m des 
racines D, cv, fu, nous sommes frappé de voir, dans 
cet imparfait, toul ensemble une perte, celle de l’a, 
ct un accroissement, celui de la quantité de l'e : 
leg-ë-b-a-m étant pour ‘eg-è-h-a-m. 

Li 

1. Cet e est-il bien voyelle de liaison? Telle est l'opinion la plus générale- 
ment admise, Il se pourrait cependant qu'il fût un ancien augment, comme 
le pensent quelques personnes, et que lcg-c-b-a-m cùût ét& formé de la racine 
leg et d'un imparfait auxiliaire complet é-bu-a-m, avec augment comme 
E-su-0v. Nous ferons remarquer, à l'appui de cette hypothèse, qu'à l'imparfait 
de la quatrième conjugaison où il n'était nullement besoin d'une voyelle de 
liaison, si l'on trouve quelquefois audi-bam, la forme usuelle est audi-&-bam 
ndis qu'au futur, au lieu d'audi-am, ou rencontre audibo et jamais 
audi-e-bo. — On cite d'après Nonius trois exemples de futurs en 6-bo à la 
3° conjugaison (voy. Fr. Neue, Formentehre der laleinischen Sprache, vol. IE, 
P. 451) : fidebo ou ritebo : mais ce sont des corrections {?} pour cidebo : 
exsugebo : mais Nonius écrit ailleurs ezsorbebo: seul, dicebo (daus un fragment 
du poète comique Novius où il est répété deux fois, peut-être par plaisanterie) 
n'a pas été contesté ; ce qui ne prouveaucunement qu'il ne soil pas contestable.
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De la coexistence de ces deux faits nous tirons cette 
conclusion qu'ils sont connexes, et que l’un explique 
l’autre. | 

Nous considérons le à de /eg-e-b-a-m, comme une dégé- 

nérescence, antérieure au latin, d’un #4 primitif, de 
même que le à des racines sanscrites Oènd, bil, bal, ban 
est dégénéré du 64 de bhind, bhil, bhal, bhan, et que le b 
du suffixe latin bus est dégénéré du 44 de bhyas. Cela 
étant admis, on peut supposer qu’à un certain moment 
l'u de bhù sanscrit ou, si l’on veut, de x latin est devenu 
consonne, et que, au lieu de ‘/Æg-ë-bu-a-m, on à dit 
“leg-e-br-a-m, comme soluit (Catul.) est devenu solvit. 

Mais cette forme ne pouvait pas persister : elle 
devait par assimilation ou devenir ‘/g-e-vv-a-m, puis 
“leg-e-v-a-m, ou “leg-e-bb-a-m, puis leg-c-b-am. C’est en d 

que l'assimilation s’est faite, et comme la gémination 
du à convenait peu à l'organe des Latins, l’une des 
deux labiales x facilement disparu. 

Il résultcrait des faits que nous venons d’exposer 
que la quantité de le de liaison dans Zg-6-b-a-m 
aurait été modifiée par un allongement compensatoire, 
dû à la chute d’une consonne, 6, qui représentait Pa 
d’un primitif "leg-ê- bur-a a-m. 

RACINE €$ DU VERBE SUM DANS LA FORMATION DE L'INFINITIF 

PRÉSENT ET DES TEMPS PASSÉS 

22. La racine es du verbe sin pour ‘es-wn, devenue er 

devant une voyelle, est brève : &r-œn, èr-0. 
Elle sert à former : 
1° L'infinitif présent : leg-êr-e!. 

1. Xl faut ajouter l'infinitif passé où s s’est redoublée avec changement d'e 

en à : leg-isse pour *leg-es-e, fu-isse pour * fu-es-e, adi-isse pour adi-es-e, 

furme ancienne qui se trouve dans le Sénatus-consulte relatifaux Bacchanales.
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2* Le plus-que-parfait de l'indicatif actif : fivér-am, 
leg-èr-am \. 

3° Le futur passé actif : u-&r-0, leg-èr-0. 
4° Le parfait du subjonctif actif : /u-êr-im, leg-èr-im. 

L'ancienne forme du présent * ës-onf s'est allongée au parfait de 
l'indicatif par suite d'une contraction : *{eg-ei-ës-ont (el non */egi- 

sont, contraire à Y'analogic), *{eg-ë &r-unt, leg-ër-unt. On lrouve cepen- 
dant er bref, en dehors des comiques, dans : dedid-ër-unt, Lucr., 
VE, 7.— ded-ër-unt, Lucr., VI, 4; Uor., £p., KL, 1v, 73 — tulër-unt, 

Virg., £olog., AV, GA; — stet-éreunt, Nirg., En., W, 714; — defu- 
ér-unt, Ov., Mét., NI, 585; — abstul-ër-unt, Ov., Mét., NI, 816; — 

adfu-êr-unt, Ov., Mlét., X,55:;— contig-éreunt, Ov., Fast., , 599, etc. 

QUANTITÉ DES SUFFIXES CARACTÉRISTIQUES DE CERTAINS TEMPS 

A estlong : 

23. 1° A l’imparfait de srun : er-4-mus, et dans le suffixe 
ba, caractéristique de l'imparfait de l'indicatif de tous 
les autres verbes : /eg-e-bä-mues. 

Del'imparfait er-a-m se forme le plus-que-parfuit de l'indicatif 
actif de tous les verbes : fu-er.à-mus, amav-er-ü-tis, 

2 Au suffixe caractéristique du subjonctif présent 
actif et passif de la seconde, de la troisième ct de la 
quatrième conjugaison : »tone-ä-mus, leg-ü-lis, audi-ä-tur. 

| E est long: 

1° Au suffixe du subjonctif; savoir : 

Au subjonctif présent du verbe sum ct de la pre- 
mière conjugaison : s-Z-us (forme ancienne), comparez 
e-ir-pey DOUT ‘és-ir-pey; @Mm-Ëis, Qn-Ë {ur ; 

Au subjonctif imparfait du verbe swn : ess-ë-mus 
anciconement es-&mus : d’où les autres imparfaits : 
leg-er-ë-mus pour ley-es-&-mus, leg-er-ëlur; amar-£-mus, 
moner-c-tis, audir-é-tur; et les plus-que-parfaits : /eg-iss-e- 
nus, anav-155-ê-{is. 

1. Ajoutez le plus-que-parfait du subjonctif : adi-issel, pour adi-es-el cm- 

ployé deux fois dans le Snatus-consulle relatif aux Bacchanales.
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L'ancien subjonctif présent s-&-m pour *es-ie-m est devenu par 
contraction s-2-m, s-3-mus pour *es-i-m, *es--mus ; d’où le parfait du 
subjonctif actif Zeg-er-1-mus pour */eg-es-i-mus ; mais Vi est souvent 
abrégé : leg-er-i-mus, leg-er-t-tis. 

2 Au suffixe caractéristique du futur actif et passif 
de la troisième et de la quatrième conjugaison : /eg-ë-mus, 
audi-ë-tur. 

L'est long, par suite d'une contraction : 

Comme suffixe caractéristique : 
3° Du subjonctif présent de sun : s-i-mus pour 

s-ie-mus; et de quelques autres verbes : ve-ï-mus pour 
‘vel-ie-mus ; nol-i-mus ; mal-i-mus ; ed-i-mus; du-i-mus. 

2° Du subjonctif parfait. Voy. ci-dessus. 

X est abrégé : 

Comme suffixe du parfait de l'indicatif actif à la 
première personne du pluriel : fu-i-mus, leg-i-mus,. 
amav-i-mus, monu-t-mus, audiv-i-mus. — Il était primitive- 
ment long, comme le montre la quantité de la première 
personne du singulier : fac-3 (fu-ei), leg-t, amav-3, etc. 

TO est long : 

Comme suffixe caractéristique de l'impératif futur: 
actif : es-{6-te, legi-16-te. oo 

TU ef SU sont longs : 

Comme suffixe caractéristique du participe futur 
actif : lec-tü-rus, spar-sü-rus. 

QUANTITÉ DES VOYELLES DE LIAISON DANS LES VERBES 

E est bref : 

24. 1° Devant la désinence, à la deuxième personne 
du singulier de l'indicatif présent passif de la troisième 
Conjugaison : /eg-ë-ris. 

? Devant la désinence de l'impératif passif de la troi- 
sième conjugaison : /eg-ë-re.
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3 Devant la désinence de la deuxième personne du 
singulier des futurs passifs en br : amab-ë-ris, moneb+-ris. 

X est bref: 

1 Devant la désinence, au présent de l'indicatif de 

” Ja troisième conjugaison : leg-i-tis, leg-i-mur, leg-t-mini. 

2° A l'impératif de la troisième conjugaison : leg-i-te, 
leg-i-to, leg-i-tor, leg-i-tote, leg-i-mini (Dans le suffixe mini 
la première syllabe est brève : comparez le suffixe grec 
ess dans les participes passifs). 

3° Devant la désinence du futur dans le verbe swn et 

dans les deux premières conjugaisons : er-i-mus, er-i-lis, 

amab-i-mus, moneb-i-mini. 

Le futur du verbe sum, er-o sert À former le futur passé actif de 

tous les verbes : fuer-i-mus, leg-er-ï-tis; amav-er-i-mus. Mais de 

même que, dans le plus-que-parfait du subjonctif, leg-er-i-mus, l'i 

naturellement long s’abrège souvent, de même il arrive fréquemment 

que l'i bref de liaison au futur passé, leg-er-i-mus, s'allonge : l'iden- 

tité des formes a entraîné la confusion des quantités. 

4 Devant le suffixe on du supin et aux formes qui 

en dérivent, dans un certain nombre de verbes : 

Principalement dans ceux qui font -xi au parfait : 

mon-i-tum, hab-i-tum, abol-i-tum, cal-i-hurus, car-ï-lurus, 

jac-i-turus, lic-i-tus; coal-i-hun, con-val--tum, ind-ol-ï-tum; 

— frem-t-ton, gem-i-lum, sl ‘ep-i-lum, mobi-tum (de mol-o), 

pins-i-kon, vom-r-hon; gen-i-lum, pos-i- lun; e-lic-i-tum: 

— cub-i-tum, dom-i-ton, crep-i-lum, son-+-tun, ton-i-lun, 

vel-i-lum; | 

Et dans plusieurs autres : ab-nu-i-lurus; arqu-iturus, 

lu-i-turus, ru-iturus ; vend-i-tum, cred-i ï-tun, e-dei-tum, Ce. 

ignosc--turus; fug-i-turus, par-i-turus (de par-i-0); fru-t-tus; 

nasc-i-lurus ; or-i-turus, mor-iturus; præsti-lus; const-i{um. 

U est bref : 

Devant la désinence de la première personne du 

pluriel : sü-mus, ete.; vobü-mus, nobi-mus, mal-ü-mus.
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CHAPITRE VI 

$ 10. — Des infractions à Ia règle de l'allongement : 
par position, chez les poètes scéniques, 

‘1 Observations préliminaires. 

1. Les vers des vieux poètes scéniques latins, et 
surtout des poètes comiques Plaute et Térence, 
offrent de telles particularités qu’il est souvent dif- 
ficile d'en trouver la mesure. | 

Sans parler des hiatus fréquents ni des synizèses 
hardies, ni de certaines diérèses qui déroutent à 
première vue, on trouve dans ces vers, tels que les 
offrent les manuscrits, deux sortes d'ixrégularités. 

Les unes proviennent, selon toute évidence, de 
la corruption du texte : ce sont des déplacements de 
mots, des interpolations et des suppressions, fautes 
certaines que le travail de la critique a su décou- 
vrir. Bien qu'il y ait parfois divergence sur le choix 
du mot à remettre en bonne place, à rejeter ou à 
rétablir, l’accord est souvent unanime sur la cause 
qui rend le vers irrégulier et sur le procédé à suivre 
pour le corriger. ° 

Les autres irrégularités sont des exceptions aux lois 
ordinaires de la quantité, que l’on attribue à une 
imitation de la prononciation populaire, comme l’abrè- 
gement de certaines finales : dom, mali, etc. 1, et 
l'infraction à la règle de l'allongement par position : 
senëclutem, amät me, etc. ° 

1, Nous ne parlons pas des anciennes quantités encore en usage à l'époque 
de Plaute, comme Sosi& (au nominatif}, oppida, sorôr, loquär, Hamilcärem, 
serväl, etc.
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2. L'infraction à la règle de position est de toutes les 
licences qui se rencontrent chez les poètes scéniques, 
celle qui paraît la plus étrange ; c’est aussi la plus 
difficile à expliquer, car elle est en opposition avec 
une des règles les plus constantes, une des lois fon- 
damentales de la prononciation latine. 

Les Allemands en ont fait une étude approfondie; 

mais naturellement portés, comme le sont tous les 
peuples, à prêter aux Latins un mode d’articulation 
analogue au leur, ils ont expliqué cc fait de pronon- 
ciation latine par différentes hypothèses qui sont loin 
de répondre à l’idée que nous concevons d’une pro- 
nonciation méridionale. Ils font, comme on le verra, 
trop bon marché des voyelles, ct supposent aux 
Latins une aptitude qu'ils ne devaient pas avoir à 
prononcer de suite plusieurs consonnes accumulées. 
En outre, si savantes que soient leurs explications 
dans le détail, le principe, l'idée générale qui domine 
leurs systèmes, a le tort grave, selon nous, de ne 

reposer sur aucune preuve directe. 
Aussi avous-nous pensé qu’on pouvait, même après 

d'éminents philologues, essayer l'explication d’une 
irrégularité sur laquelle la lumière n'est pas faite; et 
convaineu qu'entre les affirmations trop indépendantes 
de certains savants modernes, et les renseignements 
fournis par l’antiquité elle-même, il ne nous était point 
permis d’hésiter, nous avons entrepris de chercher 
dans les grammairiens anciens la solution de ce pro- 
blème, bien qu'il ne nous reste d'eux aucune étude 
spéciale sur les licences des poètes comiques. 

Nos efforts n'ont pas été superflus; ct si nous n'a- 
vons point trouvé chez ces grammairiens une grande 
abondance de documents, nous avons recueilli çà et 
là dans leurs ouvrages un certain nombre de ren- 
scignements précieux, qui nous ont permis de recti-
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fier quelques erreurs trop accréditées, et de présenter 
sous un jour nouveau l'explication d’un fait qui depuis. 
silongtemps exerce la patience des philologues. 

IT. Renseignements directs tirés des grammairiens: 
latins sur la métrique et la prosodie de Plaute 
et de Térence. 

3. Déjà dans l'antiquité, la métrique de Plaute et 
de Térence préoccupait vivement les gens instruits. 

Certaines personnes déclaraient par exemple qu'il 
n'y avait pas à proprement parler de mètres dans 
Térence; d’autres considéraient la métrique de ce: 
poète comme un ensemble de faits mystérieux dont 
elles seules avaient la clé. 

C'est ce que Priscien nous apprend en ces termes. 
(P. 1319; K., II, 418): 

# 

Miror quosdam ver abnegare esse in Terentii comædiis 
metra, vel ea quasi arcana quædam et ab omnibus doctis 
semola sibi solis esse cognita confirmare !. 

4. Mais dans ces appréciations dont Priscien s’étonne: 
à bon droit, il ne s'agissait pas des infractions à la 
règle de position. Ce qui blessait et déroutait l'oreille 
des puristes, ce qui valait même à Plaute et à Té- 

1. Nous avons encore sur ce point le témoignage du grammairien Rufinus. 
Son. observation est particulitrement intéressante, en ce qu'elle mentionne les 
noms des auteurs anciens qui défendaient Plaute et Térence du reproche de 
n'avoir pas écrit véritablement en vers : Firmianus ad Probum de metris 
comediarum sic dicit : « Nam quod de metris comædiarum requisisti, et ego 
scio plurimos existimare Terentianas vel maxime fabulas metrum non habere 
comœditæ greca..…; hinc putantur métro carere nec ulla lege contineri. » 
Mensuram esse in fabulis [hoc est Mmelron] Terentii et Plauti cet ceterorum 

comicorum et tragicorum dicunt hi : Cicero, Scaurus, Firmianus, Varro, 
Victorinus, Cæsius Bassus, Terentianus, Cæcilius Vindex, Cinna, Sisenna. 
Diomedes, Albinus, Quintilianus, Sosipaler, Charisius, Helenius, Asper, 
FI. Caper, Arruntius, Probus, Plinius, Euanthius, Sacerdos qui et Donalus, 
Juba 1P., 2512513: K.. 564. 565). °
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rence le reproche d’ignorance et d'impéritie, c'était 
l'introduction irrégulière de certains pieds dans le 
vers iambique. 

"Voici, par exemple, ce que dit à ce sujet Marius 
Victorinus (P. 2526; K., 80): 

Apud comicos larius spalium versibus datuwn est. Nam et 
illa loca, quæ propria iambo debentur, spondeis occupant 
dactyloque et anapiesto locis adæque disparibus. Ita dum 
coliianum sermonem imilari niluntur, metra viliant studio, 

non imperilia, quod frequentius apud nostros quam Græcos 
invenies. | | 

Nous lisons encore dans Marius Victorinus (P. 2571; 
K., 432) : 

Qui comico charactere sermonem instruunt, ritiantiambum, 

admirto locis ejus spondeo, quo el canor tragicus paululion 
in fabulis comprimatur, el rursus & consuetudine soluté ser- 
monis stilus comicus erigatur. 

Dans Euanthius cité par Rufinus (P. 2705; K., 554): 

Veteres etsè ipsè quoque in metris neglegentius\ iambici 
versus dumtarat in secundo el quarto loco, tanen a Te- 

rentio vincuntur resolutione hujus metri quantum polest com- 
nuinuli ad imaginem prosæ oralionis. 

Dans Terentianus Maurus (P. 2432, 33; K., 392) : 

. . . qui pedestres fabulas socco premunt, 
Utquæ loguuntur sumpta de vita putes, 
Vitiant iambum tractibus spondiacis, 
Et in secundo, et ceteris æque locis: 
Fidemque fictis dum procurant fabulis, 
In metra peccant arte, non inscilia, 
Ne sint sonora verba consuetudinis, 

Paulumque rursus a solutis differant. 

£. Lei le texte est évidemment altéré : il manque un mot comme egcrunt.
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5. Tous les grammairiens latins qui constatent les 
irrégularités du mètre iambique dans la comédie, 
s’accordent à voir un véritable parti-pris dans le pro- 
cédé de Plaute et de Térence. Ces poètes ne péchaient ‘ 
ni par négligence, ni par impéritie : ils voulaient que la 
comédie, image de la vie ordinaire, se rapprochât autant 
que possible de son modèle par l'allure de son langage ; 
ct s'ils dénaturaient les formes consacrées du vers iam- 
bique, c'était dans l'intérêt de la vraisemblance, pour 
que le spectateur retrouvât sur la scène, grâce aux 
libertés du mètre, les expressions, les formules du 
parler de chaque jour, et jusqu'à un certain point 
ce ton familier de la conversation, incompatible avec 
un rhythme plus étroit et plus solennel. | 

Ils poussaient même si loin la recherche de la vrai- 
semblance que, s’il faut en croire Priscien, ils se ser- 
vaient de mètres particuliers selon la condition des 
personnages. 

- Terentius trochaico mirto vel confuso cum iambico utitur 
in sermone personarn, quibus maxime omperitior hic con- 
vent, quem, puto, ut imitetur, hanc confusionem rhythmo- 
rum facit… 

Süniliter Plautus in Truculento eodem metro usus est in 
sermone ancille Astaphi… (P., 1326: K., IT, 425). 

Le poète Turpilius faisait probablement de même 

Turpilius in Lindia nautæ Personam inducit hoc metro lo- 
quentem.… (P. 1327; K., II, 426). 

On. lit en outre dans Rufinus (P., 2711; K., 561) : 

Sisenna in Rudente sic : Fuit ertendit primam syllaban 
melri jratia ; et postea sic : Habiliore metro usus est, ut soletin Mulierun oratione. 

|
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Cette tendance des poètes comiques à se rappro- 
cher du langage ordinaire explique certaines de leurs 

_diérèses, la fréquence de leurs synizèses ct de leurs 
hiatus, en un mot la plupart de leurs irrégularités!, 
et particulièrement celle qui consistait à négliger par- 
fois la règle de l'allongement par position. L'infraction 
à une règle aussi fidèlement observée dans la haute 

poésie ne pouvait provenir que d'une imitation de la 
prononciation vulgaire*. 

6. S'il en est ainsi, on comprend le silence des gram- 
mairiens latins sur une particularité qui nous parait 

à nous si remarquable. Aucun d'eux ne fait la moindre 

1. En dehors de la composition des mètres, les grammairiens latins parlent 

peu des irrégularités du vers comique. Aussi nous est-il facile de réunir ici 

à peu près tous les renscignemen's directs que nous avons recucillis sur ces 

irrégularités en compulsant avec attention leurs ouvrages : 

1° Synalèphe, diérèse; hiatus, chute de s finalo : fac confusione usi sunt 

comici nostri vel in lrochaïcis suis, ul indiscrete daclylos, vel spondeos, vel 

trochros poncrent, Al illud quoque sciendum, quod omnes quidem crebris 

synaliphis el cpisynaliphis el collisionibus et abjectionibus S litlerz sunt usi 

scandendo versus suos. Terentius aulem plus omnibus (Priscien, P. 1322; 

K., LI, 421). 

90 Chute de s finale : Sisenna in Captivis sic : Iic ornatu S lilteram netri 

causa amisit (Rufinus, P. 2711; K.. 561). 

30 Diérèse : Sisenna in Pseudolo sie: Malai, êtxigus:s, tnelri causa. Scaurus 

in eadem fabula sie : Nunce jam : lam, divisit in duas syllabas melri causa 

(Ruñinus, p. 2711: K.. 561). 

5° Synalèphe ; Réunion do deux brèves en une longue : Sane accidit non- 

numquan ut pro anapæslo aut daclylo aul spondeo qualluor breves primo 

pede ponantur, lamquam . 

« Bencficia pro re colere sapientis viré esl » : 

qui aut per synaliphen seanditur aut duabus brevibus in unam longam copu- 

latis explicatur (Marius Victorinus, P. 2572: K., 133). 

5° Chute du Y ou plutôt réduction de cette Jettre à l'état d'une sorto d'aspi- 

ration douce : Apud Latinos V invenilur pro nihilo in melris. el marime 

apud velustissimos comicorum, ul Terenlius in Andria : « Sine invidia 

lauden invenias el amicos pares. » Est nam iambicum frimelrum : quod 

nisi « sine inui » pro tribracho accipialur, stare versus non polest (Priscien, 

P.. 547: kK., 1. 19). 

2, C'est l'opinion de tous les philologues qui ont étudié la métrique 

de Plaute et de Terence.
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allusion à cette licence, parce qu'ils n’y voyaient autre 
chose qu'une faute de quantité pure et simple, un 
barbarismus per detractionem temporis!, ou plutôt, comme 
nous l'expliquerons, per detractionem literæ?. C'était à 
leurs yeux, une incorrection, pars orationis vitiosa în 
communé sermone, ui avait pour origine et pour excuse 
limitation d’un vice de prononciation très répandu ; 
et ce vice de prononciation devait résulter d’une 
modification bien franche, bien tranchée, bien appa- 
rente de la syllabe, puisqu'ils ne trouvaient aucune 
utilité non seulement à l'expliquer, mais même à la 
mentionner. Les savants n'avaient pas en effet à s’oc- 
cuper d’une faute d’articulation qui frappait l’oreille 
de tous, et que beaucoup de Romains, même instruits, 

!. Il ne faut pas s’effrayer du nom de barbarismus que nous donnons à cette licence des poètes comiques. Les grammairiens latins ne se faisaient pas faute de l’apnliquer à certaines particularités qui se rencontrent chez Virgile, et dont les modernes sont loin d'être choqués. Ainsi Donat, dans son chapitre De Barbarismo (P., 1767; K., 392) s'exprime ainsi : ° Barbarisinus est una Pars orationis vitiosa in communi sermone; in poc mate, melaplasmus..…. Darbarismus ft duobus modis, Pronuntiatione et scriplo..…… 

Per adjectionem litteræ funt barbarismi, sicut 
« Relliquias Danaum » (En:, I, 30), 

eum reliquias per unum L dicere debeamus. 
Temporis, ut 
« ialiam fato profugus » (En., 1, 2), 

cum italiam correpta Prima lillera dicere debeamus; 
Per detractionem…, temporis, ut 
« Unius ob noram » (En., I, 41), 

pro unius; 
Per iinmutalionem lilleræ, sicut « OU: » pro Ii (En., I. 254); 
ss... temporis, ut 

« Fervère Leucaten » (En., VII, 677), 
Cum fervere sit secundæ conjugationis et producte dici debeat. 

Si les licences poétiques, comme celles de Virgile, recoivent plus ordinaire- ment le nom de melaplasmi, les Srammairiens latins donnent toujours le nom de barbarismi aux irrégularités du langage ordinaire, 
?. Par la chute d’une consonne; ce que nous montrerons plus loin.
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se permettaicntsans doute journellement dans l'abandon 
du langage familier. 

7. Puisque sur ce point les indications des grammai- 
riens latins nous font défaut, comment pourrons-nous 

savoir quelle était au juste cette modification de la 

syllabe, qui permettait de négliger la règle de posi- 

tion? Où devra se porter notre examen pour élucider 

une question de prononciation vulgaire, sinon sur ces 

particularités de la langue latine populaire dont les 

inscriptions et les manuscrits nous offrent un grand 

nombre d'exemples ? : 
Mais avant d'aborder cette étude, il nous parait 

indispensable, pour écarter d'avance certaines objec- 

tions, de passer en revue les opinions les plus ac- 

créditées qui sont en opposition avec la nôtre, ct 

d'exposer les divers motifs qui nous ont empêché de 

les admettre. 

UI. Opinions des grammairiens modernes : chute 

d'une voyelle; voyelles irrationnelles. 

8. En 1687, Chr. Wase, dans un ouvrage. intitulé 

Senarius, sive de legibus et licentia reterum poetarum, en- 

teprit d'expliquer les infractions à la règle de posi- 

lion qu’on rencontre dans Plaute et dans Térence, 

par une tendance de la langue populaire à suppri- 

mer certaines voyelles. 
Depuis, les philologues Bentley, G. ILermaun, Ritschl, 

Fleckeisen et quelques-autres, ont attribué ces irré- 

gularités soit à des suppressions de voyelles, soit à 

l'assourdissement de certaines syllabes, soit tantôt à 

l'une, tantôt à l'autre de ces deux causes. 

Ritsehl, par exemple, n'admet pas, en général, 

qu'il y ait dans les comiques des exceptions à la 

règle de position. La plupart des irrégularités de
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ce genre, il les explique par la chute d’une voyelle. 
Suivant lui, certaines syllabes perdent leur voyelle 
dans la mesure du vers comique, comme, chez 
les poètes dactyliques, «, par exemple, disparaît 
quelquefois dans sæcuhon (sæchun) ; e, dans asperis 
(aspris), ete. Il n’admet pas que dans des mots comme 
les suivants : donüs, malüs, entm, ertm, amûr, la finale, 
devant un autre mot commençant par une consonne, 
puisse être comptée comme brève; il scande le vers 
irrégulier en faisant nulle pour la mesure une des 
voyelles de ces mots, et veut qu’on ait prononcé 
bnus, mlus, enm, erm, amr. Plausible dans certains 
cas, inacceptable dans beaucoup d’autres, la théorie 
de Ritschl a surtout le grave inconvénient de ne 
pouvoir s'appliquer qu'à un nombre de vers assez 
restreint, et par conséquent «obliger ceux qui l’a- 
doptent soit à déclarer que beaucoup de vers de Plaute 
et de Térence sont réfractaires à toute mesure, soit à 
les dénaturer par les corrections les plus téméraires. 

9. Parmi les grammairiens les plus récents qui se 
sont occupés de cette question, celui dont l'opinion 
a surtout pris faveur, est le savant Corssent. 

Corssen explique dans un certain nombre de ens les 
exceptions à la règle de position qui se rencontrent 
chez les poètes comiques, par ce fait, que dans la 
prononciation populaire la voyelle devenait parfois 
irrationnelle; ce qui veut dire que cette voyelle ne 
comptait plus pour un temps, qu'elle n'avait plus 

L. L'objet de ce chapitre n'étant point d'étudier toutes les particularités que 
présente le texte de Plautc et de Térence, mais seulement d'expliquer la 
licence qui consiste à éluder l'allongement par position, nous n'avons point 
à donver l'historique complet des travaux publiés jusqu'ici sur les poètes comiques. Cet historique a du reste été fort bien fait par M. E. Benoist dans la préface du Texte de ses Morceaux choisis de Plaute, pp. vui-xiv. — Hachette, 1880.
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une durée suffisante pour représenter la pleine va- 
Jeur d’une brève; en un mot, qu'elle était plus brève 
qu'une brève complète ct régulière. IL en résultait 
que dans retustas, par exemple, la syllabe longue 
formée par le groupe st, perdant une portion du 
temps de sa voyclle, n'avait plus la pleine durée 
d'une longue ct pouvait compter pour une brève. 

Sur le papier, cette théorie peut paraitre ingé- 
nicuse; mais que devient-clle dans l'application ? 
Qu'est-ce qu'une voyelle irrationnelle, sinon une 
voyelle presque imperceptible? Or se figure-t-on bien 
la prononciation irrationnelle de lu dans retustas, de 
le dans senectus, et de l'? dans magistratus? Il est 
difficile d'admettre qu'un Latin ait pu articuler des 
mots comme vel'slas, sen’clus, mag'stratus. 

D'ailleurs cette théorie n'a d'autre valeur que 
celle d'une simple hypothèse : elle ne repose sur 
l'autorité d'aucun document ancien. | 

10. On a bien rappelé quelquefois, pour justifier la 
théorie des voyelles irrationnelles, l'existence constatée 
par Quintilien (IX, 1v, 84) de syÎlabes plus brèves que 
les syllabes brèves proprement dites : 4revibus sunt 

“breriores syllabæ!} mais c'est confondre deux questions 

1. Sit in hoc quoque aliquid fortasse momenti, qued el lungis longiores, et 
brevibus sunt breviores syllabx: ut, quamvis neque plus duobus lemporibus, 
neque uno minus habere vid-antur (idcoque in metris onnes breres longrque 
inicr se obsessx sunt parcs}, lal-al tamen nescio quid, quod supersil, aut 
desil: nam versuum propria condiciu sl: ideoque in his quzrdam etiam com. 
mun-s. Verilas vero, quia patitur rque brevem esse vel longam turalem, quum 
est sola, quam quum eam consonantes una pluresce prrcedunt, cerle in 
dimznsione pedum, syllaba, quæ est brevis, insequenle vel breri alia, que 

.lamnen duas primas consonantes habeat, fit longa, ut 

« Agrestem lenui musam meditaris avena. » 

A Brevis; gre brevis faciet tamsn longam priorem : dat igitur ill aliquid 
€x suo lempore; quo modo, n'si hab: plus quam quæ brevissima, qualis ipsa 
essel detractis consonantibus ? 

Signaleus en passant le svns que nous atlachons à ces trois dernicres 

CE
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bien distinctes, puisque dans l’une il s’agit des voyelles 

et dans l’autre des syllabes. . 

Que dit en effet Quintilien? Il compare la quan- 

tité de deux syllabes brèves, dont l’une serait unique- 

ment formée d’une voyelle, ë, tandis que l’autre se com- 

pose d’une voyelle précédée de deux consonnes : grë; 

et il conclut qu'une syllabe & où il n'y aurait qu'une 

lettre, serait au fond plus brève quela syllabe grè où 

ily en a trois, en remarquant d’ailleurs que dans 

la métrique cette distinction n’est pas admise : à 

metris omnes breves inter se obsessæ sunt pares. 

Que dit de son côté Corssen? Il prétend que 

dans senectus, par exemple, le régulièrement bref 

de sa nature peut exceptionnellement devenir plus 

bref encore. 
Il n'existe, comme on le voit, aucun rapport entre 

les deux questions. 
Pour justifier la théorie des voyelles irrationnelles, 

ce qu'il faudrait prouver, ce n’est pas qu'il y a des 

syllabes plus brèves que d’autres syllabes brèves, 
mais qu'une voyelle, brève de sa nature dans une 
syllabe longue par position, peut perdre une partie 

lignes ; cette explication nous évitera d'y revenir dans la suite du présent 

chapitre. 

Dans ä-grè la première syllabe, &, est brève. Quand on la prononce, fa 

consonne initiale de la seconde syillabe vient immédiatement se réunir à cet 

ü : il en résulte àg; puis il se fait une pause, par suite de la difficulté qu'é- 

prouvaient les Latins à prononcer pleinement deux cossonnes successives. 

Cette pause, qui en métrique compte pour un temps, s'ajoute au temps de la 

voyelle brève a, en sorte que äg plus la pause ont ensemble une durée de 

deux temps, c'est-à-dire la durée d'une longue. 

C'est la durée de cette pause entre les deux consonnes de la seconde syl« 

labe, g-r, que désigne Quiatilien, quand il dit : (gré) dat ülli (à) aliquid 

ex suo lempore; — et il ajoute : comment gre pourrait-il lui donner de sa | 

durée, s’il n’en avait pas plus qu'une syllabe aussi brève que possible et telle 

qu'il serait lui-même après la suppression de ses consonnes (gr)?



INFRACTIONS A LA RÈGLE DE POSITION. 195 

de sa durée au point de devenir plus brève qu'une 
voyelle brève ordinaire. 

C'est faire la même confusion, que de dire, pour 
appuyer sur le témoignage d’un ancien la théorie 
des voyelles irrationnelles : « Marius Victorinus parle 
expressément de syllabes breribus breviores. » D'ailleurs, 
au sens qu'on lui donne, cette phrase est incxacte. Sans 
doute Marius Victorinus parle de syllabes éreribus bre- 
viores; mais, — loin d'accorder qu'il y a en métrique 
des syllabes de ce genre, — ce qu'il affirme expres- 
sément, c'est que Îles métriciens de l'antiquité n'ont 
jamais voulu les reconnaitre; et il traite avec quelque 
dédain ceux qui scraient tentés de les admettre. 

« Ce sont, dit-il, des minutics, des subtilités qu'il 
faut laisser aux music ct aux rhythmici", » 

11. Voici d'ailleurs un fait de la plus haute 
importance, qui ébranle singulièrement la théorie 
des voyclles irrationnelles, même dans les cir- 

1: Voici, tout au long. le chapitre où Marius Victorinus traite de cette ques- 
tiou (P. 2481, 82: K., 39) en même temps que des syllabes longis longiores : 

Inter metricos el musicos… non parva dissensio est. Nam tausici non 
omnes inler se longas aut breves pari mensura consistere, siquidem et brevi 
breviorem el longa longiorem dicant posse syllabam feri. Metrici autem. 
proul cujusque syllabz longiludo ac brevitas fucrit, ita lemporum spatie 
definiri, neque brevi breviorem, aut longa longiorem, quam natura in 
syllabarum enuntiatione prolulif, posse aliquam reperirl. Ad hrc musici 
qui temporum arbitrio syllabas commiltunt, in rhythmicis modulationibus 
aul lyricis cantionibus per cireuitum longius extentæ Fronunlialionis tam 
longis longiores quam rursus per correplionem breviores brevibus proferunt. 
Adférunt eliam exempla, qux in metricis Fedibus secum fariant, adserentes 
accessione consonantium momenta lemporum crescere, lanquam Tuxnsaxpats: 
constat duabus positione longis et brevi ultima, qui sil pes palimbacchius. 
Hujus primam posilione longam correpta & lillera esse manifeslum est, quam 
si produreris, ul inlerdum eliam melrici faciunt, ul, pro x. n Grxca lilicra 
audialur, quz semper nalura longa est, fit ut, eliam acccdentibus duabus 
consonanlibus, longior proliriorque vidralur, quippe cum trium lemporum 
spalio aucla sil, quz duum fuerat, cum essel Per & correplam nomen elatum. 
[em äpsesaêes ususutee, quod in metro apud Grrcos freguenter inreni- 
#rus: habet enim et de natura et de positione longioris syllabx incrementum. 

LI
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constances où elle semblerait assez admissible, 

comme, par exemple, quand ces voyelles sont 

placées devant une seule consonne. 

Corssen, dans sa première édition (IF, p. 92), ayant 

à scander ce. vers de l’Andrienne de Térence : 

Sine invidia laudem invenias et amicos pares, 

faisait du premier pied un dactyle, déclarant li de 

sine voyelle irrationnelle, ce qui donnait à peu près 

sn üwidilä, avec une prononciation dure, bizarre, 

inusitée de sine, mais acceptable à la rigueur!. 

Or il se trouve que ce vers a été scandé aussi par 

Priscien, qui doit l'avoir entendu prononcer plus 

d’une fois. . 

Le grammairien latin laisse à sire sa voyelle, et sup- 

-primant la consonne v, qu'il réduit au rôle d’une aspira- 

Brevi autembreviorem (*}sic inteilegi volunt, ut in eodem nomine THERSANDRUS: 

pus enim syllaba quamvis unam vocalem natura brevem habeat, tres lamen 

aliæ consonantes cum cadem elatæ non parum lemporis in mora pronuntia- 

gionis occupabunt. Erit ergo hæc brevis ab ca longior, in qua sola v. quan 

cum aliis enuntiata litteris nus (**). Auctiorem enim uberioremque auribus 

sonum reddil, Set hæc scrupulositas musicis et rhythmicis relin- 

auatur., Nam, quod ad nos aitinet, nolemus plerasque syllabas ralione 

pares esse, spatio aultem seu sono impares; ul dicimus omnes Gerinanos longos 

esse, quamvis non sintomnes ejusdem staturæ, sic dicemus eliam has syllabas 

in genere esse, non in spalio longarum seu brevium syllabarum. Igitur eum 

metris nihil majus minusve adferat hujusmodi ratio, A€c præfiniti 

sibi lemporis modum adjcctio consonantis excedat, musicis potius quam 

metricis.id auscultandum esse dicemus. 

1. En effet, à considérer les choses d'une manière générale, l'assourdisse- 

ment ou mème la chute d'une voyelle brève devant une seule consonne, dans 

la prononciation populaire, est loin d'être inadmissible : c’est un fait qui se 

rencontre daas la poésie dactylique, où l'on voit poclum, sæclum, aspris, pour 

pocülum, sæculum, aspéris, etc. Toutefois cette suppression plus ou moins 

complète de la voyelle paraît avoir été plus rare que ne le pensent certains 

philologues. 

(*} Mss Palatinus et Parisinus; Keil. — Editio princeps Joachim Camerarit : brevem autem 

breoi longiorem. — Putsch : brevum aut brevi longiorem.—(**} C'est-à-dire : cette voyelle brève, 
u, si elle forme à elle seule une syllabe, sera plus longue que si on la prononce avec d’autres 

letires : drus. 
,
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tion presque insensible, il fait du commencement de ce 
vers un tribraque : sine inui, déclarant que si l’on n’ad- 
met pas la suppression de la consonne, le vers est faux!. 

La déclaration de Priscien est d'autant plus à remar- 
quer, que la suppression d’un # ainsi placé est fort rare, 
et que cette manière de scander le vers oblige à réunir 
par synizèse les syllabes dit : Sin” tnt | dû.…; ce qui 
fait deux irrégularités au lieu d’une. Et pourtant, il 
n'entre pas daus sa pensée qu'on puisse regarder li 
de sine comme irrationnel ! 

Nous nous empressons de constater que Corssen 
s'est corrigé sur ce point dans sa seconde édition 
(I, p. 639). Seulement, ce n'est pas à la suppression 
du v, c’est à l’affaiblissement de 2, qu'il attribue 
l'infraction à la règle de position dans inridia. Il ne 
tient pas compte de l'opinion de Priscien, qu'il ne 
cite même pas; mais on doit reconnaitre que l'affai- 
blissement de 7 ne manque pas de vraisemblance. 

Ï est à regretter, selon nous, que Corssen n'ait pas 
étendu ce genre de correction à tous les mots auxquels 
il applique sa théorie des voyelles irrationnelles. 

12. Mais nous arrèterons là pour le moment nos 
objections. 

Avant de présenter celles qui nous restent encore à 
produire, ct de faire à notre tour l'exposé de notre 
théorie, il est indispensable de rechercher ct de déter- 
miner la cause qui fait allonger les syllabes dans la 
prononciation latine habituelle et régulière, quand leur 
voyelle est placée devant deux consonnes. 

En un mot, nous allons examiner les faits qui ont 
-donné licu à la règle de position, avant de continuer 
nos études sur les exceptions à cette règle, telles qu'on 
les rencontre chez les poètes scéniques. 

1. Voy. le texte de Priscien cité plus haut, p. 189, nôte 1. 5°.
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IV. Théorie de l'allongement par position: 

Opinion de Corssen. 

13. La théorie des voyelles irrationnelles se ratta- 

chant à celle de l'allongement par position, comme la 

conséquence au principe, il est indispensable d'exposer 

ici quelle est, selon Corssen, la cause qui fait allonger la 

syllabe, quand sa voyelle est devant deux consonnes. 

« Les consonnes latines avaient, comme les voyelles, une quantité 

propre. En effet la prononciation de chaque consonne exige un effort 

de la voix et occupe l'organe pendant un certain espace de temps, 

bien que ce temps puisse être assez court pour qu'au moment où il 

commence à peine, il soit déjà écoulé; en outre les consonnes ont un 

son voyelle accessoire très perceptible et très marqué. Aussi les gram- 

mairiens anciens ont-ils reconnu que chaque consonne latine avait 

une durée, une quantité, qui prenait souvent une certaine valeur dans 

la mesure du vers. 
» À ce sujet, les grammairiens Pompéius et Priscien ! nous ont 

transmis la doctrine suivante, empruntée selon toute vraisemblance 

à Varron?, d’après laquelle chaque consonne latine durait un demi- 

temps, et toute consonne double, toute accumulation de deux con- 

1. Ce pèssage et la citation du texte même de Priscien, tel que Gorssen 

le donne un peu plus loin (p. 615, ligne 1), feraient croire que Priscien est 

partisan de la doctrine en question. Mais la citation faite par Corssen 65 

incomplète, et la partie qui manque prouve justement que Priscien n'admet 

pas cette théorie : il n'en parle que comme d'une opinion particulière à cer- 

taines personnes : ué quibusdam placet. Voy. le passage entier de Priscien 

dans notre note de la page 203. — 2. « Comme Pompéius, quand il parle des 

syllabes qui ont plus de deux temps, les désigne à plusieurs reprises par les 

mots asper, asperius, asperrimos, et que Diomède dit (K., p. 428) : Syllabæ, 
ut ait Varro, aliæ sunt asperæ ut trux, crux, trans, j'en ai conclu, dit 

Corssen, que Pompéius, avec cette dénomination, avait emprunté aussi à 

Varron la théorie de la quantité des consonnes. » (II, p. 614.) — Il suit de 
lire cette note pour voir combien la conclusion de Corssen est téméraire. Elle 

est même absolument erronée ; car, si träns peut compter pour trois temps; 

trüx (= trüc-s) et crüx, syllabes asperæ, n’en ont certainement que deux. 

D'ailleurs, quand on lit en entier le passage cité par Diomède, on voit que les 

Syllabes irux, crux, trans sont appelées asperæ, à cause de leur rudessé: 

parce que, pour une seule voyelle, elles ont quatre consonnes : Varron 

leur oppose les syllabes l£ves, qui n’ont qu’une consonne pour une voyelles 
comme l-na, lü-na. Dans ce passage, il n’est pas question de métrique.
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sonnes durait un temps complet, ou autrement dit, élait longue 

comme une voyelle brève. C’est ce qui ressort des passages suivants: 

(Pompéius, p. 112 : Keil) & brevis unum tempus habet, dimidium 

tempus habet. — (Id., ibid.) æ consonans est, el omnis COSOnAnS dimi- 

dium habet tempus. — (Id., p. 113) X, qua duarum consonantium 

fungitur loco, unum habet tempus. — (Id., tbid.) Ilud etiam sequilur, 

esse aliquas syllabas plurimas quæ et plura habent tempora quam 

oportet, ut est lër. Ecce naturaliter duo tempora habet; x, quæ 

duarum consonantium fungitur loco, unum habet tempus + ecce inve- 

nitur ista syllaba habere tria tempora. — (1d., ibid.) « Scribensque 

patrique » verbi causa asperrimus versus est. Quare? Quia hoc ipsum E 

naturaliter longum est; deinde sequilur x ets, crescil lempus; quoriam 

sequitur illa conjunctio, illud crescit, quattuor tempora sunt\ et asper- 

rimus fit versus « scribënsque.» 

» Comme à la durée de la voyelle s'ajoutait la durée des deux con- 

sonnes qui la suivaient, ces consonnes jointes à la voyelle brève pré- 

cédente remplissaient ensemble la durée de deux temps d’une voyelle 

longue ; et c'est ainsi que se produisait pour la mesure des vers.l’al- 

longement par position des syllabes, comme l’ont reconnu clairement 

Jes anciens grammairiens (Pompéius, p. 112 : Keil) : Quæ positione 

fit longa, duo habet tempora. Quomodo? Unum habet a vocali et unum 

habet a duabus consonantibus —, quia dux consonantes dimidium et 

dimidium habent tempus et faciunt longam syllabam præcedentem. »— 

Corssen, 2° édition, vol. If, pp. 613, 614. 

Pour donner plus de crédit à l'opinion de Pom- 

péius, originaire de Mauritanie, et qui écrivit dans 

la seconde moitié du cinquième siècle, c'est-à-dire 

au commencement du moyen äge, Corssen pouvait 

invoquer encore d’autres autorités; il pouvait citer 

Diomède, qui avait déjà dit un siècle auparavant 

(P., 423; K., 428) : « Dimidium temporis absque 

duplicibus singulæ  possident  consonantes » et Téren- 

tianus Maurus, qui vécut dans la seconde moitié 

du troisième siècle, sous Dioclétien. 

1. Pompéius est ici bien peu conséquent avec lui-mème : il compte qualre 

temps dans bensg; et cependant si nous nous en référons à ce qu'il a dit 

plus haut, nous trouvons que & vaut deux temps; n, un demi-temps; $, un 

demi-temps; g, un demi-temps, ce qui fait en tout trois temps el demi.
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Térentianus, originaire de Mauritanie!, comme 

Pompéius, est le premier grammairien qui parle 

de la théorie adoptée par Corssen; €t nous pou- 

yons supposer qu'il en fut l'auteur. Que son opinion 

ait été suivie par des grammairiens postérieurs, 

c'est ce dont on ne saurait «s'étonner, Cat il explique 

par un procédé simple, commode, empirique, par 

un fait pour ainsi dire matériel et tangible, une 

particularité de’ prononciation fort délicate, dont 

les Barbares romanisés des bas-temps étaient peu 

capables de pénétrer le secret. 

Quant à nous, nous n'acceptons point cctte expli- 

cation, et nous allons exposer les motifs qui nous 

empêchent de J'admettre; mais, pOur donner à notre 

réfutation plus de élarté. nous croyons utile d'exposer 

- à nouveau la théorie que nous voulons combattre. 

En voici le résumé d'après Térentianus Maurus : 

Quand à une voyelle brève se joint une consonne, | 

la syllabe prend une durée d'un temps ct demi. Ainsi 

dans le mot &f, l’a, étant bref, vaut à Jui seul un temps, 

à ce temps, le { ajoute un demi-temps : d'où il résulte | 

que le mot af représente un temps et demi. Si l’on place 

le mot at devant jubam, le j ajoute encore ti demi- 

temps, en sorte que atj à une valcur de deux temps 

complets, c'est-à-dire la durée d'une longue: 

En vertu de ce principe, quand une voyelle, 20! 

plus brève, mais longue de sa nature, est suivie d'une 

consonne, comme 0 dans sû/, l'adjonetiou du demi-temp$ 

de / devrait donner à la syllabe une durée totale de deux 

temps et demi; mais comme on n'a Pas besoin d'ac- 

croître la quantité d'une syllabe déjà longue, et que ses 

deux temps suffisent pour le vers, s'il s'ajoute à la voyelle 

une ou plusieurs consonnes, On ne tient pas compte de 

1. Térentianus s'excuse de son ignorance cn rappelant qu'il est né eî 

Mauritanie (voy. vers 1969, 1970, 1971) : Aaurus item quantos pot 

cognoscere Graios ? ‘
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ces consonnes dans la mesure. Par conséquent, bien 

que lo dans s6/ vaille déjà deux temps par lui-même, la 

présence de / ct de # dans sol tibi n'augmentera en rien 

la durée de la syllabe : elle n’aura toujours que deux 

temps. De même, la première syllabe du dactyle trans 

mare comptera pour une simple longue, quoique la 

de trans, long déjà par nature, soit suivi de trois con- 

sonnes : 7, $, 1. ° 

14. Cette théorie de Térentianus Maurus soulève plu- 

sieurs objections. La première qui se présente à la 

pensée est celle-ci : 
Si, dans les vers, une seule consonne, après une 

voyelle brève, a par elle-même une durée d’un demi- 

1. Voici les vers de Térentianus Maurus (Putsch, 2395; Koil, 341 et suiv.). 

d'après lesquels nous avons exposé la théorie de ce grammairien : 

Tempus.... consonantes dividunt unum duæ. 

Ergo correptæ jugatur una quando consonans, 

Sescuplum tempus necesse Cst edere istam syllabam, 

Quæ duplex habere posset ab duabus consonis. 

Ac per hoc producta per se, quæ duorum temporum est, 

Consonæ cum subjugatur vel relatæ in consonam, 

Temporis parte atque duplo sit necesse est prœædila. 

nn ms ee + .. Ergo quo sit planius, 

Syllabam brevem ante ponam desinentem in consonam, 

At jubam pes ut paretur. 4 . + + + : 

À brevis dum consonanti T propinqu&® juagitur, 

Tempori suc ex eadem consbna partem trahot, 

Scscuplum quod dico sic fit. Plena quo sint tempora. 

J dabit partem residuam, quam ministrant conson. 

Sol tibi..... pocta signa cum dicit dabit, 

Suflicit producta prima temporis duplum dare : 

Pars residua consonantis upius vel proximi 

Ita vacabit, ut vacabunt, quando plures consonæ& 

Sponte productam scquentur, non egeniem subsidi, 

Trans mare atque insignis ausler si in pedem convenerint. 

— Valérius Probus (P., 1430, 31; K., 256} s'exprime ainsi sur la position 

quand la syllabe est déjà longue par nature : Sæpe invenitur positio in syl- 

labis natwra longis: sed, sé naturaliter producuntur, posilionem superfluamn 

habebunt. lie enim est quirrenda jositio, ubi longitudo naturæ defeceril.
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temps, et si deux consonnes de suite comme # dans 4 

jubam ajoutent par la réunion de leurs valeurs respec- 

tives un temps complet au temps représenté par 4 bref, 

comment se fait-il que l'adjonction de deux consonnes 

après une voyelle longue par nature n’augmente en 

rien la durée de la syllabe? L'e, par exemple, étant long 

de sa nature dans plebs (plébis), pourquoi ce mot qui à 

deux consonnes après la voyelle, compte-t1l comme 

une simple longue? Pourquoi les deux consonnes bs, qui 

dans le mot cælebs (eælibis), — où l'e de sa nature est 

bref, — ont ensemble une durée d'un temps, sont-elles 

considérées comme n'ayant absolument aucune durée 

dans le mot plebs, où l’e est long par nature? On ne tient 

pas compte, dans la mesure, des consonnes accumulées 

après une voyelle longue par nature, dit Térentianus 

Maurus, parce qu'on n'a pas besoin d'accroître la quan- 

tité d’une syllabe déjà longue, et que ses deux temps 

suffisent pour le vers. Mais, où bien cette explication 

est absolument vaine, où elle tend à faire croire 

qu'après une voyelle longue par nature les consonnes 

ne se prononçaient point où se faisaient à peine en- 

tendre. Or, il n’est dit nulle part que, dans les cir- 

constances ordinaires, les consonnes ainsi placées 

fussent aphones ni même que le son en fût affaibli. 

Cette explication n’a donc aucune valeur; et il est 

évident que, si chaque consonne avait en métrique 

latine une quantité qui lui fût propre, selon la 

théorie de Térentianus Maurus et de Corssen, cette 

quantité se manifesterait nécessairement chaque fois 

qu’on articulerait une consonne; en d'autres termes, Si 

telle était la nature des consonnes, comme b,s, qu'il 

fallüt l’espace d’un demi-temps pour articuler chacune 

d'elles, la durée de ces consonnes resterait évidemment 

Ja même, qu'on les prononçât après une voyelle brève : 

cæle-bs, on après une voyelle longue : plë-bs.
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En conséquence, si l’on admettait la théorie de 

Térentianus Maurus et de Corssen sur la quantité des 

consonnes, il faudrait pour être logique, aboutir à cette 

‘conclusion qu'un groupe de deux consonnes, après une 

voyelle, ajoute un temps à la durée de cette voyelle, 

que celle-ci soit brève ou qu’elle soit déjà longue, et 

qu'un mot comme p/ebs doit avoir une durée de trois 

temps : ce qui est contraire aux faits!. 

L'allongement occasionné par l'accumulation des 

consonnes après la voyelle, n’est donc pas dù à l’ad- 

dition pure et simple de deux demi-temps fournis par la 

durée du son de chaque consonne, mais à un autre fait 

dont nous avons dit quelques mots dans le précé- 

dent chapitre (voy. p. 158, note 41), et dont nous 

reparlerons ultérieurement. ‘ 

15. Deuxième objection : : 

Corssen, comme Térentianus Maurus, attribue indis- 

tinctement à toutes les consonnes la durée d'un demi- 

temps. Cette allégation repose sur une confusion singu- 

lière, en ce qu’elle méconnaît la différence des continues 

et des explosives. Il serait possible, à la rigueur, de 

donner en métrique une durée d'un demi-temps aux 

1. En métrique, plebs ne comptait point pour trois temps; mais celle durée 

Jui était atttibuée par les rhythmici et les musici, qui généralement mesu- 

raieut les syllabes de la façon suivante {Priscicu : Putsch, 572,73= K, L 

31) : Tempus unum vel duo, veletian, ut auibusdam placet, unum semis 

vel duo semis et tria : 

Unum, si vocalis est brevis per se, ul ao; vel si cam una consonans sÈm- 

plez consequilur, ul caput; 

Unum semis in communibus syllabis, ut lacrinie 

In longis nalura vel positione duo sunt tempora, ut do, ars; 

Duo semis, quando post vocalem natura longam una sequilur consOnANS, 

ut sol; 

Tria, quando post vocalem natura longam duæ consonantes sequuntur vel 

una duplex, ut mons, rez. 

Tamen in melro necesse est unamquamque syllabam vel unius velduorum 

accipi lemporum.
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continues, que les Latins appelaient semi-voyelles, 

et dont la voix peut prolonger indéfiniment le son ; 

mais tout autre est la condition des explosives. Ces 
consonnes, comme l'indique leur nom, font pour ainsi 
dire, explosion hors de l'organe vocal, et leur son 

meurt aussitôt que produit. 
En supposant done que les consonnes eussent dans la 

la métrique latine une valeur prosodique qui leur fût 
propre, il faudrait au moins les distinguer en longues 
-et en brèves : les longues seraient les continues, les 
brèves seraient les explosives; les premières pourraient 
à la rigueur être considérées comme ayant une durée 

-d’un demi-temps, mais la durée des autres ne sau- 
rait être évaluée, puisque le son qu’elles produisent est 

instantané. : 
On se rendra compte de cette différence en com- 

parant af et ac, as et at, al et ap, ete. 

Comment alors la réunion de deux explosives comme 
ct, par exemple, dans octo (éxre) pouvait-elle produire 
l'allongement par position, tout aussi bien que la réu- 
nion de deux continues, comme / », dans abnus (älere) ? 
Il fallait évidemment, pour qu'un groupe formé par 
deux explosives pût augmenter d’un temps la syllabe, 
que l'allongement tint à une autre cause qu'à l’adjonc- 
tion de deux demi-temps fournis par chaque consonne, 

puisqu'il est impossible d'attribuer cette durée aux 
explosives. 

16. Troisième objection : 
Considérons les mots où Tallongement est produit 

par la répétition d'une même consonne, comme sagilta, 

succubui, oggero, subbibo, Philippus; coupons-les comme 

le veulent Térentianus Maurus et Corssen! : sagüt-a, 

1. Vorez page 205, note 3.
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succ-ubui, ogg-cro, subb-ibo, Plilippus, et cherchons à 

faire entendre les deux # les deux €, les deux g 

(durs), ete., sans allonger la voyelle qui précède ni 

lier la seconde consonne à la voyelle qui suit". Si 

cette expérience délicate est consciencieusement 

faite, on verra qu'il est impossible de marquer 

les deux consonnes, et ces mots sonneront exacle- 

ment comme s'ils n’en avaient qu'une seule : sagika, 

süc-ubui, àg-ero, sübibo, Philip-us. Comment expliquer 

alors l'allongement par position? 

17. Enfin, quatrième objection : 

Térentianus Maurus et Corssen ne tiennent pas 

compte de la division des syllabes, telle qu'on peut 

l'établir en s'appuyant à la fois sur la vraisemblance 

et sur les renseignements positifs fournis par Îles 

grammairiens de l'antiquité. 

18. Considérons par exemple le mot alus, participe 

du verbe à/-o 2 Dans altus, selon la théorie de Cors- 

sen, la première syllabe serait longue parce qu'à 

la valeur de la voyelle à s'ajonterait celle des deux 

consonnes #:; mais Corssen ne remarque pas ‘qu'il 

confond deux syllabes ensemble, que le mot altus 

se coupe ainsi a/-tus, et par conséquent que le # fai- 

sant partie de la seconde syllabe ne saurait raison- 

nablement être compté dans la première*. La sxllabe 

4. On a vu que dans l'allongement par position la voyelle reste brève. — 

Si la seconde consonne se liait à la voyelle suivante, elle se prononce- 

rait avec celte voyelle, et ne fournirait plus un demi-temps à la svllabe qui 

précède. — 2. Corssen n'ayant pas donné d'exemples, nous cn supposons un 

pour les besoins de la discussion. 

3. Corssen ne di: pas catégoriquement que, dans un mot comme allus, les 

trois lettres a L t appartiennent à la même syllabe; mais il est clair que si, 

dans l'allongement par position, selon sa théorie, la voyelle et les deux con- 

sonnes sont liées ensemble (Laulrerbindung cts: crg: CSS: est; istr; 

pp. 641, 645, 647, 660), elles se prononcent ensemble; siclles se prouoncent 

ensemble, elles sont dans la mème syllabe. Comparez : Die Dichter messen
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al où se produit l'allongement ne renfermant qu'une 
consonne, /, n’est donc pas allongée par l’adjonction 
de la valeur de deux consonnes à la valeur de 
la voyelle à. 

La théorie de Corssen est encore plus difficile à 
admettre, quand il s’agit d'expliquer l’allongement 
d’une finale comme f dans %# fumus. Il est impossible 
de dire que la syllabe ? est allongée par la combinaison 
de la valeur prosodique de #f avec celle de l’#, ce qui 
supposerait la prononciation suivante : fus, dont 
il est superflu de démontrer l’invraisemblance. 

Dans a/-tus et, à plus forte raison, dans. # fumus, 
la prononciation coupe les syllabes entre les deux 
consonnes. 

Et il en est toujours ainsi, 
1° Quand les deux consonnes appartiennent l'une 

à la fin d’un mot et l’autre au commencement du 
mot suivant, que ces mots soient indépendants l’un 
de l’autre ou qu'ils soient réunis de facon à former 
un mot composé; comme # fonus; ob-ruo, etc., etc. 

die Lauigruppe : Vokal, Verschlusslaut und Zitterlaut r oder 1, als lange 
Silbe (p. 617). — La théorie de Corssen paraît au premier abord s'accorder- 
avec l'observation suivante de Servius : consônantes quæ secuntur ipsi syllabæ 

imputantur ; præcedentes autem non ipsi: sed aut vacabunt, aut superiorem 

brevem juvabunt, ut puia glans : ab a considerantes, n et s ipsi syllabæ 

damus, quia secuntur vocalem ; g vero et 1 non ipsi imputamus, sed servamus 

ad autilium superioris brevis, si forte præcedat; mais il faut remarquer que 
l'exemple cité par Servius est le mot glans où nets appartiennent forcément 

à la même syllabe. Servius ne prétend pas que les deux consonnes fassent 
toujours partie de la syllabe qu'elles allongent : ce qu'il veut dire, c’est que 

dans l'allongement par position le subséquent agit sur l'antécédent, et non 

V’antécédent sur le subséquent; il'explique que dans glans, ce n’est pas le 

groupe gl qui accroît la quantité de la syllabe, mais le groupe ns. Et ce qui 

précise bien le sens de ce passage, ce qui prouve que pour Servius les deux 

consonnes ne font pas nécessairement partie de la syllabe qu'elles allongent, 
c'est la phrase par laquelle il termine : consonantes non hæ sole quæ in eadenr 

sytllaba sunt, sed etiam in sequenti posiiæ, juvant præcedentem vosalem, ul 
arme. {K., 493.)
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2 Quand le groupe est formé de deux muettes, 

comme dans pac-tum, ap-lus, etc.". 

3° Quand le groupe est formé d'une consonne redou- 

blée, comme dans Achikles, il-le, supekler, satel-les, 

simillimus, Philip-pus, sagit-ta, of-ficium, pos-sum, etc. 

4 Quand un groupe de consonnes est de telle nature 

qu'il ne puisse pas figurer en tête d'un mot soit latin, 

soit grec latinisé, comme dans al-tus, al-trix, sol-vo, volvo, 

em-tus ou emp-tus, tan-dem, ten-vis, ar-ma, mor-tem, lar-va, 

spec-lum, doc-trina, etc. 

5° Quand la position est exercée par l? consonne 

=). 
49. Les grammairiens latins sont fort explicites sur 

ce dernier point. 
Ainsi Priscien parlant (P.,545;K. 1,14) de l’? redoublé 

pour représenter li consonne dans peëus, eilus, MU, 

nous dit expressément que ces deux 4 considérés comme 

consonnes ne pouvaient pas être attribués tous les deux 

à la même syllabe ; et il ajoute qu'il en est de même 

pour toutes les consonnes redoublées : 

Pro duplici, quando in medio diclionis ab eo (= ab 1) 

incipit syllaba post vocalem ante se positamn, subsequente 

quoque vocali 2n cadem syllaba, ut MAIUS, PEIUS, EIUS, 2% 

guo loco antigui solebant geminare eandem 1 ltleram, et 

MAÏIUS, PENUS, ETS scribere, quod non aliter pronunliart 

possel, quan sè Cut superiore syllaba prior x, cum sequente 

altera proferretur, ut PEI-IUS, EI-IUS, MAI-ILS [et duo n 

pro duabus consonantibus accipiebant]. Nan quameis 1 sù 

consonans, in eadem syllaba geminata jungi non possel ; 

ergo non aliler quant TELLUS, MANXUS proferri debuit. 

Telle est aussi la division des syllabes, quand, après 

une première consonne, là voyelle se transforme en 7. 

1. Béda coupe ainsi en scandant un vers : qui sancitum.…. P., 2379; 

K., 247; et ailleurs : Cum sancito... P., 2374; K., 202.
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Ainsi Valérius Probus (P., 1432; K., 257) ayant à 

expliquer l'allongement par position de la première 

syllabe du mot päriètibus", prononcé parjètibus, dit que la 

deuxième syllabe, ri, se coupe en deux : la consonne r 

s’incorpore à la première syllabe pa, et la voyelle à deve- 

nant consonne se réunit à la troisième syllabe ë, en 

sorte que le mot pä-ri-6-ti-bus se prononce par-jè-ti-bus : 

« Parietibus tertum cæcis...… » - 

In hoc versu, quoniam prima pars orationis correplam 

habet, hoc genere positionis primam syllaban longam effici- 

mus : secundam namque syllabam resecamus per medium, et 

præcedentem consonantem prime syllabæ conglutinamus, voca- 

lem autem ad tertiam revocamus et loco consonantis defi- 

gunus. 

20. Examinons maintenant quelle était la division 

des syllabes en présence de certains groupes de con- 

sonnes susceptibles de figurer en tête d’un mot latin, 

comme cl, er; gl, gr, gn; dl, br; pl, pr; fl, fr; dr; dr; se, 

sa, sp, spl, spr, st, sil, str; — où d’un mot grec latinisé, 

comme chl, chr; ph, phr, pn, phth, ps; mn; tl, thl, ün; sch, 

sph, sth, sm; x. - 

Selon les grammairiens, ces groupes s’unissaient à 

la voyelle suivante sans séparer leurs consonnes 

o-mus, pote-stas, capi-St'um, Cy-CNUS, dra-cluna, a-xis, etc., 

et c’est bien ainsi qu'on les écrivait en scandant les 

Vers : 

Horta | tur Mne | stheus… (Béda, P., 2354; K., 231), 

et non Mnesth | eus; 

Qui sanc | tet ju | shun... (Béda, P., 2379; K., 247), 

et non just | um; 

Magnum | præsidi | et sa | cro.… (Id., ibid.), et non 

sacr | 0; 

1. On verra plus loin (p. 220) que la coupure du mot garjelibus entre r et 

j prouve l'insertion d’une pause entre les deux consonnes dans la prononcia- 

tion latine.
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Sronite | quæ ma | gn adposu | it. (Béda, P., 2365; 
K., 243), et non magn | a; 

… quæ | rüle re | gna poli... (Béda, P., 2369; K., 247), 
et non regn | a. | 

Il faut remarquer toutefois que c'est uniquement 
au point de vue de l’orthographe que les grammairiens 
mentionnent cette facon de couper les syllabes !; et 
il est vraisemblable que la prononciation ne se con- 
formait pas toujours aux règles de l'écriture. 

En effet, l'union intime de deux consonnes, 
aisée dans certains groupes, est difficile dans d’autres. 

Ainsi les groupes formés d’une muette et d’une 
liquide, comme cz, cr, gl, gr, pl, pr, bb br, fl, fr, tl,tr,dr, chl, 
chr, grâce à la facilité qu’on avait d’en fondre ensemble 
les éléments, se joignaient à la voyelle suivante dans le 
langage ordinaire. De là vient que, toujours en prose, 
et souvent dans les vers, une syllabe brève placée 
devant ces groupes restait brève : vo/ü-cris, pü-ples. 

Quant aux groupes formés d’une continue et d’une 
muette, tels que sc, sp, st dans ingenusco, respiro, resto,etc., 

la difficulté qu'on éprouvait à en articuler de suite 

les éléments après une voyelle brève, devait obliger 

l'organe à faire une pause entre les deux consonnes; 

et, comme d'un autre côté le langage, dans sa rapidité, 

tend à rapprocher et à lier autant que passible les diffé- 

rentes parties des mots, la première syllabe, rè, dans 

resto, par exemple, attirait à elle la consonne suivante, s; 

puis l’autre consonne, f, allait se joindre à la seconde 

1. Voy. Quintilien, I, vu, 9: Cassiodore (Putsch, 2316; Keil, 205): Servius 

(K., 427); Priscien (Putsch, 566; Keil, I, 45); et Kühuer (Ausführliche Gram- 

matik der lateinischen Sprache: vol. I, pp. 153-158, édit. de 1837). — Nous 

devons faire observer que Quintilien, quand il parle de la division des syllabes, 

ne cite comme exemples que des mots composés où la coupure est indiquée 

par le sens : aru-sper, abs-lemius. 

14
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syllabe, 0 : res-to. Ce mode de séparation des syllabes est 

si naturel, si instinetif chez les Méridionaux, qu'il a fini * 

par s'imposer à l'orthographe des langues néo-latines; 

témoin le français, où la coupure s’opère le plus sou- 

vent entre Les deux consonnes, contrairement aux habi- 

tudes de l'orthographe latine et même en dépit de 

l’'étymologie : mmagis-trat de magi-stratus; as-pirer de 

a-spirare, es-pérer de e-sperare!; de même en espagnol : 

es-cuela de e-scole?. 
21. Pour ce qui est des groupes qui terminent un mot, 

comme sf, nf, ps, ds, ms, æ — cs, etc., dans esf, 

post, Sunt, daps, tabs, hiems, fax (— facs), nex, il va 

sans dire que les deux consonnes, ainsi placées, 

font partie d’une seule et même syllabe et se joignent 

l’une et l’autre à la voyelle précédente. Mais faut-il 

en conclure que ces deux consonnes allongeaient la syl- 

labe par l’adjonction de deux demi-temps au temps 

de la voyelle brève? et peut-on dans cette unique 

circonstance attribuer à lallongement par position 

une cause qui dans tous Les autres cas est inadmissible? 

Ce serait faire une exception pour les syllabes de ce 

genre, puisqu'il est impossible d'expliquer de la même 

manière l'allongement de «7 dans aktus, de if dans 

it-fumus, etc.; et nous ne pouvons accorder que la 

cause de l'allongement par position ne fût pas la 

même pour tous les mots de la langue latine. 

1. Esperare, avec un € prosthétique, pour sperare : Pardessus : DV, 31 

{année 716, après J.-C). — 2. Escole pour scola : Rossi, Inscr., 865 

{année 480, après J.-Q.). — Ta difficulté qu’on avait à joindre ensemble les 

deux consonnes se, sp, sf, se manifeste dans les inscriptions des bas-temps 

et dans les manuscrits par l'emploi fréquent d’un & ‘et surtout d’un ? prosthé- 

tique, sur lequel s’appuyait la consonne $s pour faciliter la prononciation : 

is-tatuam, Orelli, n° 1120 (375 après J.-C.); Is-tiliconis, Rossi, n° 288 

{400 après J.-C.); és-fudio, Rossi, n° 765 (454 après J.-C), etc. Dans le 

.Codez Ambrosinus de Plaute (Trinum., 769} on trouve ës-cit pour seit; com- 

_parez Île français es-cient.
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22. Mais nous terminerons là nos objections, croyant 
avoir suffisamment réfuté l'hypothèse de Corssen rela- 
tive à l'irrationnalité des voyelles, et sa théorie sur la 

cause de l'allongement par position. 
28.Toutefois, avant de passer à la suite de notre étude, 

nous jugeons utile de rapprocher, en les résumant, les 
principales objections que nous avons produites. 

Examinant d’abord spécialement la question des 
voyelles irrationnelles, nous avons montré qu'en ré- 
duisant ces lettres à un son imperceptible, on abou- 

tissait à une accumulation, ou, si l’on veut, au rap- 

prochement plus ou moins. intime de trois ou quatre 

consonnes, comme cef’stas, sen'ctus, mag'stratus, formes 

qu'un peuple méridional aurait été, selon nous, abso- 
lument incapable de prononcer. 

Nous avons ajouté que cette hypothèse ne s’appuyait 

sur aucun renseignement, direct ou indirect, émané 

d’un auteur ancien; et nous avons fait voir que Priscien, 

au lieu d’affaiblir une voyelle, préférait supprimer.ure 

consonne, pour scander un vers de l’Andrienne où 

Térence a éludé la règle de l'allongement par position. 

Ensuite, comme la théorie des voyelles irration- 

nelles est nécessairement liée à celle de l'allongement 

par position, nous avons examiné l’opinion de Cors- 

sen sur la cause de cet allongement. Il est résulté de 

cet examen la preuve que l'opinion de Corssen est 

inadmissible, parce qu'elle ne tient pas compte de 

certains faits relatifs à la prononciation des con- 

sonnes, et qu'elle méconnait les règles de la division 

des syllabes. . 

24. Ce qui nous reste maintenant à faire, c’est en 

premier lieu de montrer la cause qui, dans la position, 

allongeait la syllabe. Nous expliquerons ensuite com- 

ment la prononciation vulgaire modifiait cetle syl- 

labe de manière à supprimer la position.
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V. Suite de la théorie de l'allongement par position: 

Opinion de M. F. Baudry. 

23. Quand on compare l'effet produit dans les langues 
anciennes par l'accumulation des consonnes après une 
voyelle, avec l'influence que les consonnes accumu- 
lées exercent sur la prononciation dans la plupart 
des langues modernes, on est frappé de voir que le 
même fait donne deux résultats absolument opposés. 
Tandis qu'en grec et en latin l'accumulation des con- 
sonnes allonge la syllabe, dans les idiomes germa- 
niques et dans les langues néo-latines, au contraire, 
elle ne sert qu'à l’abréger. 

Et pourtant, dans les langues modernes, tout comme 
en latin, « les consonnes occupent pendant un cer- 
tain espace de temps l’organe vocal; elles ont, dans 
le corps du son de la syllabe, et leur place et leur 
durée. » 

26. D'où vient donc ce désaccord ? C'est ce que nous 
allons demander à M. F. Baudry,et nous trouverons, 
dans l'explication même de cette divergence, ce se- 
cret de l'allongement par position que les grammai- 
riens latins n’ont pas réussi à pénétrer. 

Nous ne pouvons mieux faire que de citer en en- 
tier les pages où M. F. Baudry traite de cette impor- 
tante question, dans cette Grammaire comparée des 
langues classiques, qui est à nos yeux un chef-d'œuvre 

d’élégante clarté et d’attrayante érudition*. 
« Dans les langues germaniques, la position, c’est- 

à-dire le fait d’être suivie de plus d’une consonne, 

loin d’allonger la voyelle, en rend la prononciation 
plus brève (sauf certaines exceptions), même lors- 

1. Pages 11, 12. 13.
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qu’elle porte l’accent. Comparez l'anglais sûre (peine) 

et sürry (peiné); l’ancien haut-allemand sünnu (soleil) 

et sänu (fils); l'allemand moderne nàsse näse (nez hu- 

mide). Les langues néo-latines penchent du côté des 

langues germaniques, quant à l'effet de la position. 

Comparez l'italien sûno — sunt et sûnno — sommes, le 

français patte et pâte; et notez cette circonstance qu'il 

n'y à pas dans notre langue d’accent circonflexe qui 

soit suivi de deux muettes. Les longues latines par 

position sont devenues brèves dans les idiomes mo- 

dernes qui dérivent du latin. Exemple : ôbjectum ; 

français, dbjet; espagnol, übjecto ; italien, ôggetto. L’or- 

thographe s’est même servie de la gémination des 

consonnes pour marquer brève la voyelle qui pré- 

cède. Ex, : sûnner — sünare..…. » 

Dans les langues anciennes « l’allongement par po- 

sition avait probablement pour cause une difficulté 

de prononcer plusieurs consonnes de suite. On peut 

s’en fäire une idée quand on entend les Orientaux 

qui parlent aujourd'hui notre langue. Un Persan qui 

parle français prononce /érançais, obejet. Entre les 

consonnes qui s'accumulent, sa voix peu agile insère 

un e muet très bref, une espèce de schera hébraïque. 

Il suffit qu'une difficulté semblable se soit rencontrée 

dans la prononciation des langues anciennes, pour 

expliquer l’allongement d'une syllabe, qui, à sa voyelle 

brève valant un temps, ajoutait un retard équivalant 

à une fraction d'un autre temps'. On est confirmé 

j. En métrique, ce retard comptait comme un temps complet. G. E. — 

Pour éviter qu'on ne eonfondit avec l'épenthèse le fdit dont parle ici 

M.F. Baudry, nous lui avons donné, comme on l'a vu plus haut, le nom de 

pause. 

Le moment est donc venu d'expliquer avec précision ce que nous entendons 

par ceterme. La pause, au sens particulier que nous lui attribuons, est une 

interruption momentanée qui se produit entre deux consonnes dans la pro- 

nonciation des éléments d'un mot. Cette interruption n'est pas nécessairement
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dans ectte hypothèse, quand on se souvient que, 
dans le latin classique, lorsqu'au lieu d'être une 
muette, la seconde consonne en position était une r; 
la prononciation devenant plus coulante, la position 
ne faisait plus une longue, mais une douteuse seule- 
ment, On connait l'exemple : 

Natum ante ora pätris, patrem qui obtruncat ad aras. 
Æn., IT, 663. 

» Dans les langues germaniques, et dans les langues 
néo-latines, les conditions de la prononciation sont 
changées. La voix plus agile n’éprouve aucune peine à 
prononcer d’un seul coup deux ou plusieurs consonnes. 
Les Allemands surtout ont à cet égard une étonnante 
facilité. Dès lors, un effet contraire est produit par la 
position. Suivant une tendance très marquée de la pho- 
nétique, dans les langues indo-européennes, à faire 
agir le subséquent sur l’antécédent, le son de la pre- 
nitère consonne de l’accumulation devient l’objet final 
de la syllabe qui précède, et la prononciation s’y pré- 
cipitant par un élan, abrège par cela même la voyelle 
précédente, cette voyelle fût-elle naturellement longue. 

» Telle est l’explication que nous croyons propre 
à rendre compte des effets différents qu’exerce la 
position entre les deux groupes de langues que nous 

un repos absolu de la voix, un silence : elle peut aussi, selon la nature de la 
syllabe ou de l'organe vocal, consister dans l’insertion d’une sorte de voyelle 

indistincte et sourde, et pour ainsi dire d’un arrière-son, qui ne fait point partie 

de la consonne précédente, mais qui résulte de la détente de l'organe au 

moment où cesse l'effort qu'il a dù faire pour articuler cette consonue. — On 

se rendra compte de l'existence de cet arrière-son, si l’on prononce briève- 

ment et avec force un mot comme fn£c, sb, àk. 

Corssen, dans sa seconde édition (IT, p. 618, en noie), rejette l'hypothèse 

de M. PF. Baudry, en disant que cet e qu’il intercale entre les deux consonnes 

ne se trouve écrit nulle part. On verra plus loin (p. 215) ce qu'il faut penser 
de cette objection, quand nous parlerons des épenthèses du lalin populaire.
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avons comparés. Nous considérons cette opposition 

comme résultant d’une difficulté et d'une agilité plus 

où moins grandes dans la prononciation. » 

97. D'ailleurs une particularité de la langue latine 

populaire confirme par une preuve directe et matérielle 

ce que dit MF. Baudry de la prononciation habituelle 

des Romains en présence d'un groupe de con- 

sonnes. Le peuple, inhabile à observer une nuance 

de prononciation délicate, faisait plus qu'une simple 

pause entre ces consonnes : donnant pour ainsi 

dire un corps à cette pause, il l'exprimait par l'inter- 

calation d’une véritable voyelle ; et l’on doit à l’igno- 

rance des graveurs de voir cette épenthèse vocale 

reproduite assez souvent par l'écriture dans des inscrip- 

tions de toutes les époques. 

Les voyelles qu'ils ajoutaient ainsi étaient princi- 

palement li etle; on rencontre aussi, mais beau- 

caup plus rarement, l'« et l'u. Exemples : 

Alexandiri  — Alexandri : Steiner, C. I. D. et Rh., 1268 (Kanien, 

293 après J.-C.). 

Petiro Petro : Rossi, L., 960 (516 après J .-C.). 

Mythirae  — Mythræ : Ackner et Müller. /nschr. in Dac., 900 

(Maros Porto). 

+ 

Il 

patiri — patri: Ann. arch. de Constant., 1858-59, £03, 81 

(env. de Tébessa). 

matiribus = matribus : Brambach, C. 1. Rhen., 410 (Bonn). 

Acime — Acme : Da Schio, Le ant. ser. in Vicen:a, XLIE. 

Ariadine — Ariadne : Z. V., 3195 (Lésina près de Téanum 

Apulum). 

Himinis — Jlimnis : C. /. L., vol. I, n° 982. 

Daphine — Daphne : Z. N., 5368 (Pompéies), et ailleurs. 

Daphino — Daphao : Z. N., 5996 (env. d’Aveja), et ailleurs. 

uberitas — ubertas : sur des monnaies de Trajan, de Décius,elc.; 

et ailleurs. 

liberitas — Jibertas : sur des monnaies de Claude Il; et ailleurs. 

Helipis — lelpis : Guase. Mus. Cap., 810. 

siginifer — signifer : Furlanetto, Le ant. lap. Pat., CLAM.
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ominibus 

omines 

Valenitio 

opituma 

opitimo . 
abiegineas 
facitud 
filam(en) 

trichiliniu(n) 

augimentum 

difficulitatem 

bibyliotece 
Procine . 
privigenus 
liberas 

sacerum 
Cerispus . 

Geracilis 

*maleri 

pateres 

Petero 

magisteres 

Terebonio 

arbiterio 

offeret 

felam(en) 
Menester 

- Fabericia 

Materona 

facoletatem 

leribunatu , 
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= omnibus : Z. N., 682 {Canusium). 
— Omnis : Or. Henz.,-6085 (Caposele, époque de 

Domitien). | 
Valentio : Furlanetto, Le ant. lap. Pat., CCXLVII. 
optuma : C.Z. L., vol. I. Voy. l'index grammaticus. 
optimo : Or., 3463, 

abiegnas : €. 7. L., vol. I. Voy. l'index grammaticus.. 
facto : id., ibid. 

flamen : Grut., 227, 6 (Merida). 
triclinium : Or. Henz., 7372. 
augmentum : Pardess., cccxxxnt, 44 (693 apr. J.-C.) 

et ailleurs. 
difficultatem : Or. Henz., 6483 (Concordia Carn., 

deuxième siècle après J.-C.\. 
bibliotheca : Ann. arch. Rom., 1856 ; 17, 89. 
Procne : Graev. Thes., II, préf. 5, 5 (Aquilée). 
privignus : Renier, Z. A., 1699 (Aïn-Beïda). 
libras : Pardess., cccixr, 60 (670 après J.-C.); et 

ailleurs. 
sacrum : Lucichius, Marm. Macar., 23, V (Salone). 

Crispus : Spon., Mise., 116, 2 (Besozzo, près de 
Milan). 

Gracilis : Ann. arch. de Constant., 1862; 120, 166 
(Aïn-Kerma).. 

— matri : Guasc., Mus. Cap., 677. Fontanin., Antt. 
Hort., 479, XI. 

patres : Gori, 1. Etr.,T, 150, 62 (Florence). 
Petro : Rossi, 1., 960 (516 après J.-C.) . 
magistres : €. Z. L., vol. I. Voy. l'index gram- 

maticus. ‘ 
Trebonio : €. I. Z., vol. I. Voy. l'index gram- 

maticus. 

arbitrio : Grut., 550, I., Or., 4815 (Tarragone). 
offert : Renier, I. A. , 1518 (Thamugas, époque de 

Constantin). 
— flamen : Mom., 7. Helo., 83 (Genf). 

Mnester : Z. N., 6308, 23 (Pouzzoles); et ailleurs. 
Fabricia : Eucichius Mar "nm. Macar., 23, V (Salone). 

— Matrona : Nenier, Z. A., 2423 (Pagus Phuensium). 
— facultatem : Grut. , 1036, 2 (Milan). 
—= {ribunatu : Guasc. Mes. Cap., 83 (époque de Trajan). 
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geloriam — gloriam : Grüt., 1036, 2 (Milan). 

Opetatus — Optatus : Spon. Mise, 116, 2 (Besozzo, env. de 

Milan). 

Sepetumienus— Sentumienus : Steiner, C1. D. et Rh., 541 (Wei- 

senau, près de Mayence). 

exspectara  — Spectra : Inschr. Ber. d. Berl. Ah. 1851;. 768, I, 

(Portugal; septième ou huitième siècle après J.-C.). 

mitarae — mitræ : Doni, I, 34 (Æsis). 

— Claudianus : Ackner et Müller, Inschr. in Dac., 
Calaudianus 

574 (Zalathna). | 

tempuli — templi : /. N., 2475 (Naples). 

tempulo templo : Le Blant, I. Chr, 342, À (Berre, cinquième 

: siècle après J.-C). 

Acime — Aeme : Fabretti, IX, 216; et ailleurs. . 

Acumis — Acmis : €. /.L., vol I. Voy. l'index grammatieus ‘. 

1. Les manuserits présentent un grand nombre d'exemples semblables. 

Tels sont : 

fal-i-x, ar-y-x, extemp-u-lo, per-c-ger6, sup-€-ra, Mænæch-e-mis, Menc- 

ch-i-mis, drach-u-ma, Isth-e-mon, ryth-e-moe,. Cuc-i-no, cic-e-n0, cic-i-n0, 

cic-o-num, lych-i-ni, 1ve-i-nis, lic-i-ni, luc-i-ni, tech-i-na, mag-i-nam, privig- 

i-næ, Hieropid-i-na, exac-e-t0, salic-e-tis, al-e-trix, in-i-tr, præcep-i-to. 

infer-e-tur, ar-i-tis, fer-i-tis, adfer-i-tis, profer-i-te, aufer-i-te, suffer-i-tis, ex-i-tet, 

faciun-i-dum, deprecan-i-do, ja-i-de, trium-i-phum, ur-c-bem, vin-i-cas, 

Pan-a-sæ, obtun-i-si, con-i-sul, nuc-u-leum, puc-u-lcus, nuc-u-leo, nuc-u- 

lei, prop-e-riæ, arbit-e-rium, Dapk-i-nidis, lin-i-toi, {por)tinen-i-tibus, insolem- 

e-tia, un-i-cias, fas-i-cibus, infer-i-t, profer-i-t, p-i-lus, ç-a-rabro, C-e-resimo, 

c-e-retio, e-i-ribrum, sc-i-riptum, scpulch-i-ri, P-c-rime, p-i-rid., s-i-milacem, 

Z-imiroæ, conf-e-lentis, Conb-u-lantia, jug-u-landis,vent-e-ralis, Alg-e-meon, 

gym-i-nasium, gem-i-nastico, Alc-u-mx&o, Alc-u-mena. Tec-u-messa, strig-i- 

menta, Daph-a-niten, Mili-tiades (très fréquent). scrip-i-luræ, discip-u-linæ, 

Theop-a-rastus, Clitem-i-nistra, Eric-e-thonius, depen-i-dent
em, s-e-pectantium, 

s-i-ponte, Mith-a-ridaticis, P-i-tolomeus, proc-a-rastinata, sin-e-ceritatcm. 

On ne peut douter que la plupart de ces mots nc soient des exemples cer- 

tains d'épenthèse, surtout Ceux qui viennent du grec. Quant aux autres, il est 

possible de les considérer comme d'anciennes formes conservées plusou moins 

pures par le langage populaire; mais, quelle que soit l'opinion qu'on ait 

à cet égard, on reconnailra avec nous que le maintien d'une voyelle 

archaïque prouve, aussi bien que KR présence d'une voyclle épenthétique, le 

genre de difficulté qu'éprouvait le peuple à prononcer deux consonnes de suite. 

(Nous avons extrait presque tous ces exemples du Vocalisus des Vutgürlateins
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On rencontre des exemples de ces épenthèses, même 
dans les meilleurs manuscrits de V irgile : 
À quo posit® Itali fluvium cognomine Thybrim. — Cod. Rom. — £n. 

VII, 334. ‘ 
Atque Getæ, atque Heburus?, et Actias Orithyia. — Cod. Rom. — 

Géorg., 1v, 463. : 
Nurisia®, et Horlinæ classes, populique Latini. — Cod. Rom. — En. 

vu, 716. ‘ 
Discedens chalamydemque* auro dedit intertextam. — Cod. Rom. — 

En., vur, 167. ‘ 
Riparumque toros et parataÿ recentia rivis. — Cod. Rom. — Æn.. 

vi, 674. 
Placemus ventos et Cunosia® regna petamus. — Cod. Val. — Zn, 

ir, 145. 
Pergile, Pierides. Chromis et Manasylos® in antro. — Cod. Ver. — 

ÆEglog., vx, 18. 
Mæonia mentum mifara® crinemque madentem. — Cod. Pal.—Æn.. 

iv, 216. | 

28. La présence des voyelles épenthétiques à, e, a, u, 
dans tous ces mots, montre bien la difficulté qu'é- 
prouvaient les Latins à prononcer plusieurs consonnes 
de suite, et, pour ainsi dire, l’artifice auquel ils avaient 
recours pour éluder cette difficulté. Seulement, tandis 
que les gens instruits, attentifs à ne pas altérer les mots, 
séparaient les consonnes par un repos ou par une sorte 
de voyelle indistincte et sourde, le vulgaire, moins 
scrupuleux, suivait son instinct et mettait franchement 

de Hugo Schuchart, Ile volume, de la page 399 à la page 433; et III volume, 

de la page ?85 à la page 293.) 

Comparez la prononciation méridionale des mots français suivants : 

pèr-eu-le — perlé, tab-eu-le — table, cont-eu-rat — contrat, char-eu-te — 

charte, myss-eu-lère — mystère, Mnuss-cu-cat — muscat, micross-cu-cope —= 

microscope, etc.: — b-ü-rouelle — brouette, b-à-relelle — bretelle, 

c-ü-ravache — cravache, c-ä-ravale — cravate, etc. — mistral-e violent, 

devoir-e fait, partir-e demain (Environs de Nimes). — Les illettrés disent à 

Paris même : je perd-e-rai, pour-e rien. 

1. gost. — 9. Hebrus. — 3. Nursia. — 4. chlamydem. — 5. jrata. — 
6, Cnosia. — 7. Mnasylos.— 8. milra.
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une véritable voyelle à la place où cette voyelle lui 

paraissait nécessaire‘. 

1. À côté de ces épenthèses. on trouve dans la langue populaire de toutes 

les époques un certain nombre de formes syncopées. Mais presque toutes ces 

formes, comme nous allons le faire voir, sont faciles à prononcer. Ainsi, Sur 

un total de cent soixante-quaiorze mots, relevés pour la plupart dans les 

inscriptions, et dont quelques-uns seulement sont empruntés à d'anciens 

manuscrits, nous n'en comptons que quinze où la syncope ait ajouté une 

certaine difficulté d’articulation. 

Dans soixante-sept de ces mois, la syncope met en présence deux 

consonnes dont la seconde est une liquide : Strobli = Strobili, fibla, tabla 

(2 fois), tablario, tablari, aedicla (4 fois), Jatercli (2 fois}, lepusclus, oraclum, 

sacclum (2 fois) vernaelus (3 fois), bernaclus, cupla, crustlum (2 fois), titium, 

vitli (2 fois), Sesilia, Scublor — Seubulor, stablaria, Archlaus, Herclanius- 

(4 fois), sacclari, speclator, vasclario, sedlaius, teglarius, teclarius, poplares, 

utriclarius (2 fois), coaglavi, capitlares, caplatorés, fistlatori, speclariarior, 

incomparabli, incomparapli, columbla, Hercli, Hercliano, Klendas (3 fois), 

manuplarius, maniplario, — SoCcro {2 fois), socre, SOCrae, suspendre, vendrit, 

offrit, Caesri, aetbra, adulteravrit, fecrunt, fecru, Honri, mensri, infrius, 

martribus — mariyribus, vetranus {8 fois), betranus (2 fois}, baetranus, 

beitranus, vitranus, impratori, aspra, itrum, Sevro, Venriae. 

Dans vingt et un autres, la seconde consonne qui vient après la syncope 

cst une m et quelquefois une n. On sait que ces deux letires, liquides en 

grec, et appelées liquides par les grammairiens latins, bien que la position 

s'exerce toujours devant elles. coulaient facilement dans la prononciation : 

carismo, dulcismus {? fois}, ducismo, dulkisma, dulcissme, felicismus (? fois). 

pientissmae, vicèsma, ZOosma, Decmise, Decmius, Decmiliae, Decmanus, 

decmus (3 fois), Postmiorum; — Sabnianus, Bernicidis, Carmosne, Licaius, 

benemernti (4 fois). benmernti. 

Dans quarante mots 7 où 7 SC pasalise devant la consonne suivante : 

Hcreulans — Aerculanus, consobrins, Maximins, Rufins, Secundins, 

Cessorins, Justins, Agellins, Paulins, Martins, Julians, termins, benmerita, 

benmerenti {5 fois), bendictus, benficium (2 fois), Benventum {2 fois), mon- 

mentu, sinsterior, virgintate, manmes({sionis}, muncipio, Centor.(2 fois) — 

Cenilor: — Maxims, cooplems — cooptemus, Chrysocoms; — Maximns, 

domaus (3 fois), domna (2 fvis), domnes, domnicus (2 fois), domnin(us)- 

domnioni, Cemna, gemnus (3 fois), homni, Philumnus, tumlum; Domtiae, 

Primtiva. ‘ 

Dans neuf mots le v se vocalise et devient &# : Sverus, Terventi — Terc- 

. venti, Tervent., Terventinia, Terventin.; — et expensavt, tiumphavt {3 fois), 

vivt, exsivt (comparez les terminaisons néo-latines de la 3° personne du singu- 

lier au parfait de la 1° conjugaison : calabr. au, vieil ital. @0, portug. ou, 

tal. à, esp. 6; 2° conjugaison : vieux portug- ét; portug. co, esp. io; 4° con-
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29. Enfin ce qui prouve directement et d’une manière 

indiscutable que les Latins faisaient une pause entre les 

consonnes, c’est ce que leurs grammairiens nous disent 

de la division des syllabes dans certains cas d’allonge- 

ment par position. 
Le mot se coupait entre les consonnes, et cette 

coupure était pour l'organe d'une si absolue nécessité, 

que parfois il allait, pour la faire, jusqu'à séparer une 

lettre de la syllabe à laquelle cette lettre appartenait 

primitivement. 
C’est ce que nous montre Valérius Probus' à propos 

du mot parietibus. Ce mot, dans sa forme propre et 

habituelle, comptait cinq syllabes qui se divisaient 

ainsi : pa-ri-e-ti-bus. Mais si, par licence poétique, là 

voyelle de la seconde syllabe devenait ? consonne, 

c'est-à-dire 7, le mot était réduit alors à quatre syl- 

labes. Dans ce cas, la lettre » était obligée de pas- 

ser de la seconde syllabe à la première, et l’on pro- 

nonçait non pas p@-rje-ti-bus, mais p@r-je-ti-bus. 

Pour nous, modernes, il n’y a de différence entre 

pä-rje-ti-bus et pär-je-ti-bus que pour les yeux : l'oreille 

jugaison: : vieux portug. êu, portug. to, esp. id. — Schuchardt, vol. II,p. 401). 

Daus les vingt-deux mots suivants la prononciation des deux consonnes 

est facilitée par ce fait que la voyelle précédente est longue par nature {voy. 

p. 158, en note) : hers — héres, Severs, Martials, felx, felcis, felcissimi, filcis- 

simi, filicter, .spirtus, ispirto, Disderius, Erotcus, tertorio, soflijdiorbus, fect 

{5 fois), vist, bisst, vixt (11 fois}, bixt, vext, debtur, donabt. 

Ce n’est que dans les quinze mots suivants que la syncope peut être 

considérée comme ajoutant une difficulté à la prononciation : requiesct, 

domestcis, grabtas, Poltus — Hippolytus, mertus (3 fois) — merilus ; — 

soldam, maldictu, virdiario, Helpdi; — lapscidio (3 fois), Nicostrats, simils , 

— Filpus, relgiosa, depostio. — Quänt à postus (2 fois) et ses composés : 

depostus (4 fois), repostus (3 fois), employés par les poètes dactyliques eux- 

mêmes, ce ne sont pas des formes essentiellement populaires. (Tous- ces 

exemples ont été recueillis çà et là dans le 2° vol. du Vocalisnus des Vulgär- 

lateins de Hugo Schuchardt, pp. 399-133, et dans le 32 vol., pp. 283-293.) 

1. Voy. p. 208.
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ne fait aucune distinction entre ces deux formes, quand 

nous les prononçons couramment. Mais il faut croire 

que cette différence n’échappait pas aux Latins et 

qu'elle était marquée par leur prononciation, puis- 

que Valérius Probus à soin de la mentionner. Or, 

comment aurait-elle été appréciable, si la voix n’a- 

rait point fait une pause entre 7 et j? 

VI. Chute et, quelquefois, assourdissement d’une 

consonne dans la prononciation populaire. 

30. Des explications qu'on vient de lire, il résulte 

qu'en latin, dans une syllabe longue par position, la 

voyelle ne pouvait en aucun cas devenir irrationnelle. 

Si, en effet, comme nous l'avons montré, l’organe 

des Latins éprouvait à prononcer deux consonnes de 

suite une certaine difficulté, s’il lui était. nécessaire 

pour les articuler de faire une pause après la 

première, on comprend que, dans un mot qu'il 

trouvait précisément trop chargé de consonnes, il 

fût intéressé à maintenir l'intégrité de la voyelle. 

C'était sur cette voyelle que s’appuyait la première 

consonne en attendant que la voix pût aborder la 

prononciation de la seconde; et si, dans l'articu- 

lation de la syllabe, la durée de la voyelle était 

susceptible de se modifier, elle avait plutôt une 

tendance à s'accroître qu à s'amoindrir'. 

31. Mais ce mode de prononciation était beaucoup 

trop délicat pour convenir au vulgaire, et nous avons 

vu que souvent le peuple, au lieu de faire une simple 

pause entre les consonnes, intercalait une véritable 

vovelle : 7,6, 4, u.7 

4. Voyez la page 159, où ilest dit que curiaines personnes allongeaient la 

première voyelle de subjicit, injice, objicibus, prononciation blimée par Aulu- 

Gelle.
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Cette épenthèse donnait à la prononciation encore 

plus de facilité que la pause; elle avait cependant 

un inconvénient : elle élargissait le mot et nuisaït à 

la rapidité du lângage. 

Elle était, par conséquent, en opposition avec la . 

tendance du peuple à resserrer, à mutiler les mots. 

« Le peuple, dit M. J.-J. Ampère", parle pour parler 

et non pour bien parler. Le peuple est pressé et 

paresseux; pourvu qu'un mot rende sa pensée, peu 

lui importe d’articuler ce mot avec exactitude et de 

n’en négliger aucun élément. » 

Aussi, dans bien des cas, le vulgaire, chez les Latins, 

n’avait-il point recours à l'épenthèse. 

32. Quand il avait à pronéncer un mot comme vefuslas, 

par exemple, se trouvant en présence d’une voyelle 

{u) qui aidait à l’action de l'organe et d’un groupe 

de consonnes (57), qui lui faisait obstacle, il n'avait 

garde de retrancher la voyelle, mais il laissait tom- 

ber une des deux consonnes (s) : procédé doublement 

favorable à la rapidité du langage; car, en même 

temps qu'il supprimait une difficulté d’articulation, il 

rendait à la syllabe la quantité brève qu'elle avait 

par nature. . 

33. La suppression de la consonne dans la prononcia- 

tion populaire se faisait sans que la syllabe reçüt 

l'allongement compensatoire : il en était des mots où 

l'acteur comique laissait tomber une consonne, 

comme de certaines formes empruntées évidemment 

par la poésie dactylique et par la langue savante au 

latin vulgaire, et dans lesquelles la perte d'une et 

mème de deux consonnes avait lieu sans compen- 

sation *. 

1. Histoire de la formation de la langue française, p. 4. —*?. Nous ne par- 

ons pas des nombreux exemples relevés par la linguistique, comme nivis pour 

nigvis, segès pOur segels, ÿ$ pour O$$, anis pour anals, etc. ‘
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Exemples : 

deveneré locos'; Virg. pour devenerunt ; 

oblivisceré Graios, Virg. pour oblivisceris; 

dignaberë Teucros, Nirg. pour dignaberis; 

experiarë colendo, Virg. pour experiaris ; 

præsens in lemyus ümitéat, Hor. pour om-millal; 

campo stetit agmen àäperto, Virg. pour ap-perto; 

Nox ôperit terras, Virg. pour 0p-perit; 

Asrantus rétulit, Virg. à câlé de Rettulit ille gradus*,Nivg. 

Dans le mot suivant la chute de la consonne abrégeait 

même une voyelle longue par nature : 

vidèn ut, Virg., . pour vides et pour ne. 

On trouve, à une époque plus ancienne : 

dulcedini fructum, Lucr. pour dulcedinis; 

omntbù princeps, Voy. Cicéron, pour omnibüs; 

vita illa dignü locoque, \Orat., XENIt. pour dignüs. 

Enfin, dans les épitaphes en vers de la latinité 

postérieure, on voit >? finale disparaître devant une 

consonne sans allongement compensatoire : 

Floribus ut spargant sæpius umbrû levem*, pour umbram; 

* Quod si fata mihi dedissent lucë videre*, pour lucem, 

Terrä leve optetis 5... ... pour terram levem, 

,..... vobis nune dù fortunä beatam®, pour fortunam. 

1. Sur la forme erë pour erunt, voici ce que dit Cicéron (Or., XLVH) : Nec 

vero reprehenderim SCRIPSERE ALH REM. el scmrsenuxT esse verius sentio : sed 

consuetudini auribus indulgenti libenter obsequor. — 2. Rettulit pour ré- 

telulit est la forme qui prévalut quand l'orthographe latine se mit d'accord 

avec la prononciation. On la voit apparaitre dans les inscriptions l'an 719 de 

Rome (Ler Julia municipalis); et elle est peut-être la seule employée sur les 

monuments épigraphiques de l'époque de Quintitien. — 3. €. 1. L., vol. VE, 

jee partie, n° 1951. — À. Id, ibid., n° 3608. — 5. 6.d..ibid., n° 3352: 

on retrouve à peu près les mêmes vers ai n° 3608.
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34. La chute d’une consonne dans la prononciation 

populaire, tel est donc le secret de ces infractions à 

la règle de position qu'on rencontre chez les poètes 

scéniques. 
Le principe est admis également par Corssen, 

mais dans une mesure beaucoup plus restreinte. 

Quand il n’explique pas l'infraction à la règle de 

position par cette théorie des voyelles irrationnelles 

dont nous avons parlé plus haut, Corssen considère, 

comme nous, qu'il faut attribuer cette infraction à 

quelque perte subie par la consonne. Mais cette 

consonne, il lui en coûte de la supprimer purement 

et simplement : il se contente de laffaiblir, la 

déclarant brève à un degré non mesurable. Parfois 

même, il fait porter l’atténuation sur la voyelle et la 

consonne tout ensemble, et, il conclut à l’érañonalité 

de la syllabe‘ : nuance de prononciation bieu déli- 

cate, et qui nous parait peu compatible avec la 

franchise de l'articulation populaire. 

Quant à nous, l’affaiblissement d’une consonne ne 

nous paraît guère admissible que pour les nasales 7» et 

surtout ». En dehors de ces lettres, ‘nous croyons, 

et nous le démontrerons par de nombreux exemples, 

que la chute de l’une des deux consonnes, dans la 

prononciation vulgaire, était extrêmement fréquente. 

33. Et d’abord, quels renseignements trouvons-nous 

sur ce fait dans les grammairiens latins? | 

Si ces grammairiens gardent le silence sur les in- 

fractions à la règle de position telles qu'on les re- 

marque dans Plaute et Térence, et par conséquent 

1... Dass in der laleinischen Aussprache unmessbar kurze oder 

miltelseitige, das heisst irrationale Silben auf dreierlei Weise enlstehen 

konnten : 1) durch unmessbar kurse und irrationale Vokale : ?) durch 

unmessbar kurze oder irrationale Consonanten : 3) durch beide susammen 

(Corssen, 2e édit., IE, 619).



INFRACTIONS A LA RÈGLE DE POSITION. 225 

aussi sur la prononciation vulgaire qui éludait l'al- 

Jongement devant deux consonnes, ils expliquent 

comment il se fait que devant une muette suivie 

d’une liquide la voyelle puisse rester brève. 

36. Après une muette, dans le cas particulier qui 

nous oceupe, la liquide coulait et mourait, pour ainsi 

dire, selon l'expression de Marius (ou Maximus) Victo- 

rinus (P., 1963 ; K., 216): 

Liquentes ideo dicuntur, quod fluant et quasi intereant, 

nom cum sequuntur aliquam brevem syllabam cum quavis 

alia consonante. 

Il dit plus loin que dans les vers où un groupe de 

consonnes composé d'une muette et d’une liquide ne 

faisait point position, on considérait que la prononcia- 

tion supprimait la liquide. 

Ainsi, c'est par la suppression de / et de » dans la 

prononciation, qu'on expliquait le maintien de la brève 

dans aptarë devant flagello, et dans Phœbè devant graves 

(P., 1963; K., 217) 

Liquentes cognoscere possunus in tllo Vergile versu : 

.. . sed hæc lento mos est aptare [tagello ; 

(sic habetur] quasi, subtracta L littera, KAGELLO direrit. 

Sic et in illo : | 

Phube graris Trojæ  semper  miserale labores ; 

quasi, subtracta R litteræ, GAVIS dixerit, non GRANIS. 

Attilius Fortunatianus donne la mème explication 

(P., 2686; K., 279) : 

Hoc velim te diligenter tenere, esse apud nos quædum 

elementa, que minus virium habeant et sic in pronuntia- 

tone, ut ita dicam, liquescant ac solvantur. Ne forte versum 

ilhon contra rationem putes factum : 

At regina grarè jam dudum saucia ca; 

nan in illo pede qui est GINA GRA, G littera.consonantis En 

13
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tenet, n pro nulla habetur!. — Voyez encore Servius 

(P., 1801). 

N'est-ce pas là aussi-une infraction à la règle .de 

position? Et ne peut-on pas supposer que l’excep- 

tion qu'on rencontre chez les poètes dactyliques, 

quand la seconde consonne est une liquide, soit à 

peu près de même nature que la licence dont les 

poètes comiques font usage devant toute espèce de 

consonnes accumulées ? La seule différence, c'est que 

les liquides s’évanouissaient plus facilement que les 

autres consonnes. 

37. La chute de certaines éonsonnes, autres que les 

liquides, nous est en outre attestée par les grammai- 

riens latins dans les passages qu’on va lire. 

Ainsi, Priscien déclare que le vers suivant de Lucain 

serait faux, si l’on n’admettait pas la chute de s ini- 

tiale dans smäragdo : Vitium faciunt qui (in smaragdo) 

zx scribunt. Lucanus quoque hoc ostendit in X : 

» 4. C'était l'opinion reçue; mais Maximus Victorinus, après l'avoir citée 

(sic habelur quasi), propose une autre explication qui lui est personnelle 

{inihi autem de his magis videtur illud..). À son avis, quand la liquide ne 

fait point position, ce n'est pas parce qu'elle est tombée, mais parce qu’elle s’est 

unie intimement avec la muette (consonantium coitu, non liquentium fluru): 

et les deux consonnes, ainsi jointes, se prononcent avec la voyelle qui suit de 

facon à laisser brève celle qui précède. L'observation de ce grammairien nous 

paraît juste, et nous avons plus haut suivi sa doctrine (voy. p. 161, 209). 

Toutefois, nous devons ici tenir compte de ce fait que l'opinion contraire était 

admise et qu’Attilius Fortunatiauus n’en professe point d'autre. Nous con- 

cluons de cette divergence qu'entre les deux prononciations la nuance était 

fort délicate; et il nous semble qu'on peut coucilier deux avis aussi opposés 

en disant que les gens instruits et les puristes maintenaient la liquide, mais 

que le peuple, moius scrupuleux, la supprimait. S'il en est ainsi, on recom- 

naîtra que la chute de la liquide dans la prononciation populaire est un argu- 

ment sérieux de plus en faveur de notre thèse. — Comparez les formes vul- 

gaires des mots français suivants : tabe — table; tempe= temple; onque — 

. oncle ; épingue = épingle; chambe = chambre: pourpe = pourpre; fiève — 

fièvre ; bouque — boucle; vinaigue —= vinaigre; Alexande — Alexandre; 

aute— autre; éte — être: vote — votre, etc.
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Terga sedent crebro maculas distincta smaragdo; 

nam nisi esset s ante M, subtrahi in metro minüne posset, 

nec staret versus (P., 564; K., I, 42). 

11 dit ailleurs (P., 572, 73; K., 52, 53) qu’une syllabe 

peut être commune quand sa voyelle brève, finissant 

le mot, est suivie d'un mot commençant par ser, parce 

que, selon l'usage des anciens, s se supprime : 

Tribus consonantibus sequentibus potest fieri communs syl- 

… laba, quando in principio syllabæ sequentis, post vocalem cor- 

replam, S et muia ct postea liquida seguatur, guippe cum S in 

metro subtrahi more soleat vetert, ut Horatius Sermonum libro 

prèmo : 
Linquimus insani ridentes præmia scribe. 

Selon Servius (K., 423), la consonne double z= es, 

en tête d’un mot tiré du grec, pouvait se prononcer 

comme une consonne simple (évidemment comme 

une s): sciendum X litleram latinam duplicem elian pro 

sämplice posse poni, quando græca sunt nomina, ut in hoc 

versu : 
. implevit litora Xanthus. 

Une preuve de la chute de » après »* est donnée 

par Quintilien (FH, vi, 29) : 

CoLcuNam, erempta NX, legimns. 

Servius nous fournit un renseignement analogue 

sur x et » après une muette : interdum doficiunt et 

consonantis significatione fraudantur, ul... grarus, Tmolus 

(P., 1801). 
Donat (P., 1771; K., 395), dit à propos des méta- 

plasmes : 

Metaplasnus est transformatio_ quedan recti sulutique 

sermonis in alteran speciem, metri, 0rralus, [aocessitatisve] 

causa; et parlant du métaplasme qu’on appelle apo- 

-cope, il cite ces deux exemples (P., 1772; K., 396) :
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ACHILET pro ACGHILLIS, ef POTE 770 POTEST". 

Enfin Marius Victorinus, parlant de l’ancienne pro- 

nonciation latine, s'exprime ainsi (P., 2467; K., 22): 

Legistis præceptum antiquorum, qué aiunt scribi quidem 

omnibus litteris oportere, in enuntiando  autem quasdam 

litteras elidi; et il ajoute : T quoque ex consonantibus 

eliditur, ut : | 

« Posquan res Asie, » non POSTQUAM. 

Nous négligeons les passages nombreux où il est 

question de la suppression de n devant s, et de s 

finale devant n'importe quelle consonne. 

Telles sont les preuves que nous avons trouvées dans 

les grammairiens latins*. Quant à celles que fournissent 

les inscriptions et les manuscrits, le nombre en est 

considérable, et on les verra plus loin, quand le 

moment sera venu d'examiner à part chacun des 

groupes de consonnes devant lesquels les poètes scé- 

niques ont éludé l'allongement par position. 

38. Mais avant d'aborder cette étude, qui fera la der- 

nière partie du présent chapitre, nous avons à traiter 

de certains faits d’accentnation sur lesquels il est in- 

dispensable de nous expliquer. 

Parmi les mots où se produit l'infraction à la règle 

de position, il en est dans lesquels cette infraction 

porte sur une pénultième accentuée, comme vo/uplas, 

vetustas, dedisti, bibisti, fenestra, talenhon, Philippus. 

4. Une inscription de Pompéies nous fournit un exemple de la suppression 

du £ dans la prononciation {C. I. L., vol. I, n° 1824) : 

Si potèst illa mihi tenerum pertundere peclus. . 

9, Comparez la prononciation méridionale des mots français suivants : 

anédote — anecdote, caralère — caractère, satisfalion — satisfaction. 

ézatitude — exactitude, vineron — vigneron, sutilité — subtilité, cativilé = 

captivité, Assontion = Assomption, onibus — omnibus, sonambule — som- 

nambule, amiration — admiration, fomidable — formidable, qualsron — 

quarteron, schimatique — schismatique, regilre = registre, etc. (Euvirons de 

‘Nimes). 
.
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Le changement de quantité entraine un change- 

ment d’accentuation; car la pénultième, en devenant 

brève perd nécessairement son accent qui se recule 

sur l’antépénultième. Mais, comme en général le dé- 

placement de l'accent ne doit être admis qu'avec la 

plus grande réserve, il y à dans ce fait une excep- 

tion dont il faut indiquer la cause. 

39. Pour parler d’abord de talëntum et de Philippus, 

l'accentuation de ces deux mots sur l’antépénultième 

s'explique tout naturellement par ce fait que les La- 

tins laissaient volontiers aux mots grecs leur accen- 

fuation d’origine. C'est ce que nous apprennent 

plusieurs grammairiens latins, entre autres Donat 

(P., 1741; K., 371) : In peregrinis verbis et in barbaris 

nominibus nulli certè sunt accentus… Sane græca verba 

græcis accentibus efferènus; et Sergius (P., 1836; K., 483): 

Græca suis accentibus pronuntianda esse ROSCAMUS. — 

Ailleurs (K., 327), Sergius nous donne sur cette 

question les détails les plus explicites. Il nous dit for- 

mellement que les mots tirés du grec, qui suivent la 

déclinaison latine, peuvent recevoir ad libitum Y'accent 

grec ou l'accent latin; la seule règle à suivre est celle 

de l'euphonie (guæ radicem ducunt a Græcia el jugo 

Latinarum.. declinationwun succedunt, bifariam deducia æn- 

biquas tonorum vias SECUNEUT. — es + .! nomina ulro- 

libet tenore proferre, dum modo auribus eo serciamus); CN 

sorte qu'on peut accentuer également bien : 

aéris et deris; æthéris et stheris; 

Simoentis et Sémoéntis ; Thermodontis et Thermodéntis ; 

Evandrum et Evéndrum;  tÿrannum et tyrännum. 

Et il ajoute : Dans certains noms, la plupart des 

1. Outre une coupure de douze lignes que nous avons faite dans ce pas- 

sage, nous devons mentionner une lacune du texte devant nonina. Le sens 

est néanmoins fort clair. — Keil propose de restituer ainsi cette phrase : lure 

enim omnia utrolibel tenore proferre possuntus, dum modo...
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gens, trompés par la double accentuation du nomi- 

natif, accentuent mal les cas obliques, et prononcent 

par exemple, au génitif, Évandri, tjranni, tandis qu'il 

faut mettre l'accent sur la pénultième et dire Evändri, 

iyrénni, ce qui est conforme à la règle du latin et du 

grec tout ensemble, puisqu'en grec on accentue ainsi : 

Evydocv, Tupdryo À. 

40. Dans les mots latins comme dédisti, bibisti,vôlüptas, 

vétüstas, fénëstra, le déplacement de l'accent peut s'ex- 

pliquer de deux manières. 

ä1.On peut direavec Corssen que ces mots, à l'époque 

de Plaute, avaient régulièrement l’accent sur l’anté- 

pénultième en vertu d'une certaine accentuation qu'on 

appelle accentuation archaïque?. S'il en était ainsi, 

il est facile à comprendre que, l'accent des mots 

dédisti, bibisti, volüptas, vétüstas, fénëstra étant sur l’anté- 

pénultième, les syllabes ds, bis, lup, us, nes aient pu 

s’abréger librement. 

Mais cette accentuation archaïque, si commode pour 

expliquer certaines formations latines autrement inex- 

plicables, n’est après tout qu'une hypothèse, et plu- 

sieurs philologues ne l’admettent pas. Les grammai- 

viens anciens n’en ont point parlé; et bien que, 

1. Corssen a écrit sur cette question particulière un chapitre fort savant et 

d'un haut intérêt (IL, pp. 813-820), mais dont nous n’acceplons pas entière- 

ment les conclusions. Il y garde le silence sur les témoignages que nous 

venons de citer, et rapporte uniquement l'opinion de Diomède et de Servius. 

grammairiens moins anciens que Donat: Sane græca verba græcis accentibus 

efferimus, si isdem li teris pronuntiaverimus (Diom.; K., 423). — Græca 

nomina, si tisdem liticris proferuntiur, græcos accentus habebunt (Servius où 

Sergius; K., 525). 

D'ailleurs, — quelle que soit l'opinion qu'on adopte sur l'accentuation des 

mots tirés du grec, en général, — il est vraisemblable que, à l'époque de 

Plaute, les mots comme talentum, Philippus, n'étant pas d'un usage com- 

mun, l'acteur pouvait, tout en les articulant à la romaine, les accentuer à la 

grecque, sans blesser personne. 

2, Voyez Je chapitre suivant.
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pour notre part, nous en acceptions le principe, rien 

ne nous autorise à croire qu’elle fût encore en usage 

à l’époque de Plaute. 

49. A défaut d’une accentuation archaïque, on peut du 

moins admettre une accentuation populaire, dont nous 

citerons plus loin de nombreuses preuves, et que Donat 

nous fait connaître (P., 1767; K., 392), dans son 

chapitre De Barbarismo. Nous voyons dans ce cha- 

pitre que le langage ordinaire était entaché de fautes 

d'accentuation, et que ces fautes d'accentuation 

étaient de quatre sortes, aussi bien que les fautes 

portant sur la quantité, sur les syllabes et sur les 

lettres. Le peuple ajoutait des accents, il en retran- 

chaït, il en déplaçait; il mettait un accent pour un 

autre; et ces fautes d'accentuation étaient si fréquentes, 

que Donat trouve superflu d'en citer un seul exemple : 

Toni quoque similiter per has quattuor species commulan- 

tur. Nam et ipsi adiciuntur, detrahuntur, inmutantur, b'ans- 

mautantur; quorum erempla ultro se offerent, si quis inquirat. 

Quoi d'étonnant, alors, qu'un mot renfermant une. 

infraction à la règle de position, et, par conséquent, 

où se trouvait, pour l'appeler de son vrai nom, une 

faute de quantité, barbarismus per detractionem temports, 

préseutât en même temps, et par une conséquence 

naturelle, cet autre barbarismus qu'on appelle une 

faute d’accentuation? Il n'est pas plus difficile d'ad- 

mettre, en s'appuyant sur l'autorité de Donat, l'ac- 

centuation de dédisti sur l'antépénultième, que de 

compter pour brève la syllabe dis de ce même mot. 

43.D'ailleurs,qu'on explique ce déplacement, comme 

Corssen, par l'hypothèse d'une accentuation archaïque, 

ou qu'on y voie un de ces barbarismes d’accentuation 

si fréquents dont parle Donat, il est un fait incontes- 

table, c'est que le peuple, non seulement à l'époque
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de Plaute, mais à toutes les époques, ne se faisait 
pas faute de déplacer l'accent. 

Sur une liste d'environ deux cent cinquante mots 
syncopés, que nous avons étudiés dans le Vocalismus 
des Vulgürlateins, de M. Hugo Schuchardi, nous en 
avons compté plus de cinquante où la syncope porte 
sur la syllabe accentuée, et par conséquent déplace 
l'accent. Voici les principaux : 

friqduit pour frigiduit : Gloss., Mai CL. auct., VI, 506, a. 
hônri —  honéri: Rossi, /., 625 (386-422 après J.-C.). 
ménsri —  menséri : Da Schio, Le ant. iscr. in Vicensa, XLII 

= PI. XV. 
bene mérnti —  bene merénti : Fabretti, VIXE,, XCIU, et ailleurs. 

Filpus —  Philippus : Garrucci, Vetri ornati..…, XXV, 6. 
Félcis —  Felicis : Frôhner, Znscer. terr. coct. vas., 1081 

(Londres). 
Séstlia —  Sestilia : Mommsen, Z. N., 5199 (Teanum Aprlam). 

“infrius —  inférius: Bull. arch. Rom., 1862; 29, r. 

méréribus  — martÿribus : Steiner, Altchr. Iaschr., 110 (Regens- 

burg). 

Décmiae —  Decüumiae : Gruter, 847, 41 (Lyon). 

Décmius —  Decüumius : id., ibid. 
prégniem —  progéniem : Cod. Palatinus, Virg., Géorg., IV, 56. 

démnieis —  dominicis : Doni, VIL, 7. 
démnicae —  dominicae : Mai, /. Chr., 460, [. 

démnula —  dominula: dans Fronton. 

Déntiae —  Domitiae : Ann. arch. de Constant., 1862; 87, 

{(Arsacal). 

compésio —  compositio : Mon. Apul., 2,8. 
depéstio —  depositio : Rossi, 1., 291 (380 après J.-C.). 
depôssio —  depositio : Rossi, L., 62 (341 après J.-C.). 

cünculis —  cuniculis : Taur. Cic. pro Scaur., 202, 3. 

condirgere  — condirigere : App. Marc., L. Churw., Derscher. 

fécrunt —  fecérunt : Mur., 1135, 14 (Venise). 

j'üsse —  jussisse: Vind, Liv., XLI, xv, 2. 

summisse —  summississe : id., ibid., XLV, xLIV, 20. 

demisset —  demisisset : Pal. Ev., 21, a, 11. 

promisset —  promisisset : Flor. Dig, XIX, 1, 5,8 1. 

divisset —  divisisset : id., ibid, XXXNI, 1, 3, $4.
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commisse _  commisisse : Flor., Dig., XXXVE, 1, 18,89. 

amisse _  amisisse : id, ibid., XEX, 11, Te 

ornisse _  omisisse : td, ibid., XEAIL, XV, 1,S 5. 

éxtimant __ existimant : Bob. Garg., 401, 8. 

44, D'ailleurs, même dans le latin classique,ces chan- 

gements d'accentuation n'étaient pas Sans exemples. 

Comparez dedidèrunt, dédèrunt, tülèrunt, stétérunt, defüuè- 

runt, abstülèrunt, adfüërunt, contigèrunt, dans Lucrèce, 

Horace, Virgile, Ovide, avec dedidéruñt, dedérunt, tulé- 

run, stetérunt, defuérunt, abstulérunt, adfuérunt, contigérunt, 

où er est régulièrement long; ténèbras et tenébras; et, 

dans un même vers d'Ovide, volücri et volucris . 

43. Ces remarques sur l'accentuation terminées, il ne 

nous reste plus qu'à examiner les divers groupes de 

consonnes devant lesquels les poètes scéniques ont 

éludé parfois la règle de l'allongement par position. 

VII. Voyelle brève suivie d’une consonne finale 

devant un mot commençant par une consonne. 

46. Devant s finale, les vieux poètes épiques ne con- 

sidéraient pas comme obligatoire l'allougement par 

position. C'est ainsi qu'Ennius à pu dire : 

artubüs lumen, plenüs fidei, Ælüs Sexlus, 

vivüs per ora, imaginis formam, noclis videtur. 

dentibüs iatrat, 

De mème Attius : 

fluctibüs mandet, 
Aquilonis stridor; 

De mème Lucrèce : 

manantibüs stillent, pendentibüs structus. 

js retranchaient parfois * finale; ainsi, Lucilius : 

Tum Jaterali dolor certissimü nuntiü mortis ; 

1. Voy. Diomide. p., 126: K., 439 ct Priscien, P., 1288, 89; K., LE, 521.
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De même Lucrèce : 

corpori fundunt, dulcedini fructum. 

Cicéron, dans sa traduction des Phénomènes d'Aratus, 
supprime aussi quelquefois s finale : 

Orionï jacet, Aquilonÿ locutæ, 

et cette suppression, il l’affirme en termes formels 
au ch: 48, de l’Orateur: Ita loquebamur : qui est om- 
nil princeps, non omnibus prènceps; et vita illa dignw 

locogue, non dignus. 
Les vieilles inscriptions fournissent aussi des 

exemples de l'apocope de s : 

Antiocu, dite, Lare, lectu, * locu, 

Ma, militare, sede, patronu, *  Pisaurese. 

(C. I. L., vol. I, voy, l'index grammaticus). 

47. Cette liberté était une imitation du langage popu- 
laire : aussi les poètes comiques en firent-ils un fré- 
quent usage; et non seulement ils comptèrent pour 
brèves, malgré la position, des finales brèves par 
nature, comme dans erüs, facis, magis, nimis, etc., 

mais ils abrégèrent dans les mêmes circonstances 
les finales uaturellement longues de certaines formes, 
comme bonis, abis, bovëès, foräs("), etc. 

4. Indilgna dilgna habenida sunt, | erüs quai | facit (”). 
PL, Capt.,. TL,1,6 

9, Quisnam objsecro has | frangit | fores? | Tun’haic | facis? tun’| 
[mi hostis | venis?  PL., SHch., IE, 11, 1. 

{) C'est une particularité de la langue populaire d'abréger volontiers la 

- finale des dissyllabes formant ïambe, et la langue classique en offre un cer- 

tain nombre d'exemples comme (60, hômd, ègo, duo, cëdà (impér.), sciü, putü, 

vod, cito et modo (adv.); cävé, ete. — (**} Sur l'orthographe que nous avons 

adoptée, voy. p. 261 : Supplément au chapitre des infractions à la règle de 

position. 

1 : lambique senaire. — ? : lambique octonaire. — 3, 4, 5 : Iambique 

senaire. — 6 : fambique octonaire.
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3. Pejolrem ego homilnem magisique vorisute j malum. 

PL., Pseud., IV, 16 60. 

4. IVimïs pailne inelpta atque odilosa eljns amaitiost. 

PL, Rud., IV, Y; 14. 

5. Ex Grælceis bonis | Latilnas felcit non | bonas. 

Tér., £un., Prolog. 8. 

6. Quo nunc | abis ? — Milte me. | — Mane. [— Non mane-| 

{o.— At pol elgo te | sequar- PL., Cas, WE, Ti, 45. 

7. Bovës quei | conviivas facilant, her!basque ob{gerunt. 

| 
Pr., Pseud., ME, 5 23. 

8. Ipse ajbit foräs | me rejliquit | pro atrilensi in | ædelbus. 

. 
PL, Pœn., V, 4. 

48. Si dans les inscriptions, dans les poèmes dac- 

tyliques postérieurs à Plaute, dans les vers de Cicéron 

lui-même s finale pouvait ne pas s'écrire, à plus forte 

raison devait-elle se supprimer dans le texte des poètes 

comiques, quand ces poètes éludaient l'allongement par 

position; et nous tenons pour certain que Plaute écrivit 

eru quai facit; magique Sinon MAÿCqUE ; nimi paine, etc. 

M riINALE 

29. D finale avait toujours un SO très sourd et presque 

imperceptible, puisque, mème dans la poésie élevée, 

elle devenait aphone devant un mot commençant par 

une voyelle, et permettait ainsi la synalèphe de la 

voyelle précédente. 

50. La faiblesse où même la perte du son de » finale 

dans le langage ordinaire, devant un mot commençant 

par une consonne, nous est attestée parles vieilles ins- 

criptions, où l'usage était de ne pas écrire cette lettre : 

ad vorsu, angolaria, aide, annoru, Antioco. 

apice, auru, caementa,  Ccaplu, Cisauna, 

Corsica, curione, Danaene, dono, donu, 

duo vir, faciundu, fidelitate, Glycima, gratia, 

gremiu, honore, Hermiona,  eide, insigne, 

7: lambique senaire. — 8 : Trochaïque septénaire.
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longu, ? lue, maqRa, manu, monimentu, 

noue, omne, pasce, pariete, park, 

pequarioru, Philematiu, pocolo, porticu, portula, 

progenie,  publico, Rhodine, Saguntinu,  Samnio, 

sapientia,  Sergia, siqnu, Taurasia,  triu vir, 

Vennonia, via, vicesma, viro, oino, 

urbe. 

(C. I. L., vol. T.Voy. l'index grammaticus.) 

L'apocope de 7x se rencontre également aux basses 
époques,comme dans ce vers : 

Floribus | ut sparigant | saepius | umbra lejvem", 
° (C.I. L., vol. VE, n° 1951). — Voyez encore p. 223. 

54. Cette particularité nous fait comprendre pourquoi 
les poètes comiques ont pu, dans les vers suivants, 

laisser brève devant une consonne la finale des mots 

enim, quidèm, manüm, etc. 

4. Certe enïm | scio. Non | satis | pernosjti me etijam, quallis sim, | 
[Simo. ‘Tér., Andr., I, 11, 23. 

2, Aut quidëm | cum uxojre hac ipsum prohi|bebo | domo. 
Tér., Phorm., IT, 01, 78. 

Manrèm sei | protollet, parilter prolferto | manum. 
PL., Pseud., TE, 11, 7H. 

R FINALE 

On a vu que la liquide > avait deux pronon- 

ciations différentes. L'une, fortement sonore, faisait 

1. On vuit que la chute de s et de m finaics n'entraine pas l'allongement 

compensatoire de la voyelle précédente. En est-il de mème de la suppression 

des antres consonnes dans les listes de mots qu'on trouvera ci-après, et qui 

ont été puisées dans les inscriptions ou les manuscrits? C'est ce qu'il est 

impossible de savoir ; car ces exemples sont tirés soit d'ouvrages en prosc, 

soit de vers où le poète avait écrit la consonne négligée par le copiste. Le seul 

but que nous nous sommes proposé en dressant ces listes, © ’est de montrer 

que, dans l'usage du peuple, certaines consonnes étaient sujettes à tomber. 

Pour ce qui concerne la quantité de la voyelle précédente, on sc référera à 

ce que nous en avons dit plus haut, page 222, n° 35 ct 36. 

1 : Jambique octonaire. — ?, 3 : Iambiques senaircs,
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position dans des mots comme pätris de püler; va- 

Iñcris de volücer; l'autre, très affaiblie, et se confon- 

dant avec le son de. la première consonne, laissait 

la syllabe brève dans ces mêmes mots : päfris, volücris. 

Cette dernière prononciation était évidemment d’ori- 

gine populaire, car chez les comiques, jamais, dit 

M. E. Benoist! la lettre r, après une muette, n'amène 

l'allongement de la syllabe qui précède. 

53. Quant à r finale, les inscriptions, surtout celles 

de la décadence, et les manuscrits nous montrent 

qu’elle pouvait perdre sa valeur dans le langage 

vulgaire, car les graveurs et les copistes négligeatent 

parfois de la marquer. 

Exemples : 

? Marma. — Chant des Frères Arvales, voy. p. 72. 

majo. — C. I. L., vol. K n° 108, 135 (Préneste). 

mino.— C. I. L., vol. I, n° 78, 97, 161 (Préneste). 

mate. — Ritschl, Honumenta epigraphica, XCVII, B, ct ailleurs. 

uxo. — Vermiglioli, An. iser. Perug., 498, 90. 

uso. — Mai, 1. Chr., 410, 2. 

soro. — Gruter, 846, 11.— Mai Z Chr, 443, 2, et ailleurs. 

pate. — Bold., 432, a, 1 

frate. — Dona, 2€9, 8, et ailleurs. 

pisto. — Mur., 1580 (Narbonne). 

Alexande. — Inser. de Dacie (Ackner ct Müller), C37. 

erro. — Codex Palatinus, Virg., £néide, I, 48. 

fabricalo. — Codex Vaticanus, Vir8- Enéide, W, 261. 

prio. — Codex Mediceus, Nirg-, E néide, I, 321. 

procurso. — Clar., Ep. Paul, 491, 2. 

Etc, etc. 

54.Ce fait uous explique comment les poètes COMIqUE* 

ont pu, dans les vers suivants, laisser brève devant 

une consonne la finale des mots ænûr, colèr, sordr, ete. 

1. Morceaux chuisis de Plaute (Traduction) . Prosodie el métrique, P.S.
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4. Amèr missericor/dia hufjus, nupitiajrum solllicitaltio. 

Tér., Andr., I, v, 25. 

: Colür vejrus, cor!pus solildum et suclci pleiaum.— Anneï? — An 

[nei? seldecim. TÉR., £un., I], 11, 27. 

. Quid agilmus, sorôr, | sei  obfirsmabit | pater arlvorsum | 

[nos? — Pa ti. PL, Séch., 1,11, 41. 

19
 

ce
 

Comparez le vers hexamètre suivant (C. I. L., 

vol. [, n° 1453) : 

Quod fugis, quod jactas, tibi quod datir spernere nolis. 

N FINALE 

33.L'assourdissement de 2 finale peut s'expliquer par 

la nasalisation de cette consonne. Il a dû se produire 

dans la prononciation vulgaire du latin un fait sem- 

blable où analogue à celui qu'on observe dans plu- 

sieurs langues modernes. En français, par exemple, 

la lettre n, précédée d’une voyelle, perd souvent sa 

force consonante : elle se combine avec la voyelle 

qui précède; et de ces deux lettres combinées ré- 

sulte un son unique, extrêmement nasal, qui n’a 

d'autre valeur que celle d’une simple voyelle. 

86. Si donc les finales latines an, en, in, on pouvaient 

prendre dans la langue courante une prononciation 

analogue à celle des mêmes finales françaises, on 

conçoit que, dans les inscriptions ou les manuscrits, 

le graveur ou le copiste ait pu négliger parfois de 

marquer n finale, puisqu'à la fin des mots son oreille ne 

percevait pas le son habituel et caractéristique de cette 

consonne. Exeniples : 

alioqui | très fréquents pour alioquin, ceteroquin, à l’époque 

ceteroqui | classique. 
tame. — Festus. 

î. — Fabretti, VI, 63, et ailleurs. 

1, 2 : Iambiques octonaires. — 3 : TFrochaïque scepténaire.
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no.— Ver., Plin., 55, 2. — Laur. Oros., 303, 9. — Ann. arch. 

Rom., 1846, Planche A. 

co-ventionid. — Sénatus-consulte relatif aux Bacchanales, voy. p.38. 

co-venimus. — C. I. L., vol. [, n° 532 (Fundi, entre 222 et 152 avant 

J.-C.). 

:-venta. — Édit de Dioclétien (304 après J.-C.). 

i-fra. — Édit de Dioclétien. 

i-fer. — Inser. Neap., 3371 (Capoue, 387 après J.-C.). 

i-feros. — Or. Henz., 7341. 

i-fimo. — Gori, . Etr., M, 124, 122. 

i-quirant. — Or., Henz., 6431 (Amorgos, 365 après J.-C.). 

i-doctior. —— For. Dig., 333, 31, Mo. 

37. C’est pour le même motif que les comiques ont pu 

laisser brève devant une consonne la finale des mois 

tamèn, in, sain pour satis ne, habën pour habès ne 

(= habës ne); exemples : 

1. Tamën vix | humalne patillur : vejrum sei au|geam. 

. ‘ rér., Ad. L 11, 65. 

2, Tamën sei | pater | quid... — Ah ! | volet, | certo | scio. 

Tér., Eun., V, 1, 50. 

3. Verum | éamën de-| me quidiquid est, | ibo hine | domum. 

| 
PL, Mël., M, vi, 402. 

4. Dedi | nec pallam surlpui. | — Satin salnus es ? 
PL., Mén., 510. 

. Mater | famililas tua in | lecto ar!vorso | sedet. 

| 
Laper., Com., 30. 

6. Et in dejlerrenjdo volulissem opefram suimere. 
| 

| Tir, Hée., Prolog., 25. 

<. Sei quidem inlcubalre quei | perjoulrarint, | velint. 

PL, Cure., Ü, u, 48. 

8. Quot incommodila|tes hac | re accipiles, nisi | caves! : 

Tér., Aeaut., V,1 39. 

9. Vel trejcenteis. | — Habën tu id | aurum, | quod dcelpistè a | 

[Carmiide. PL, Zrin., IV, 11, 192. 

or
 

1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8: Jambiques senaires. — 9 : Trochaïque septénaire.
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T miNAL (APRÈS UNE VOYELLE) ET D FINAL 

58. L'aphonie du é final en français devant une con- 

sonne, et la chute fréquente de cette même lettre à 

la fin des mots dans toutes les langues néo-latimes 

(amat: fr, ame; amabat: ital. et esp. amaba) suffi- 

raient peut-être pour nous autoriser à croire que # 

final se prononçait faiblement ou même devenait 

complètement aphone dans la langue latine vulgaire. 

59. Mais nous trouvons de ce fait une preuve 

directe dans un assez grand nombre de mots, comme 

les suivants, où, depuis les temps les plus anciens 

jusqu'à l'époque de la décadence, les graveurs où 

les copistes se sont abstenus de marquer le # final : 

dede (= dedit}. — C. 1. L., vol. TI, n° 62 (Tibur), n° 169, 180 

(Pisaure). 
fece (== fecit). —C.I. L., vol. f,n°2. 
vixe (= virüt}. — C. I. L., vol. I, n° 2. 
valia (= valea). — C.1. L., vol. IV, n° 4173 (Pompéics). 

ama. — Îd., ibid., 1173. 

vota. — Id., ibid., 1173. 
peria (= perea). — Id., ibid, 1173. 
nosci. — [d., ibid., 1173. 

militavi. — Boissieu, Z. L., XVIL, 41 (cinquième siècle apr. J.-C.). 

requieser. — Rossi, /., 1162 (168 après J.-C.). 

es. — C. TI. L., vol. IV, 1934. 

esse. — Clar., Ep. Paul., 465, 14. 

relinque. — C. I. L., vol. IV, 1391. 

e. — Orelli, 5043, et ailleurs (très fréquemment). 

u, — Lugd. Cod. Theod., VIIL, 1x, 4. 

aque (= at-que). — Mus. Ver., 180, 3 (Vérone, 533 après J.-C.) etc. 

60. I! en est de même du d final, consonne plus douce 

que le /, moins marquée par conséquent dans la pro- 

nonciation populaire et plus facile à faire disparaitre. 

Il est même probable que les mots cités plus haut
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w'ont perdu leur. # final qu'après adoucissement de ce 

1 en d;car, dans l’ancienne langue et dans la langue 

populaire des bas-temps, c'est par un d que se ter- 

minent le plus souvent les formes qui, dans la langue 

classique, finissent par un é. 

61. Comme exemples de l’aphonie du d final dans la 

langue populaire, nous citerons : 

hau. — C. I. L., vol. I, n° 1007.—Rossi, Z., n° 654 (427 après J.-C.) 

ape (= apud). — Ritschl, Rheinisches Museum, XIV, 400. 

quo si (— quod si). — Codex Romanus, Virg., Enéide, XI, 434, et 

ailleurs. 

a. — Ver., Pline, M, 2; 74,20, et ailleurs. 

62. C’est en vertu de l’aphonie du # et du 4 dans le 

langage vulgaire, que les poètes comiques ont pu 
ngage VUS I P I Ï 

laisser brève devant une consonne la finale d'un 

assez grand nombre de mots, comme dans : ëd, äd, 

apüd; ët, àt-que, et dans les formes verbales dis- 

syllabiques ayant la première syllabe brève : àgif, êrit, 

dabit, pläcèt, stüdèt, täcèt, dècèt, jübèt, licôt, vidèt, dèdit, 

èrät, nègät, roqût, etc. 

Exemples : 

L, In soilas terjras. — In #d | redajetus sum ] loci. 

Tér., Phorm., V, vu, 86. 

9, Jamne efnumerasiti id quod äd | te redilturum | putes. 

Ter., Ad., HI, 1, 28. 

3. Sed éd pranldium ufxor me | vocat. | Redeo | domum. 
PL., Aud., IV, 1, 13. 

4. Apüd porititofres € | resilgnatas | sibei. 
PL., Zrin., I, 1m, 65. 

3. Bene &t puldice | me dopmi habuit. | — Hau volluntaite id suia. 

PL., Cure, V, Y, 20. 

6. Apollo, quaifso, subhJveni | mibei äfque ad|juva. 

PL., Aul., HE, vi, 23. 

. Ja üt deïcis. Nam, | sei farxsis, te in | caveam | dabo. 

PL. Capt., 1,1, 15. =!
 

1, 2, 3, 4 : Jambiques senaires. — 2 : Trochaïque septénaire. — 6, 7: 

fambiques senaires. 16
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8. Agït grallias | mihei &éque inigenium adilaudat | meum. 

Pc., Mere, 85. 

9: Nunquam edcjpol vosilrum dujrius | tergum erié | quam er| 
[ginum hoc | meumst. PL. Pseud., I, 11, 19. 

10. Dabit neimo. Invenilet inolpem potilus quam | te contrumpi | | 

[sinat. Tér., Andr., U, 11, 22. 

41. Adeo | muti{io : placët | non fiejri hoc ilijdem ut in | comeæidieis. 
Tér., Héc., V,1v, 26. 

. Studët par | referire; prælsens ab|sensque ijdem erit. 
Tér., Ad., [, 1, 48. 

43. Tacët. Quor | non lajdo hune alifquantis|per ? melifus est. 
… Tér., Ad., IV, v, à 

44, Tu.— Tu | ne ais?— Sei | negas, | nego. | — Decët te | quidëm ve-| 
fra prolloqui. PL, Aul., IL, 1, 18. 

15. Jubët fralter ? ubeï is | est? Tun’ | jubes | hoc, Dejmea ? 
Tér., Ad., V, vin, À 

46. Licëtne inlforalre, sei injcomitilare hau | licet? 
PL., Cure, NI, 31. 

47. Ipsus | se exerucilat, quei homo, | quod amat, | vidèt, nec | 
[potitur | dum li | cet. PL, Cure., XL oi, 14. 

48.- Et bulla aurelast, palter quam | dedit mi] gnatalli die. 

PL., Rud., IV,1v, 127. 

19. Ærät queijdam eunuichus, quem | mercaltus fuelrat traiter Taie. 

: Tér., £un., 1, v, 2 

20. Negüt Pajnium esjse hanc sibi | cognallam, Delmipo ? 

 Tér., Phorm., ll, 1, 5. 

21. Prendit | dextelram, seldoucit, | rogät quid ] veniam | Carifain. 
PL., Cure., 1,117, 60. 

=
 

19
 

B FINAL 

63. La chute de la labiale douce 4 dans la prononcia- 

tion populaire à la fin et même au milieu des mots, est 

suffisamment attestée par les exemples suivants : 

o-limat (= ob-limat). — Gloss. Mai Cl. auct., VI, 537, a. — Gloss. 

Amplon., 357, 31. . . 

8 : Iambique senaire. —9, 10, 11: Ilambiques octouaires. — 12, 13 : Iam- 

 biques senaires. —.14 : Iambique octonaire. — 15, 16 : Iambiques senaires. 

— 17, 18 : Trochaïques septénaires. — °19.: Iambique octonaire. — 20 : Iam- 

hique senaire. — 21 : Trochaïque septénaire.
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Octoris (== Octobris). — Lupi, V, 25 (618-619 après J C.). 

Septeris (= Septembris). — Fabretti, VIT, 1. 

Feraras (— Februarias). — Muratori, 1968, VIT. 

scartias (== scabritias). — Orelli, 4233 (Maëstricht). 

Pulilius (— Publilius). — Ann. arch. de Constant. 1862, 102, 87 

(Arsacal). 

repulica (= republica). — Lugd. Cod. Théod., VE, xxIx, 4. 

incomparali (= incomparabili). — Marini, /ser. Alb., 192, 1. 

64. Dans la latinité classique, il n’est tombé qu'après 

avoir subi une assimilation : | 

ë-mitto (—= *ob-millo, *om-mitéo). 

ä-perio (= *ab-perto, *ap-perio). 

ë-perio (= *ob-perto, *0p-peri0). 

65. Chez les poètes comiques, la prononciation ne 

supprimait le & que dans les deux prépositions : @b 

(àb sodali, Plante; àb-ducere, äb-surde); et üb (seulement 

en composition : üb-sono où -p-son0). 

Exemples : 

1, Salultem tibei &b | sodali solijdam nounjtio. 

| Pz., Bacch., If, n, 10. 

9. Et ébdoulcere a | me mulijerem | falalcieis. | 

PL., Pseud., IV, v, 4 

3. Scio ébsur(de deïletum hoc delrisolres deilcere. 

| PL., Capt., I, 1, 3. 

C FINAL 

66. La prononciation vulgaire supprimait € final 

dans un certain nombre de mots, comme l'indique 

l'absence de cette consonne dans : 

hi (= hic) devant r : Boissieu, /nseript. de Lyon, XVII, 55; devant g: 

Steiner, €. Z. D. et Rh., 1773 (Trèves); devant r : Le Blant, /nscr. 

Chr., 408 (Vienne). 

1.2, 3 : lambiques senaires.
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hi (= hic) devant q : Bob. Cie. De rep., 830, 28. 

hui {= huic) devant s : Orelli, Henz., 7339. 

hun. — Inschr. Ed, Reg. Lang., 21, VI (Caraglio, 669 après J.-C.) 

han? — Codex Mediceus. Virgile, Ægl., VIT, 12 (devant s). 

si (= sic) très fréquent dans les plus vieux manuscrits. - 

_asi(—acsi). — Ver. Pline, 42, 15. 

nun (= nunc) devant sc: Codex Palatinus, Virgile, Egl., VIT, 43; —. 

devant mn : Codex Mediceus, Virgile, Fnéide, X, 825; — devant # : 

Codex Palatinus, Virgile, Æ'néide, IV, 59. ‘ 

67. Les poètes comiques n’ont pas tenu compte de 

ce final on de rc final dans les mots Lic (pronom), Aüne, 

häne, hinc; is ont même compté pour brèves les syllabes 

naturellement longues : 4ic(adverbe), lc, hoc(à l’ablatif). 

Exemples : | 

mn
 . Vel kïe Pamipilus | jourajbat quotijens Baccidi. 

| Tér., Hée.,T, 1, 3. 

. Sei quidem hic | relinijquet, neque | secum abidoucet | senex. 

‘ Pz., Bacch., Ni, 3, 122. 

. Sed quid Aëc | clamofris oriltur hinc | ex pro|xsumo. 

PL, Aul., Il, 9, 7. 

4. In Aïne dilem. Sed | satine | tecum | pacifilcatus | sum Antijpo? 

PL, Stich., LV, 4, 43. 

5. Per Aënc tilbei ceinam incelnato, | Gelasi[me, ese hodile lilcet. 

: Pr., Stich., IV, 2, 31. 

1
 

co
 

VIII. Voyelle brève suivie de deux consonnes appar- 

tenant au même mot que cette voyelle. 

68. Lorsqu’à l’intérieur d'un mot une voyelle brève 

est suivie de deux consonnes, la syllabe où se trouve 

cette voyelle reste quelquefois brève chez les comiques. 

Cette infraction à la règle s'explique par la chute ou, 

quelquefois, par l’affaiblissement de lune des deux 

consonnes dans la prononciation populaire. 

1,2, 3 : Jambiques senaires. — 4, 5 : Trochaïques sepiénaires.



INFRACTIONS A LA RÈGLE DE POSITION. 245 

GROUPES FORMÉS DE CONSONNES REDOUBLÉES 

69. Siles contemporains de Plaute répétaient deux 

fois la même consonne dans Ja prononciation de 

certaines syllabes’, ils ne la redoublaient jamais 

dans l’écriture*. 
Comment s'expliquer une parcille anomalie? 

Faut-il croire qu'à cette époque on avait le droit, 

en maintes circonstances, où de laisser brèves ces 

syllabes ou de les allonger par position, selon qu'on 

faisait entendre une ou deux fois la consonne? S'il 

en était ainsi, la liberté accordée à chacun de pro- 

noncer à sa guise, justifierait l'absence du redouble- 

ment des consonnes dans l'écriture, puisque ce 

redoublement aurait eu pour effet de fixer une 

prononciation que l'on regardait comme facultative. 

70. Mais cette explication ne nous parait pas la plus 

vraisemblable. Nous estimons que le fait d'écrire seu- 

lement une ou deux consonnes était une incorrection 

orthographique pure et simple, maintenue par l'usage, 

sans raison et sans parti pris. Selon nous, cette irrégu- 

larité fut non pas la conséquence, mais la cause même 

de ces infractions à la règle de position que se permit le 

langage vulgaire et que Plaute ne craignit pas d’nniter. 

En effet, si les rares lettrés de ce temps artieulaient 

scrupuleusement chaque consonne, on reconnaitra 

que l'écriture en omettant une lettre sur deux dut 

aider à la suppression de cette lettre dans la pronon- 

ciation courante. Dans bien des cas, les gens d'instruc- 

tion médiocre ne savaient point s’il fallait redoubler 

ou nou telle consonne; et leur ignorance ne pouvait 

trouver dans la langue écrite les renseignements 

1.Voy. p. 127, 6. — 2.Vorez Le texte du Sinatus-consulte relatif aux Bac- 

chanales, p. 78: et le Supplément au chapitre des infractions à la rèzte de 

position, p. 264 et suivantes,
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nécessaires pour s’éclairer. Aussi l'arbitraire tenait 
lieu de règle; et il est à croire que dans les syllabes 
de ce genre l'allongement par position eût fimi par 
disparaître, si Ennius n’eût pas fait adopter l'usage 
de répéter, dans l'écriture, les consonnes qu'on 
devait redoubler dans la prononciation. 

On comprend done que Plaute; ait pu en toute 
liberté faire tantôt longues, tantôt brèves, selon les 
besoïins de ses vers , des syllabes dont la quantité 
était de son temps extrémement flottante. 

74. Pour Térence, à l’époque où il vécut (185-159 
avant J.-C.), l'usage de redoubler les consonnes 
n’était pas encore universellement admis dans l’écri- 
ture; et cette circonstance, jointe à la faculté, que 
se réservaient les comiques, d’imiter la prononcia- 
tion populaire, explique comment ce poète a pu, 
dans certains cas, compter pour brèves des syl- 
labes qui dans les vers dretyliques étaient invaria- 
blement longues. 

72. Parmi les mots, où ces brèves se rencontrent 
dans Plaute ou dans Térence, nous citerons, en 
reproduisant l'orthographe des manuscrits : ëccun, 
ècquid, dcculto; lle, tllic, supèllectile, simillumæ, Achillem, 
expapillato; quippe, Philippum, ësse, dedisse, vicissatim, etc. 
que Plaute, sans aucun doute, écrivait ainsi : eca, equid, 
oquoltod où oquolto; ile, ileic où ilic ; supelectile, similumar, 

Acilem, expapilatod où expapilato ; quipe, Pilipum ou 
Bilipum, ese, dedise, etc. (Voy. le Sénatus-consulte 

relatif aux Bacchanales, p. 78; le Supplément au cha- 
pitre des infractions à la règle de position, p. 261; 
et le Supplément à l'alphabet, p. 11.) 

Exemples : 

1. Dedouleam sed ëjcum millitem. Est | istue | dalum. 
- Tér., Lun, ML, 1, 5. 

1 : lambique senaire.
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. Sapis | multum ad | Genium. | Sed ëéquid | meminifsti, cre. 

PL., Pers., 4108. 

3. In üquollto, miselrei vicllitant | suco | suo. 

PL, Capt., 1,1, 15. 

4. le delmum antijqueis est | adule/scens molribus. 

PL., Capt., 1,1, 37. 

3. dite est | ad jistas res | probus | quas quaifritas. 

‘ PL. Pén., I, n1, 67. 

Tace atjque parice mulijebri | supélec|tilr. 

‘ PL., Pén., V,ui, 20. 

Supélecltile opus | est: opus | est sumpjtu ad nupilias. 

. Tér., Phorm., IV, ni, 61. 

Portiltorum | sémilulmai sunt | janulai lefnonilai. 

PL, Asin., I, ut, 88. 

9. ind vejro uxolrem tu | cedo. — In | jous amlbula. 

- Tér., Phorm., V, Vu, 43. 

10. Acilem orlabo autrum mihei det, j Ector | quei expenfsus fulit. 

- PL., Merc., 488. 

11. Jd cojnexumin j umero | laivod(*), | expapälato | bracilo. 

Pc, Afil., AV, IV, AE 

12. Quipe quei | mage ami[co utanlur gnalto et bene|volo. 

| PL., Asin., I, 1, 51. 

13. Sei bune potilsum ilo | mile ; numum | Pilipun | cireum-| 

[doucetre. Pz., Zrèn., IV, 5, 117. 

14. Dicas | uxojrem tibi | necejsum ëse douicere. 

PL, Al: AV, nt, 25. 

43. Cupis | me ëse nejquam tamen | ero | frugi | bonai. 

PL., Pseud., 1, v, 51. 

16. Nomen | est. Scio | jam tilbei me | recte | dedise epistullam. 

PL., Pseud., IW,u, 33. 

15
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2,3, 4,5, 6,7: lambiques senaires. — 8 : Trochaique septenaire. — 

9 : Jambique senaire. — 10, 11 : Trochaïques septénaires. — 12: Iambique 

senaire. — 13 : Trochaïque septénaire. — 14, 415 : Jambiques senaires. — 

16 : Trochaïque septénaire. 
| 

{*} Piaute a dû écrire ici laivod avec le d final de l'ancien ablatif, pour 

éviter l'hiatus. — L'examen du Sénatus-consulte relalif aux Bacchanales, 

monument antérieur seulement de deux années à la mort de Plaule. nous 

montre que de son temps le d final était fort en usage, puisque dans cette 

inscription, sur dix-huit mots susceptibles de prendre ce d, deux seulement 

pe l'ont pas recu. D'un autre côté, les finales qui se terminent par d dans le 

Sénatus-consulte, sont fréquemment élidées dans Plautc ; ce qui nous autorise 

à croire que cette vicille consonnc: si clle persistait à s'écrire, ne Sû pronon-
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GROUPES FORMÉS DE DEUX CONSONNES, DONT LA PREMIÈRE 

EST N ou M : ne, nd, mp, nt. 

13. Devant les groupes qui commencent par »# ou 
m, la voyelle reste quelquefois brève chez les co- 
miques. Ce fait s'explique par la combinaison de 
ou » avec la voyelle précédente, de manière à for- 
mer ce son nasal, dont nous avons parlé plus haut 
(p. 238), et qui n’a d'autre valeur que celle d’une 
simple voyelle. Dans cette combinaison, ‘la force de 
la première consonne disparaissant, il est naturel 
que la syllabe, brève de sa nature, reste brève, comme 
si la voyelle n’était suivie que d’une seule consonne. 

74. Cette nasalisation de » ou »# devant c, d, p, t, était 

une particularité du langage populaire ; et ce qui le 
prouve, c’est le grand nombre d'exemples offerts par 
les inscriptions de toutes les époques, où cette x et 
cette »m ne sont pas marquées. 

4° SUPPRESSION DE 7 DEVANT €, CÉ ET q: 

Orucule, — C. I. L., vol. I, n° 997. 

provicia. — Mommsen, Won. Ancyr., V, 11. 

gique (— quinque). — Boissieu, /nscript. de Lyon, XVI, Gë. 
pricip. — Orelli, 3758 (Sardaigne). — Mar., Zser. Alb., 26, I. 

pricipis. — C. 1. L., vol. IV, 1945. 
huc (= hunc). — Rossi, Z, 824 (468 après J.-C.). 
quæcuque. — Jordâo. Port. Inser., 251 (Villar de Perdizes). 

çait plus guère, surtont dans la langue du peuple. Il était cependant une 

circonstance où elle devait avoir gardé toute sa valeur, c'était devant une 

voyelle, afin d'empêcher l'élision de la finale. 

Du rapprochement de ces faits on peut tirer les conséquences suivantes, 

pour établir quel était dans l'orthographe de Plaute l'emploi de ce d : 

Il est possible que, pour imiter la prononcistion populaire, Plaute ne l'écrivit 

pas devant les consonues ; — devant les voyelles, il devait évidemment le 

supprimer, quand il voulait faire l’élision; — mais quand il n'élidait pas la 

finale, il écrivait bien certainement le d afin d'empêcher l'hiatus.
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tragillitas. — Rhein. Jakrb., XXXY, 42, If (Cologne). 

sacte. — Guasc. Mus. Cap., 194. 

defucta. — Perret, Catacombes de Rom?, V, xxx, 70. 

conjucta. — Boissieu, /. L., XvIL, 68. 

Quietilis. — C. I. L., vol. I, n° 841, 

2° SUPPRESSION DE 7 DEVANT 4. 

Alexadrus. — Ann. arch. Rom., 1856; 16, 69. 

Alexsadri. — Boissicu, /nscript. de Lyon, x, 26; el ailleurs. 

eudem. — Gruter, 607, I (155 après J.-C.). 

quado. — Orelli, 4360 (Préneste, 386 après J.-C.). 

faciedos. — Orelli, Henz., 6393 (Corfinium). 

spledid. — Mommsen, /. N., 1523 (PBénévent). 

stuped.— Gruter, 560, XI. 

Jucudi. — Lupi, 45, 2. 

Kaledas. — Lupi, 117, 3: 

abudat. — Cohen, Médailles impériales, V, 392, 126 (Dioclétien).. 

Secudus., — Ann. arch. de Constant. 1858-39, 194, 32 (Tébessa); 

C. I. L., vol. E, et ailleurs. 

secudes. — Kopp, Palæographin critica, NL, 1, 235. 

verecudus. — Marangoni, Delle cose gentilesche…, A63, T. 

3° SUPPRESSION DE 22 DEVANT D: 

Poponi. — C. I. L., X, 939. 

Seproni.— C. 1. L.;1, 956. 

triuph.— Osann zu Apul., De crth., p. 51 (13 ans apres J.-C.). 

exeplu. — Gruter, 607, J (453 après J.-C.). 

Olypus. — Reines, XI, 38 (Florence). 

seper. — Muratori, 972, 9. 

incoparabili. — Mommsen, 1. N., 6532. 

copari. — Fabrelti, IV, 415. 

Sypherusa. — Fabretli, V, XL. 

tepore. — Renier, 1. À. 1647 (Loth-Bordij). 

Redepti. — Vermiglioli, An. iscr. Perug., 316,193. 

Redepta. — Lupi, 110, J. . ‘ 

4° SUPPRESSION DE À DEVANT / A L'INTÉRIEUR D'UN MOT 

Feicetinos. — C. 1. L., vol. 1, 549 (135 avant J.-C.). 

monumettun. — Orelli, 4310 (Pérouse). — Bull. arch. Sard.,1, 64, 5.
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paretes. — Muratori, 1193, 7. 

frote. — Lupi, 113,1. 

Clemeti. — Gruter, 601, 7 

Laureti. — Garrucci, Petri arnati…s XX, 2. 

Gaudetio. — Lupi, 110, 

Jjuvetute. — Perret, Caaconbes de Rome, Y, v, 1 

- cotibernali. — Mommsen; /. N., 5195 (Esernie). ° 

Constati. — Mommsen, /. N., 1813 (Bénévent). 

Costatius. — Lupi, 447, 

Costate (— Constante). — Rossi, 1, 67 (342 après J.-C.;. 
benemereti. — Rossi, 7, 158 (363 après J.-C.). 
Valetiniano. — Rossi, 1 , 385 (390 après J.-C.). 

Leotia. — Rossi, Z, 603 (386-417 après J.-C.). 

Motanes. — Reïnes, XX, 143. 
dedrot (= dederunt). — C. I. L., vol. I, n° 473 (Pisaure). 
fecerut. — Nicolai, Della bas. di S. Paolo, 232. 

SUPPRESSION DE d FINAL APRÈS 7? 

75. Mais dans le groupe #{ des troisièmes personnes 

du pluriel, ordinairement # subsiste, et c’est le # 

qui disparait : 

fecerun. — Mommsen, Z. N., 2658 {Naples}, et ailleurs. 

quiescun. — Mommsen, 1. N, 3528 (Pandatcria). 

posuerun. — Fabretti, VILT, LXXxur. 

essen. — Brambach, €. J. Rhen., 1502, a, XXI (Wiesbaden, 116 

après J.-C.). - 
erin (= erunt). — Marini, /scr. Alb., 73, Lx. 

sun. — Kopp, Palæographia eritica, 1], 1, 414. 

accipiun. — Rossi, Z, 319 (392 après J.-C.). 

deflen. — Rossi, J, 288 (380 après J.-C.). 

biban. — Boldetti, page 194, talileau TL, 41. 

exæpectan. — Brunai., Aus. Kirch., cixv. 

aman. — Pal. Ev., 390, M 6 

solen. — Vat. Verr. ., 334, 22 

haben. — Clar., Ep. Paul., 87, 10. 

salutan, — Clar., Ep. Paul., 372, 20. 

intendan. — Clar., Ep. Paul., 406, 16. 

veniun. — Clar., Ep. Paul., 498, 12.
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76. Souvent » se change en », ce qui indique bien la 

prononciation brève de la voyelle précédente : 

fecerum (= fecerunt). — Gruter, 686, 3. — Mommsen, /. NV., 2037 

(Nola). — Orelli, Henz., 7360 ; et ailleurs plusieurs fois. 

convenerum. — Marini, A4, Planche XL, a, 21 (218 après J..C.). 

emerum. — Boldetti, 55, b, 6. . 

posuerum. — Bold., 381, L— C.I. L.,vol. 3, 2 partie, 3682; 4136. 

dedicarum. — Orelli, 3740 (Lanuvium). 

comparaverum. — Fabretti, V, IX. 

comparabirum.— Lupi, p. 24 (Tibur, 613 après J .C.). 

commendaberum. — 14., ibid. 

SUPPRESSION DE %{ À LA FIN D'UN MOT 

71. Quelquefois le groupe 77 disparait entièrement : 

deda. — C.1. L., vol. I, 117. 

dedro. — C. 1. L., vol. I, 177 (Pisaurum). 

dederi. — C. 1. L., vol. I, 187. 

emeru. — C. I. L., vol. I, 1448 (Cora). 

amavere, etc. dans les plus anciennes inscriptions et à l'époque 

classique. 

78.Tous ces exemples nous expliqueti comment, chez 

les comiques, la syllabe peut être brève malgré 

la position dans les mots comme les suivants 

ÿncommmoditates, incubare; inter, nus, etc.; sedèntari, 

‘ferèntartun, habënt, studènt, solônt; vnlntate; inde; 

ünde; nèmpe. 

Exemples : 

4, Quot incomlmodétaltes hac | re accipiles, nisi | caves- 

TéR., Héaut., N, 1, 89. 

2, Sei quidem énicubaire, quei | perjoujrarint, | velint. 

PL., Cure, M, 16, 18. 

3. Sei arte | poteris | adcu'bare. | —Vel inter | cuncos | fercos. 

PL., Stick, IV, 1, 39. 

1, 2 : lambiques senaires. — 3 : Trochaïqne septénaire.
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4. JL tu atlque arcelse ilam. Ego inféus, quod | factost | opus. 

PL., Cas., TU, nr, 26. 

5. Sedëntalriec | sutoires diatbatrairiei. 
Pc., Aul., XIE, v, 39. 

6. l'erèntalrium else amilcum inven|tum interllego. 

. PL, Trin., If, 1v, 55. 

. Habënt deslpicaltam, et quæ | nos semper ominibus [| cruc'ant | 
[modeis. Tér , £un., If, nt, 93. 

8. Studënt falcere ; in adjparan]do con[sumunt | diem. 

| Tér., Ad., V, VIE, 2. 

9. Solëént esse, id non [fit. — Vejrum deilcis. Quid ejso nunc | 
[faciam, | Sure. Tér., Héaut., V, 240. 

40. Quin, sei | vosüntalte nollet, vi existrudam | foras. 

| P:., Mal., XV, 31. 

A1. fade me | continulo recilpiam | rusum | domum. 
, Capt., 1, 11, 49. 

* 12, ände tu aulscultalre potilsis quom ego lance auisculer. 

P£., Cas., |, 45. 
13. Némpe Porlmiolnem ? Istum | patrolnum muliieris. 

Tér., Phorm., If, 1, 

GROUPE 7 

La quantité brève de la première syllabe d’onnès,dans 

Plaute, est due évidemment à l’affaiblissement de ». 

Mais comment cette » pouvait-elle disparaître dans 

la prononciation populaire? C’est évidemment par 

suite de son assimilation avec #»?, comme nous le 

montrent les exemples suivants : 

Volummia (—=Volumnia). —Jtec. de la Soc. arch. de Constant., 18.3; 

210, 142 (Tiddi). 

sommo (— somno). — Voy. Codex Mediceus, Virgile, Egl., VIE, 45. 

scarnmellum (= scamnellum). — Apulée dans Priscien. (Keil, I, 411.) 

Après l'assimilation est venue la suppression de 

la seconde 72 : 

Tolumius (= *Tolummius pour Tolumnius).. — Codex Romanus, 

Virg., lnéide, XIE, 460. 

4, 5, 6 : lambiques scnaires. — 7 : lambique octonaire. —8 : lambique 

senaire. — 9 : Iambique ectonaire. — 10, 11,12, 13 : lambiques senaires.
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columella (=. * colummella pour columnella), époque classique. 

scamillus (= *scammillus pour # scamnillus), époque classique. 

columa (= *columma pour columna), cité par Quintilien,voy. p. 927. 

Une inscription va jusqu'à supprimer les deux #2: 

oia (—*omia —=*ommia pour omnia), C. 1. L.;vOl.VI, gre partie, n° 735. 

79. C’est ainsi que la chute de dans la prononcia- 

tion a permis à Plaute de placer onnes dans ce Vers : 

4. Ita ümnes | de tecito dejturbalvit telgulas. 

PL, Atud., Y, 1, 5. N 

GROUPE gn 

80. Le groupe gn, en italien et en français, à un son 

nasal particulier qu'il est impossible de figurer et de 

décrire: Bien qu’on exprime ce son par deux consonnes, 

il forme dans ces langues une articulation simple 

qui pourrait ètre représentée par une seule lettre, 

comme en espagnol : À. 

81. On doit supposer que l’origine de cette articula- 

tion des langues néo-latines remonte au latin populaire, 

car on trouve dans les inscriptions et les. manuscrits 

un certain nombre d'exemples où 4 a disparu devant #, 

comme 

Pelinam. — Mommsen, /. V., 5413 (271 après J.-C.). 

mana. — Orelli, 1115. 

apruno. — Mon. Apul., 4, 16. 

propunatorè. — Cohen, Médailles impériales, ÎV, 393, 361 (Gallien). 

sin (= signum). — Münze hein. Jakrb., xx, 102, 81 (Constantin). 

renum. — Le Blant, Inser. chr., 474 (Guillerand, G00 après 3.-C.). 

renorum.— Codex Mediceus, Virgile, Eneide, XE, 333. 

inavia. — Codex Mediceus, Virgile, Enéide, XT, 133. 

sinificant. — Ver. Pline, 76, 5. 

stanant, — 1d., ibid., 145, 17. 

4: Jambique senaire.
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insinibus., — Amand. Euseb., 137, h. 
Naeus (— Gnaeus). — C.1.L., vol. LT, 2° partie, 1728, add. 
Naepor (= Gnaepor). — C. 1. L,, vol. I, 1539. 

82. Ces exemples expliquent l'infraction à la règle 
de position dans #gnave, chez Térence, epignomus, chez 
Plaute : 

1, Quid, #gnalve? pelniculon” | pugnaire, quei isjitum huc porltes, co-| 
[gitas? Tér., L'un., IV, va, 7. 

2. Epignoimus heiciquidem ësé quei adistat; ijbo atque adfloquar. 
PL., Stich., IL, 11, 41. 

Toutefois, ce son nasal du gx est rare chez les 
comiques; car la plupart.du temps ce groupe entraine 
l'allongement par position: Eprgnome. Praur., Stch.,457. 

GROUPES FORMÉS DE DEUX CONSONNES DONT 

LA PREMIÈRE EST UNE R : 

gr, TR 

83. On a vu plus haut que r avait tantôt un son fort, 
tantôt un son très adouci. Cette dernière prononcia- 
tion nous est encore attestée par les exemples sui- 

vants, où la consonne » a été supprimée conformé- 

ment aux habitudes du langage populaire. 

stecus. — C. 1. L., vol. IV, 1754. 
pecepit. — Bull. di arch. crist., T, 70 (484-507 après J.-C.). 

_Tibutinæ. — Janssen, Mus. Lugd. Inscr., XIX, 2. 
supestites. — Boissieu, /nscrip. de Lyon, X, 26. 

pejerare. — Forme classique. 
pejuri. — Codex Mediceus, Virgile, Fnéide, II, 195. 

pejurio. — Laur. Oros.,334, 11. 

pertubari. — Bob. Cic. Rép., 46, 6. Mai, et ailleurs. 

84. Cette suppression de la consonne quand elle est 

suivie d'une autre consonne, nous explique comment, 

4 : Iambique octonaire. — ? : lambique senaire.
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chez les poètes comiques, la voyelle peut rester brève 

devant rg, rn, dans les mots &rgo, tabèrnaculo, etc. 

Exemples : 

4. Age érgo ob|serva : | sei pelcasis, | multam heic | retinejbo inlilco. 

PL. Stich:,V,1v, 45. 

9. Casildem in cajput, dorjmibo | placidujle in tabërinacu|lo. 

PL, Trin., I, 11, 100. 

GROUPE S$É - 

83. Nous avons montré (p. 233), dans un assez grand 

nombre d'exemples tirés des vieux poètes, l'aphonte 

et même la chute de s finale devant un mot com- 

mençant par une consonve ; et Marius Victorinus nous 

a fait connaître que la sifflante ne se prononçait pas 

dans postquam (VOy. P- 228). 

La prononciation populaire supprimait également 

< dans le groupe sf à l'intérieur d’un mot : 

magiter. — Bull. di arch. crist., AV, 38 (59 après J .-C.), et ailleurs. 

Epitolionis. — Mommsen, . N., 4818. 

Oretinus. — Mommsen, IN. 5è09. 

poteri. — Fabretti, V, 6. 

potea.— ArC.;, I, Grom., 239, I. 

potulat. — Straton., Edit de Dioclétien (301, après J.-C.). 

insitente. — Steiner, C. 1. D. und Rh., 39. 

agretes. — Ann. arch. Rom., 1845. Planche H. 

cata. — Fabretti, X, 465. 

promisiti. — Orelli, Henz., 5174 (probablement du cinquième siècle 

après J.-C.). 

vérsiti, — Steiner, €. 1. D. et Rh., 432.— Mai J. Chr. 434, 6. 

poteaquam. — Flor. Dig., 3, 25, Mo. 

tritis. — Codex Palatinus, Virgile, Enéide, VE, 275. 

egateria. — Til. Cod. Théod., XV, 1, 9- 

1,2: Trochaïques septénaires.
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86. À la fin d'un mot, ce n’était pas la lettre s, mais 
le # que supprimait la prononciation populaire : 

pos. — C.I. L.,vol. Y, 1454, ct dans un grand nombre d'inscriptions. 

es. — Mommsen, /. N., 2032 (Noles), et dans six autres endroits. 

potes. — dans divers manuscrits. 
On trouve également le é supprimé dans slis — stlis. OC, 1. L., 

vol. I, Voy. l'index grammaticus. 

87. Dans ste, etc., istic, istènc, istuc, le groupe sf res- 

tait intact, mais on. faisait l’aphérèse de li, surtout 
après une voyelle ou une 72: 

sta. — Codex Palatinus, Virgile, £'néide, XIT, 313, et ailleurs. 
stinc. — Codex Mediceus, Virgile, Enéide, VI, 389, elc., etc. 

L’aphérèse de l’? se rencontre dans un grand nombre 
de manuscrits. 

88. Ces exemples nous font comprendre comment 
les poètes comiques ont pu laisser brève la syllabe 
suivie de s{ dans les mots suivants : venistatis, velüs- 
tate, ëst, dedisti', etce., et comment dans les mots 24e, 

istic, istuc la syllabe ne compte pas toujours. 

4. Quis me est | fortu/natilor venüstatisique adeo | plenijor. 
Tér., Héc., V,1v,8. 

2. Vetüstalte viino edenitulo ailtatem infriges. 

‘ Pr., Pæn., IL, 11, 87. 

3. Dedistime hoc faclto ei gladilum quei | se oceilderet. 

| PL., Trin., À, u, 92. 

4. (liste queïi | tabellas adifert, aldouxit | simul. 

P£., Pers., 520. 

5. (Z}stic est | thensaujrus stullteis in | lingua | situs. 
. PL., Pœn., ll, 1, 12. 

6. Ut ëstillle bonus | vir, tria | non com|mutalbitis. 
Tér., Phorm., IV, ur, 35. 

4. Di long par nature est devenu bref sous l'influence de la brève précé- 

dente, comme nous l'avons expliqué plns haut pour bonis, abis, boués, foräs. 

4 : Trochaïque septénaire. — 2, 3, 4, 5, 6 : Iambiques senaires.
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INFRACTIONS A LA RÈGLE D 

GROUPE S#7 

89. Pour éviter la dureté du groupe sr, la pronon- 

ciation courante l’adoucissait de diverses façons. 

Quelquefois elle supprimait la lettre 7: 

ministorum. — Mommsen, Z. N., 2295 (Pompéies, 44 après J.-C.). 

stavit, — Orelli, 3882 (Ostie). 

statoribus. — Lugd. Cod. Theod., VI, xxx. 
ligusta. — Codex Palatinus, Virgile : Egl., 1, 18. 

prostati. — Clar. Ep. Paul., 136, 9. 

Rarement elle retranchait le #: 

silvesribus. — Codex Mediceus, Virgile, Egl., n, 183. 

Le plus souvent elle faisait disparaître la sifflante : 

itrumentis. — Marini, pap. dipl, CXIV, 102 (Ravenne, 539 ou 546 

après J.-C.). 
filiatrae. — Boldetti, 407, a, II. 

intrumento. — Ver. Pline, 71, 1. 

intratos. — Bob. Char., 62, 4. 

ratrum, — Bob. Exc. Char. 554, 26. 

adtruxeris. — Bob. Front., 283, 18. 

demontrare. — Flor. Dig., I, 25, Mo. 

clautris. — Til. Cod. Théod., IX, mn, 2. 

contruxit. — Til. Cod. Théod., XV, 1, 4. 

detructa. — Amand. Euseb., 89, t. 

talatrus. — Gloss. Hildebr., 284, I, et ailleurs. 

Cette dernière prononciation explique comment, 

grâce à l'aphonie de s, les poètes comiques ont pu 

dans certains mots, tels que fenëstras, ministremus, 

magistratus, peristromata, laisser brève la syllabe qui 

précède le groupe sfr. 

Exemples : 

4, Inlusitriores felcit fenésiérasque injdidit. PL, Rud., 1,1, 6. 

4 : lambique senaire. 
17
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9. Nosmet | inter | nos minälstremus | monotrolpi : hoc con|vivilum. 

PL., Stich., V,1v, 1. 

3. Ut ne | peristrolmata quildem aique | picta | sintcam|panilca. 

‘ PL., Pseud., I, 11, 13. 

4. Ubi sint | magistraltus, quos | coiralre oporlteat. 
PL., Pers., 16. 

+2
 

. GROUPE Dé 

Dans le groupe pt la prononciation populaire ne 

tenait pas compte du p: 

otim. — Gruter, 774, 11 (Nimes). 

otime? — Mommsen, 1. N., 1059. 

scritus. — Orelli, Henz., 6432 (Campomarini). 

Setembres. — Muratori, 1850, 8 (Calaris). 

Setima. — Fabretti, IV, xxII. 

setimo. — Renier, /. À., 3729 (Aïn-Témouchent). 

setimus. — Renier, 1. A., 2462 (Uzelis). — Mur., 882, I (troisième 

siècle après J.-C.). 

Ægyto. — Codex Ver., Pline, 129, 26. 

Ægytus. — 1d., ibid., 140, 45. 

Comparez l'espagnol séfimo ei la prononciation du 

français : septième, baptême, etc. 

Ces exemples expliquent la quantité brève de la 

syllabe qui précède pé dans volüptate, volüptates, etc. 

Exemples : | 

4. Volüptalte, viino, .amolre dellectaivero. PL., Merc., 548. 

2. Capiunt | vo/üptaltes, capijunt ruisum miselrias. 

PL, Amph., NL, 1, 58. 

GROUPE DS 

La prononciation populaire assimitait quelquefois 

le p, de façon à remplacer ce groupe par deux 5. 

: Trochaïques septénaires. — 4 : Iambique senaire. 
2,3 

1,2 : Ilambiques senaires.
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D’autres fois, elle se bornait à supprimer le p: 

ass, 1ssa, issulus. — Frôbhner, Rk. Mus., XIX, 148, etc. — Comparez 

l'espagnol ese. 
princes. — Ver. Pline, 102, 3. 
scrisi. — Boldetti, 407, 2. 

serisit. — Marini, pap. dipl, XCH, 33 (Rome, sixième ou seplième 

siècle après J.-C.). 
salmos. — Fleetvood, 506, 3 (373 après J.-C.). 

Sittacus. — Garrucci, Vetri ornati, XL, 8. 

C'est ainsi que s'explique la quantité brève de l’2 
dans ipse, ipsa, ipsum chez les poètes comiques("). 

Exemple : 

4. Futulras eslse audijvit: sed ipjse exit | foras. 
Tér., Andr., I, 1, 3. 

GROUPE 4 

L’aphonie du # dans le groupe ts est fort rare chez les 
comiques; il ne se rencontre que dans les composés de 
ët; ëtsi, tamëtsi. Voyez © final, p. 240. 

GROUPE C{ 

La prononciation populaire supprimait c devant 4, 
comme l’attestent les exemples suivants : 

Vitorius. — C, L. L., vol. I, 4160 (Anagnia), et ailleurs. 

Vitoria. — Mommsen, I. N., 1021 (Luceria), et ailleurs. 

Vitoriae. — Gruter, 840, 9 (2 fois). 

Otavio. — Mommsen, Z. N., 518 (Brindes). 

Beneditus? — Gruter, 258,7 (204 après J.-C.). 
tnvito, — Donati, 47, 3 (Cortone), et ailleurs. 
Philotes, Philotetis. — Gruter, 42, 7. 

Adauta, — Mommsen, 1. N., 343 (Corfinium). 
Autae. — Mommsen, 1. N., 3165 (Baïes). 

{*) On ne rencontre pas d'exemples de l'aphérèse de l'é dans ipse 

4 : Iambique senaire.
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Autionum. — Orelli, 3238 (emendationes d'Henz., p. 309). 

… cintum. — Mommsen, I. N., 3030 (Pouzzoles), et ailleurs. 

defuntus. — Gori, I. Etr., I, 431, 9 (Florence), et ailleurs. 

nantus. — C. 1. L., vol. UE, 2° partie, 1635. 

santus. — C. I. L., vol. VI, 4°° partie, 736. : 

santissimae, — Mommsen, {. N., 2679 (Misène), et ailleurs. 

cunti, — Bull. arch. Rom., 1865, p. 41 (Ancône). — Renier. 1. A., 

1382 (Lambessa). 

Le c tombait parfois dans la latinité classique, entre 

deux consonnes : 

spinter (= sœryurie), — déjà dans Plaute. 

artus (= arctus). 
fartus (— farctus). 

quintus (= quinctus). 

tortus (= *torctus). 
hortus (= *horctus). 

C'est en vertu de cette prononciation que Plaute 

a pu laisser brève la syllabe ne qui précède cé dans 

senèctulem : 

4. Post ilbo laujtum in puellum, ibi fo|vebo | senécéujéem melam. 

| | Pc, Stich., IV, 1, 62. 

| GROUPE CS (ÉCRIT +) 

à l'intérieur et à la fin des mots. 

Le groupe cs (représenté par la lettre double x) 

perdait souvent le c dans la prononciation populaire : 

esercitu. — Osann zu Apul., De Orth., p. 51 (18 après J.-C.). 

obstrinserit. — Gruter, 408, [, 7 (deuxième siècle après J.-C.). — 

Kandler, /nser. Îstr., 8. 

sesentis. — Straton. Edit de Dioclétien, VILE, 8 (301 après J.-C.). 

visit. — Mommsen, Z. N., 1589 (Bénévent), et ailleurs. 

bisit. — Mommsen, /. N., 2967 (Naples). 

Alesander. — Mommsen, /. N.,5686 (Carseoli). 

Ales(ander). — M° Caul, Britanno-Roman inser., CXXVI. 

Vinatris. — Mommsen, 1. N., 5235 (Larinum). 

1 : Trochaïque septénaire
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Masimilla, — Gori, 1. Etr., 1, 451, 89 (Florence). 
Zeusis. — Guasc., Mus. Cap., Il, page 135. 

Subornatris. — Renier, Z. A., 3949 (Césarée). 

cojus. — Renier, Z. A., 619 (Lambessa). 
Felis. — Esp. Sagr., XLIIT, 264. 

es. — Hefner, D. rüm. Bayern, LXIE (Miltenburg). 

Cette suppression de la gutturale, dans la prononcia- 

tion. populaire de la lettre x, explique l'infraction à la 

règle de position dans senër et ëx (ëx-ercitu, ëx-igere), 

chez les poètes comiques. 
Exemples : 

4. Senëx in leulifna clalmat, horltatur | coquos. 
PL, Cas., IV, 1, 6. 

2. Sei mage écligere olcipias, | dvarum | rerum exloritur | optilo. 
Pc, Trin., IV, 11, 45. 

3. Nunc hodile Ampitrulo venilet huc | ab ëxerlcitu. 
PL., Amph., 440. 

$S 11. — Supplément au chapitre des infractions 

à la règle de position 

(Orthographe de  Plaute.) 

1. Dans une étude comme celle que nous venons 

de faire, et où nous avons dû revenir sans cesse sur 

des questions de prononciation et d'orthographe, il 

nous à paru indispensable de rendre son antique 

physionomie au texte des vers de Plaute que nous 

avons eu à citer. Pour nous guider dans ce travail 

de restitution, nous disposions d’un document pré- 

cieux, le sénatus-consulte relatif aux Bacchanales 

(186 avant J.-C.), et nous avons suivi littéralement 

les indications qu'il renferme. L'observation rigou- 

reuse de cette méthode donne à nos corrections un 

caractère de certitude presque absolue. Sans doute, 

1 : Iambique senaire. — 2 : Trochaïque septénaire. — 3 : lambique senaire.
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l'orthographe personnelle de Plaute, défigurée par 

tant de rajeunissements successifs, est et restera 

toujours dans ses détails un secret impénétrable, 

mais on peut s’en faire une idée suffisamment exacte, 

en supposant, comme nous, que ce poète écrivait 

généralement les mots selon l’usage de son époque. 

En dehors de cette supposition, que nous croyons : 

parfaitement fondée, nous n'avons rien accordé à 

l'hypothèse; et, quand les renseignements nous fai- 

saient défaut, nous avons mieux aimé nous abstenir 

que de hasarder des modifications contestables. Nous 

craignions, en consultant sur quelques points demeurés 

obscurs les monuments antérieurs et surtout postérieurs 

à Plaute, de nous laisser tenter par de fausses richesses, 

et d'accroître le nombre de nos corrections au détri- 

ment de la vérité. | 

Si donc ce travail de restitution orthographique 

présente plusieurs lacunes, on voudra bien le consi- 

dérer comme un minimum voulu par nous et donné 

comme tel. 
2. Ces réserves faites, voici dans son ensemble 

l'orthographe que nous avons adoptée. 

(Les mots en capitales sont des formes extraites 

du sénatus-consulte, et que nous produisons à titre 

de pièces justificatives. Les mots du texte corrigé 

de Plaute sont en italiques.) 

__ AI = AE : gén. S. DVELONAI; N. Î. pl. TABELAT, DATAI; 

acc. n. pl. HAICE ; radic. AIQVOM : gén. s. dona; n. f. pl. 

similumai, januai, lenoniai, quai; acc. D. pl. quai, haïc; 

radic. aigue, aitatem, laivod, paine, quaiso, ‘quairitas 

(voy. C. I. L., I, 34 : quairatis). 

— Mais AEDEM : ædebus. 

gt == 1 : indécl. set, NISEI, VBEI, IBEI, VTEI, NEI (à côté 

de ne); dat. des pron. pers. SIBEI; n. M. pl. vIREI,
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FOIDERATEI, QVEL; l'AC. DEICERENT, EXDEICATIS, EXDEICENDVM, 

INCEIDERETIS, CEIVIS, PREIVATOD; indécl. sei, niseï, ubei (et 

ubi), quei, heic; dat. des pron. pers. mihei, tibei, sibei; 

n. m. pl. sedentariei, diabatrariei, miserei, quei (et par 

analogie, d’après l'épitaphe de Scipion Barbatus : 

quei, nom. masc. sing.); radic. deicere, oceiderel. 

— Mais, gén. Ss. LATINI, SACRI, VRBANI : monotrop? ; 

suffixe de dérivation, LATIN : éerginum; culina. — À 

époque de Plaute, ei est bien moins fréquent qu'il 

ne le deviendra à l'époque de Lucilius, dans les radi- 

caux, dans les suffixes de dérivation en général et 

dans les désinences des verbes : aussi n'avons-nous 

employé ce groupe qu'avec la plus grande réserve. 

is = is : dat. abl. pl. EEIS, VOBEIS : falacieis, antiques, 

stulteis, trecenteis. 

ot — œ et, qqf., U : FOIDERATEI, OINVORSEI, COMOINEM : 

coirare. (On dit plus tard cœrare, puis curare.) 

OU — U : IOVBEATIS, IOVSISET, CONIOVRASE, PLOVS, 

NOVNDINUM : perjourarint, nountio (et par analogie,d’après 

l’épitaphe de Scipion Barbatus : doucere, abdoucere, 

abdoucet, adouxit, sedoucit; voy. p. T4. — On rencontre 

encore ces mêmes formes après Plaute; voy. p. 94). 

o — vu, qqf. E, après %, v : OQVOLTOD, QVOM, AIQVOM, 

ARVORSO, ARVORSVM, OINVORSEI : Oguolfo, arvorso, arvorsum, 

vorsute, vostrum. 

U — 1: FACILVMED : sémiluma. 

xs — x: ExsTRaD : exstrudam. Par analogie et d’après 

saxsum du Tombeau des Scipions, C. Z. L., I, 34, nous 

y avons joint prozsume et faxsis. — Cette orthographe 

.se rencontre à toutes les époques. 

eN = N : GxoscER (et par analogie, d'après l’épi- 

taphe de Scipion Barbatus, voy. p. 74 : gnato, gnatali). 

POTISIT — possil : polisis, potisum. 

AR — ap, devant v, /: ARVORSVM, ARFVISE, ARFVERVNT : 

arvorsum, arvorso.
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de; bg; nr; df, bf; dl, nl, rl = cc, gg, rr, ff, U.— 

L’unique exemple d’assimilation oovorron — occulio 
pour ob-culto ne pouvant pas suffire à autoriser des 
formes comme acubare, afert, alaudat, aloquar, ülico, 

ilustriores, ofirmabif, ogerunt, iriges, intelego, nous avons 

préféré conserver l'orthographe adcubare, adloquar, 
inlico, inlustriores, obfirmabit, obgerunt, inriges, interlego, 

sans assimilation. Toutefois nous avons assimilé la con- 
sonne finale de la préposition (sans l'écrire, bien en- 
tendu, voy. pl. bas) dans ocipias par analogie avec 
oovorron, et toutes les fois que Plaute a laissé brève 
la voyelle précédente : üquolto, äcepisse. 

c, p,t—= ch, ph, th: orthographe absolument cer- 
taine (voy. p. 11) : BACANAL, BAcAS : Acilem, bracto, 
Carmide; Antipo, Pilipum, Ampitruo, diabatrariei. — 

En vertu du même principe (voy. p. 5l), nous avons 
écrit Ector. Comme Fleckeisen, nous avons adopté 
les formes erus, ere, umerus (comparez : äos). 

u = x : orthographe certaine (voy. p. 34) : Am- 
püruo, puelum et non pyelum. 

» archaïque final : seize exemples dans le sénatus- 
consulte. Pour éviter l’hiatus, nous avons écrit laivod. 

Voy. p. 247 en note. 

REDOUBLEMENT DES CONSONNES. — Nous n’avons 

redoublé aucune consonne, nous conformant sur ce 

point à l'orthographe du sénatus-consulte. 
Nous pourrions. nous borner à cette déclaration; 

mais il est une objection qu’on pourrait nous faire, 

et, pour l’écarter, il nous est indispensable d'étudier 

ici une inscription dont nous n'avons point parlé 

dans notre chapitre de l’Orthographe. 

3. La découverte en 1867, dans les montagnes de 

Gibraltar, d’une tessère de bronze portant gravé un
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décret de L. Æmilius imperator', a modifié l'opinion 

d'éminents épigraphistes sur l’époque où fut inventé 

le redoublement des consonnes. 

On admettait jusqu'alors que l'emploi des consonnes 

redoublées n’avait commencé qu'après l'an 186 avant 

notre ère, c’est-à-dire après la publication du sénatus- 

consulte relatif aux Bacchanales. 

Mais le texte du décret de L. Æmilius, qu’on fait 

remonter à l'an 489, et qu'on attribue à Paul-Emile, 

le vainqueur de Pydna?, prouve, dit-on, que cette 

orthographe était antérieure au sénatus-consulte. 

4. Telle est l'opinion généralement reçue. Est-elle 

bien fondée? c’est un point que nous allons exami- 

ner brièvement. 

4. C’est à un ingénieur polonais, M. Ladislas Lazeski qu'on doit la con- 

naissance du-décret de Lucius Æmilius. 11 le trouve en 1867, dans les mon- 

tagnes de Gibraltar, du côté de ja Jimena, à six kilomètres de Alcala de los 

Gazules, en faisant quelques fouilles sur l'emplacement d'une ville disparue. 

Cette inscription est gravée sur une tessère en bronze munie de son anneau, 

M. Ladislas Lazeski l'apporta à Paris, et, le 30 août 1867, il fit sur sa décou- 

verte une communication à l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

M. de Longpérier oblint que ce monument enträt dans les collections du 

Musée du Louvre. — On peut voir cette tessère dans la salle des Bronzes, 

sous une vitrine, devant la première fenêtre à droite. — Trois fac-simile en 

ont été publiés : 1° Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, Comptes 

rendus des séances de l'année 1867, pp. 266-267; 2° Hermes, le vol., 

année 1869, à la fin du volume; 3° Corp. inscr. lat, vol. I, n° 5041, 

p. 699. — Les travaux relatifs à cette question sont, par ordre de date : 

jo Acad. des Inscr. et Belles-Lettres, vol. cité, communication de M. Ladislas 

Lazeski, p. 225 ; 2° Zd., tbid., p. 267, note de M. Léon Renier; 3° Jd..1bid.. 

p. 271, note de M. de Longpérier ; 4° Hermes, vol. cité, p. 243, Ein Decret 

des L. Aemilius Paulus de M. E. Hübner; 5° /d., ibid., Bemerkungen zum 

Decret des Paulus, de M. Th. Mommsen, p. 261; 6° Revue archéologique, 

année 1869, p. 47 et suiv., note de M. G. Boissier; 7° C. I. L., vol. IN, 

p. 699, note de M. E. Hübner. 

9, Lire la savante note de M. Léon Renier (ouvr. cité]. C'est M. L. Renier, 

qui a fait connaitre que L. Æmilius n'était autre que Paul-Émile. Il 8 fixé la 

date du décret au 21 janvier 188 avant J.-C. Selon Hübuer et Mommsen, le 

décret est du 19 janvier 189. (Ouvr. cité. p. 254 et 262.)
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5. Voici le texte de ce décret : 

  

LATMILIVS-L: F: INPEIRATOR: DECREIVIT 
VTET-QVET- HASTENSIVM- SERVEI 
IN-TVRRI-LASCVTANA-HABITARENT 
LEIBERET-ESSENT:AGRVM:OPPIDVMQY 

. QVOD-EA-TEMPESTATE:POSEDISENT 
ITEM: POSSIDERE: HABEREQVE 

IOVSIT: DVM: POPLVS: SENATVSQVE 
ROMANVS-VELLET-ACT IN CASTREIS 
AD: XII: K- FEBR   

  

6. Quand on examine avec attention ce document, 

on remarque que, dans le court espace de moins 
de neuf lignes, il renferme plusieurs irrégularités 
tout à fait saillantes. Ainsi : 

1 M. E. Hübner signale dès le premier mot une 
faute de ponctuation qui, vu la date qu'on assigne 
à ce monument, ne laisse pas d’avoir quelque impor- 
tance. L’abréviation L, initiale du prénom Lucius, 

devrait, selon l'usage, être suivie d’un point 
L'AIMILIVS et non LAIMILIVS. Or, ce signe 
manque, et l’état de conservation de la tessère ne 
permet pas de supposer qu’il ait disparu par l'effet 
du temps, comme le pense M. E. Hübner. Il y a 
certainement là une omission : elle est grave sans aucun 
doute, puisqu'elle dénature un nom propre, qui, 
dans l’espèce, est précisément le mot le plus impor- 
tant du décret. La faute était aussi visible et aussi 
choquante pour un Latin que le serait pour nous 
LAUGER au lieu de L. AUGER, CANDRÉ au lieu de c. ANDRÉ, 
et la correction en était bien facile. Pour que cette 
correction n'ait pas été faite, il faut que l'inscription
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ait été gravée à une époque où les habitants de 

l'Espagne méridionale n’avaient plus une notion bien 

exacte du nom de Lucius Æmilius. 

+ M.E. Hübner remarque ensuite, et avec raison, 

l'emploi insolite et certainement incorrect du groupe eë 

dans INPEIRATOR pour émpèrator, car rien ne motive 

la présence de I à cette place dans un composé dérivé 

de pärare. Mais une particularité qui a échappé à 

M. E. Hübner et que nous a révélée l'examen de la 

tessère, c’est que l'I a été gravé après Coup : sa 

présence dans le mot résulte d’une correction. L'im- 

perfection relative des fac-simile cache ce détail, 

mais il saute aux yeux quand on regarde l'original. 

On voit que le graveur avait écrit d'abord INPERATOR, 

l’espace qu'il avait laissé entre E et R étant égal à 

celui qui separe les autres lettres. Ïl est revenu en- 

suite sur ce mot, et dans l’étroit intervalle qui res- 

tait libre, il a inséré lT; mais, pour éviter toute 

confusion, il a dû glisser cette lettre entre ses deux 

voisines en l’inclinant légèrement de gauche à droite : 

INPERATOR. 

Cette correction n’a pu lui être suggérée que par une 

personne peu au courant de la prononciation romaine. 

> M. £. Hübner déclare en outre que la forme 

DECREIVIT pour decrevit est bizarre. Elle suppose 

en effet une forme correspondante decrivit, qui n'existe 

pas. N'estce pas là encore un provincialisme ? 

& Enfin MM. E. Hübner et Mommsen font observer 

que la formule inscrite dans le décret : POPLVS 

SENATVSQOVE ROMANVS n'est pas conforme à 

l’ordre hiérarchique habituellement suivi : senalus 

populusque romanus : S. P. Q. R!. 

t. Selon Mommsen jouvr. cité), on ne trouve en latin qu'un autre exemple 

de l'ordre suivi dans le décret : il est dans le Monument d'Ancyre, ?, À :



268 INFRACTIONS A LA RÈGLE DE POSITION. 

7. En constatant ces irrégularités, M. E. Hübner 
convient qu’au premier abord on se croirait en pré- 
sence, non pas d’un document contemporain de Paul- 
Emile, et gravé d’après ses indications, mais d’une 
copie ou d’un résumé de son décret, et que cette 
inscription semble postérieure d’un siècle à l'original. 
Un seul motif l'empêche de s'arrêter à cette hypo- 
thèse, c’est que, sur la tessère, les deux lignes for- 
matrices des L se joignent non pas à angle droit 
mais à angle aigu, et que ce type, selon les obser- 
vations de Ritschl, ne se rencontre plus dans les 
monuments postérieurs à l'an 174. 

8. Quant à nous, sans aller jusqu’à rajeunir d’un 
siècle l'inscription dont il s’agit de fixer la date, nous 
ne pouvons accorder, en présence des irrégularités 
signalées plus haut, qu'elle remonte à l’année même 
où le décret fut rendu. N’est-il pas permis de sup- 
poser que l’espace écoulé entre la rédaction du décret 
et la gravure de la tessère ait été de quelques années? 
Il est fort possible qu’une première inscription eon- 
forme au texte de Paul-Emile ait disparu, détruite 
par accident ou enlevée par ces Hastenses dont elle 
constatait la dépossession; et que, pour la remplacer, 
un nouveau texte, rédigé de mémoire, ait été gravé 
par ordre des habitants de Turris Lascutana, qui 
avaient tout intérêt à reconstituer au plus vite le 
ütre de propriété et d'indépendance qu'ils avaient 
perdu. Cette reproduction défectucuse, exécutée 

patriciorum numero auæi consul quintum jussu populi et senalus (mais 

il est clair que nous ne sommes pas ici en présence d’une formule officielle); 

et dans le traité entre Rome et Astypalée (C. I. Gr., 2485}, en grec : 6 ôâuos 

aai rh four. 
4. Dieser Annahme aber steht als unübersteigliches Hinderniss entgegen 

das spitswinklige L, welches nach Ritsch!s Beobachtung nach den J. 510 bis 

580 überhaupt nicht mehr angewendel worden ist (Hermes,vol. cité, p. 258).
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quelques années après la publication du décret, serait 

précisément l'inscription qui nous est parvenue. 

Notre hypothèse, que rien n'empêche d'admettre, 

rend suffisamment compte des irrégularités de cette 

inscription. Elle explique en outre comment un do- 

eument qui relate un fait antérieur au sénatus-con- 

sulte des Bacchanales, peut néanmoins présenter 

une orthographe plus récente que celle du sénatus- 

consulte. 
9. Il nous semble d’ailleurs que l'emploi des con- 

sonnes redoublées dans TVRRI, ESSENT, OPPIDVM, POSSI- 

DERE, VELLET, et l'absence du d archaïque final dans 

TVRRI, LASCVTANA, EA, TEMPESTATE, doivent, plus encore 

que la forme de la lettre L, servir de point de 

repère pour fixer la date du texte en question. Car, 

bien qu’en épigraphie li forme d'une lettre ait son 

importance, il faut pourtant aussi tenir compte du 

caprice et des préférences de l'ouvrier. 

10. Mais revenons à Plaute. L'époque où ce poète 

écrivit ses premières pièces est antérieure au moins 

d’une douzaine d'années au décret de Paul-Emile; 

et, par conséquent, quelque date qu’on assigne à 

l'inscription qui relate ce décret, il est impossible 

d'admettre que Plaute en ait suivi l'orthographe. 

Que le redoublement des consonnes ait été inventé 

par Ennius quelques années avant ou après le sénatus- 

consulte des Bacchanales, il est certain que Plaute, 

plus âgé qu'Ennius d'environ quinze ans, avait 

1. Le Stichus, qui n'est sans doute pas la plus ancienne comédie de 

Plaute, fut représenté en 200 aux Jeux Plébéiens. — Les dernières pièces 

de Plaute auxquelles on assigne une date, les Bacchides, le Truculentus et 

le Pænulus, furent composées ou jouées vers 189, l'année mème du décret 

de L. Æmilius. — Ennius servait en 204 dans l’armée de Sardaigne; ce ne 

fut qu'après cette campagne qu'il vint à Rome, amené par M. Porcius Caton
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fourni toute sa carrière d'écrivain, au moment où 
furent tentés les premiers essais de cette réforme 
orthographique. - 

Quant à Térence, il connut les innovations d’En- 
nius, mais au moment où il composa ses pièces, la 
nouvelle orthographe n'était pas encore universelle- 
ment adoptée. Toutefois nous avons supposé que, à 
part les mots où il néglige la position, Térence redou- 
blait les consonnes. En outre, dans les citations que 
nous avons tirées de ses comédies, nous avons cru 
devoir remplacer les vieilles diphthongues o par &, 
a par æ, bien que cette dernière ne soit jamais 
tombée complètement hors d'usage. Dans toutes les 
autres circonstances, nous avons attribué à Térence 
l'orthographe de Plaute.
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CHAPITRE VII 

ACCENTUATION 

$ 12. — De l'accent tonique. 

1. L'accentuation, en latin comme en grec, était une 

sorte de chant qui animait la prononciation des mots". 

Il y avait toujours dans chaque mot’ une syllabe qui 

recevait une intonation plus aiguë que les autres, ou au- 

trement dit, qui se prononçait sur un ton plus haut que 

le reste du mot. L'effet produit était celui que fait en 

musique une note élevée environ d’une quinte au dessus 

des autres notes*. 
Cette intonation aiguë donnée à l’une des syllabes est 

ce qu’on appelle l'accent tonique. Ainsi, l'accent tonique 

était une sorte de note musicale qui, dans le cours de la | 

phrase, revenant frapper l'oreille à chaque mot, — mais 

à des intervalles différents, — variait et animait la pro- 

nonciation; et, comme tous les mots recevaient cet ac- 

cent, il dégageait de l’ensemble et mettait en relief 

l'individualité de chacun d'eux. 

1. Est accentus, ut quidam recle putaveruni, velut anima vocis. sn] 

est_diclus s ab accinendo, quod sit quasi quidam cujusque syllabæ cantus. 

Apud Græcos quoque ideo rpozuê:à dicitur, quia roosôerar vak cuAAaGAK. — 

Diomède : P., 425; K., 430. 

9, Dans chaque mot pris isolément (car dans l'ensemb'e de la phrase les 

mote subalternes perdaient leur accent. Voyez plus loin les enclitiques et les 

proclitiques). — 3. Arxhéucos pèv 5v péhos Évi uerpsteat Grxcthnatt to MYOHÉVE 

a tk névre D de ÉVyiotTa, 42 oùre émirelverar répa Tv Tpiôv réuuv al FUITOVIOU 

ërt md Ed, oùre Gvierar 709 Jupion TEÉTO FACOY ért cd Sasô. Deurs d'Halicar- 

nasse. De comp. verb., ©. Ai.
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On peut donc dire que si l’accent était la musique 
‘ du langage, il en faisait aussi la clarté. 

2. L'accent des langues anciennes diffère de celui 
des langues modernes, telles que l'italien, l’espagnol, 
l'anglais, l’allemand, etc., en ce que, dans ces langues, 

l'accent consiste, non pas dans une acuité plus grande, 

mais dans une plus grande intensité du son. 
Il faut dans les langues modernes, arrêter la voix 

sur la syllabe pour l’accentuer; d’où il résulte que 
l’accent allonge la syllabe. En latin et en grec, au con- 
traire, la syllabe brève reste brève sous l’accent, la 
hauteur du son n’ajoutant rien à sa durée. 

Des trois sortes d’accents. 

ACCENT GRAVE 

3. Les syllabes qui n’ont pas l'accent tonique, et 
que, pour cette raison, l’on appelle souvent syllabes 
atones ou inaccentuées, ont cependant, par le fait 

même qu'elles se prononcent, une sorte d’accent 
relatif qu'on nomme accent grave (gravis, bas). Con- 
sidérons, par exemple, le mot meritorius : la voix est 
basse, grave, sur me, ri; elle s’élève, elle devient 

aiguë sur #, qui a l'accent tonique; puis rede- 
vient grave sur 2, us. Le mot meritorius a donc 
quatre syllabes graves contre une syllabe aiguë, et 
par conséquent quatre accents graves : mérütériüs. 

Mais, comme toute syllabe qui n’a pas l’accent 
tonique, a par cela même l'accent grave, l'usage 
est d’omettre comme inutile l'indication des accents 
graves, et de marquer seulement l’accent tonique : 

meritôrèus *. 

1. Gravis accentus cum acuto et circumfleso accentu pont poterit…. verum 

quia necesse non est, ut cum reliquis ponatur, fiet seriploris arbitrio. Ser- 

8 us, P., 1835: K., 483. Sciendum est quod in usu non sit hodierno gravis 

accentus. Sergius, P., 1834; K., 482?



ACCENTUATION. 273 

ACCENT AIGU 

4. L'accent tonique se place sur les voyelles brèves 

et sur les voyelles longues, mais il ne dure jamais 

plus d’un temps. Par conséquent, s’il est sur une 

brève, il dure autant que cette brève; mais s'il est 

sur une longue, sa durée égale seulément la moitié 

de cette longue : l’autre moitié est occupée par l’ac- 

cent grave. 

L'accent tonique, par opposition à l'accent grave, 

devrait, régulièrement, recevoir en toute circon- 

stance le nom d’accent aigu; mais l'usage est de ne 

lui donner ce nom que dans les deux cas suivants : | 

j Quand il est sur une voyelle brève : (anus), 

ménus; (tëgmen), tégmen; (üt), üt; (nüx), nur. 

æ Quand il est sur le second temps d’une longue : : 

(lüdos), lüdos (— luidos). 

Dans ce dernier cas même, un grammairien grec, 

Glaucus de Samos, ne voulait pas donner à l'accent 

tonique le nom d’aigu. Considérant que la voyelle 

longue, avant de recevoir l'aigu, avait commencé 

par recevoir le grave, ou autrement dit, que le pre- 

mier temps de cette voyelle avait le grave, et que 

le second temps avait l’aigu, il désignait la réunion 

du grave et de l’aigu sur la même voyelle par le nom 

d’anticirconflexe (évravarateutm)" . 

Cette appellation était d'une justesse parfaite, puisque 

l'accent composé d’un grave et d’un aigu est le con- 

traire du cérconflere, formé d'un aigu et d'un grave. 

Si le nom d’anticirconflexe eût prévalu, le mot ludos 

eût été marqué sur sa première voyelle d’un signe parti- 

culier v, formé par la réunion du grave * et de l’aigu ‘: 

linüdos, lädos; mais bien que l'emploi de ce nom et de ce 

a
 

1. Voyez Henri Weil et Louis Benloew, Théorie générale de l'accentualioh 

latine, page 12- 
18
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signe eût établi une distinction claire et commode, ils 
ne furent pas admis par l'usage. 

Les grammairiens jugèrent inutile de mentionner 
la présence du grave sur le premier temps de la 
voyelle longue; et, ne tenant compte que de l'accent 
du second temps, ils se contentèrent de dire que la 
voyelle longue portait l'accent aigu. 

Il faut donc remarquer que, toutes les fois que 
l'accent aigu est sur une voyelle longue, il porte 
uniquement sur le second temps de cette voyelle. 

ACCENT CIRCONFLEXE 

5. Quand l’accent tonique tombe sur le premier temps 

d’une voyelle longue, on dit que la syllabe prend l'accent 

circonflexe. L'accent circonflexe réunit en lui deux ac- 

cents, l’aigu du premier temps et le grave du second, 

élevant et abaïssant la voix sur la même syllabe. 
Considérons, pär exemple, le mot #6s: la voyelle étant 

longue équivaut à deux brèves, en sorte que /üs égale 

fiüès. La voix s'élève sur la pénultième, qui prend 

l'accent aigu : 4; puis elle s’abaisse sur la dernière 

qui par suite de cet abaissement reçoit l’accent grave : 

ës; il en résulte fléès et par contraction és. La réunion 

des deux voyelles produit la réunion des deux accents. 

De la place de l'accent tonique. 

6. On peut résumer en quatre règles tout ce qui con- 

cerne la place de l’accent tonique : : 

1 L'accent tonique évite la fin du mot, même dans 

les monosyllabes ; car, s'ils sont longs par nature, l’ac- 

cent se met sur leur premier temps : jus, j'ûs — juus. 

2 L'accent se place autant que possible sur le troisième 

temps à partir de la fin du mot : säpériür, supérior ; 

défébit, deflébit = deféëbit; colludas, collidas — colluudas.
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3° Si le troisième temps est une pénultième brève et 
que le mot ait plus de trois syllabes, l'accent se porte 
sur le quatrième temps : pürpürèôs, purpüréôs. 

4 L'accent ne remonte jamais au-delà de l’anté- 
pénultième. 

De la place des accents particuliers : 

Syllabes aiguës. — Syllabes circonflexes. 

I, — Monosyllabes. 

7. Les monosyllabes prennent l'accent aigu | 

1° Quand ils sont brefs : 

és (ès), mél (mél), vés (väs, vädis), 

fél (fl), 6s (ds, ossis), vér (vire). 

2° Quand ils sont longs par position : 

düx (dücis), mors (môri),  ésé (és-t), scrébs (scrôbis), 

fax (fäcis), nüzx (nücis), piz (picis), stips (slipis). 

8. Les monosyllabes prennent l'accent circonflexe quand 

ils sont longs par nature : 

däs (däs), flés (Aôris), léx (légis), rés (rôris), 

fis (Fis), glés (glôris}, môês (môris), räs (rüris), 

flés (Nés), Jès (jüris), ds (os, éris), väs (vas, väsis). 

EL. — Dissyllahes. 

9. Les dissyllabes prennent l'aigu sur la pénultième 

1° Quand la dernière syllabe est longue, soit par 

nature, soit par position : 

dmas (ämäs), ménu (mänü), aëdis (aüdis), hértos (hortôs), 

dues (üvés),  mônes (münës), céntas (cäntäs), ménsæ (mênsæ), 

die  (dië), nérus (nürüs), célles (collés), téllus (téllüs), 

légunt(lëgünt), résæ (rôsæ), cérnu (côrnü), véluunt (vôlvünt), 

lüpos (lüpôs), vénis (vénis), déles (dëlës), vüllus (vültüs).
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| 2° Quand les deux syllabes sont brèves : 

émat (ämät), dédit (dédit), nive (nivëé),  résam (rosäm), 

dvus (ävüs); ldbor (lübôr),  nücem {nücém), séges  (SËgës), 

bôna (bônä), mônet (mônët), pédis (pèdis), vérum (virüm). 

| 3° Quand, la dernière étant brève, la pénultième est 

longue seulement par position : 

ädddit (addit : äd), éntus (intüs:in),  érta (ürtä: ôr-ior), 

ésset  (essët : és), dltum (ällüm:äl-o), véllet (véllét : vôl-0). 

fértur (fértür : fér-0), mérite (morté : mdr), 

40. Les dissyllabes prennent le circonflexe sur la pénultième, 

quand, la dernière étant brève, la pénultième est 

longue par nature : : 

flébit (ébit),  légem (lëgëm), méles (milés), Rôma (Rômë), 

fiéris (flôris),  mâter (mätér), môre (môré), vdsa (väsä). 

ILE. — Mots de trois syllabes et plus. 

A1. Les mots de trois syllabes et plus prennent l’aigu sur 

l'antépénultième, quand la pénultième est brève, quelle 

que soit la quantité des autres syllabes : 

légere (légèré), purpürei (pärpürëi), amdmini (ämämini), 

ménibus (mänïbüs), montergs (münüéräs), régius  (regiüs), 

legitimum (égitimüm), .félio (li), vénerat (vënèrät), 

supérior  (süpéridr), méliles {milités),  wicénia (vicinïä), 

nitidos  (nitidôs). vestigis (véstigiis), énéréium (inériiüm). 

sônitu (sénitü}, 

42. Les mots de trois syllabes et plus prennent l’aigu sur 

la pénultième : 

. 4° Quand les deux dernières syllabes sont longues par 

nature ou par position : 

umérunt (ämärünt), publicéno (püblicanô), didicérunt (didicérünt), 

sollémni (s61ëmni), curavissent(cürävissént), legéntes  (légëntés).
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2° Quand, la dernière étant brève, la pénultième est 

longue seulement par position : 

antistat  (anti-stät : äntê), pellüntur (pêlläntür : péll-ü-ntür), 

ecründem (éorändém : éôrüm),  robüstus (rôbüslüs : rôbür). 

43. Les mots de trois syllabes et plus prennent le circon- 

flexe sur la pénultième, quand, la dernière étant brève, 

la pénultième est longue par nature : 

amäntur  (ämäntür), consuläris (cônsüläris), 

audimus  (aüdimüs}, :  perniciüsa {pérniciôsä), * 

medicämen (mèdicamën)}, celebravissétis (célébrâvissèlis). 

14. Dans l'usage ordinaire, l'accent tonique latin 

ne s’écrivait pas : on ne le trouve marqué par les 

anciens que dans les traités d’accentuation; et le 

nombre des mots dont ces traités nous indiquent 

l'accent, est relativement peu considérable. IL en 

résulte que trop souvent il nous est impossible de 

savoir si une syllabe prend l’aigu ou le circonflexe, 

faute de connaître si cette syllabe est longue par 

vature ou simplement par position . 

EXCEPTIONS AUX RÈGLES PRÉCÉDENTES 

13. Priscien nous apprend que, dans les formes 

apocopées, si la syllabe accentuée reste intacte, 

l'accent demeure intact également : in abscissionibus, 

sû ea vocalis, in qua est accentus, integra manct, serval 

. etiam accentum integrum?. En conséquence, les mots 

comme les suivants prennent l'accent aigu sur la 

pénultième, quoiqu'elle soit brève, parce que, en 

réalité, cette syllabe est antépénultième : 

1. Voy. p. 162; vos. aussi Weil et Benloew, ouvr. cité, pp. 27-43. — 

2, P., 739; K., I, 302. :



278 ACCENTUATION. 

Aemili pour Aemili et *Aemilie d’Aemilius, 
Mercüri pour Mercüri et *Mercürie de Mercürius; 
Valéri pour Valérit et *Valérie de Valërius; 
Vergili pour Vergili et *Vergilie de Vergilius. 

Sur ce point, l’ancienne langue faisait une diffé- 
rence entre le vocatif et le génitif, si l’on doit en 
croire P. Nigidius : elle accentuait le vocatif apo- 
copé sur l’antépénultième, afin de le distinguer du 
génitif. 

Voc. Aémili ; Gén. Aemil ; Voc. Méreuri; Gén. Mercure, 

Voc. Vérgili; Gén. Vergili; Voc. Väleri: Gén. Valéri, 

Mais cette accentuation du vocatif n’était plus 

admise au temps d’Aulu-Gelle : si quis nunc Valerium 

appellans, in casu vocandi secundum præceptum Nigidi 

acuerit primam (Väleri), non abierit, quin rideatur. (Nuits 

attiques, xit, 25.) | | 
. Plusieurs grammairiens de l'antiquité mentionnent 

aussi l’accentuation irrégulière de certains mots, pour 
les distinguer de leurs homonymes, comme : 

Adv. aliâs, Adj. dhas'; |Prép. poné, Verbe pône; 

Conj. verüm, Adj. vérum?; |Prép. siné, Verbe sine”; 

Adv. und, Adj. ünä*; |Relat. qualé,  Interr. quéle’; 

Prép. cireüm, Subst. circum*; | Relat. quantum, Interr.quéntum?; 

Prép. ergé, Conj. érgo'; |Adv. falsé,  Adj. fälso'?, 

mais rien ne démontre que cette distinction, établie 

par les grammairiens, ait été consacrée par l'usage. 

1. Priscien : P., 1014 et 1300; K., II, 77 et 528. — 2, Priscien : P., 994; 

K.. If, 47. — 3. Priscien : P., 1300; K., II, 528. — 4: Quintilien : I, v. 25; 

Priscien : P., 977; K., II, 27. — 5. Diomède : P., 428; K., 433; Priscien : 

P., 1988 et 994: K,, If, 520 et 47. — 6. Diomède : P , 428; K., 433; Pris- 

cien : P., 994 et 1288; K., II, 47 et 520. — 7. Priscien : P., 994; K., I, 47. 

— 8, 9. Quintilien : I, v, 25. — 10. Priscien : P., 300: K., II, 528.
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Du temps .de Quintilien elle n'était observée que 

par un petit nombre de savants : Jam scio quosdam 

erudios, nonnullos etiam grammaticos, sic docere ac loqui, 

ut propter quædam vocum discrimina verbum interim acuto 

sono finiant. (Quixriuex, I, v, 25.) 

16. Conformément à la règle de Priscien (voy. 

plus haut, n° 15), plusieurs catégories de poly- 

syllabes ont l'accent circonflexe sur la finale, parce 

que ces mots sont des formes apocopées. L’exception 

qu'ils présentent est donc purement apparente, car 

cette dernière syllabe est, en réalité, pénultième. 

Tels sont : 
1° Les nominatifs-adjectifs en &s pour éfis ou dtüs; 

is pour is; ës pour étisl ou étus; ans pour dnus; 

ins pour nus, COMME : 

Arpinés pour *Arpinätis; Quiris pour *Quirilis; 

cujâs pour *cujétis; Samnis pour *Samnilis; 

nostrés pour *nosérälis; locuplés pour *locuplêtis; 

vesträs pour *vesträtis; mansués pour mansuëlus ; 

damnés pour  damnätus; Campêns pour  Campänus; 

sanûâs pour  sandtus; Bantins pour  Bantinus. 

2° Les adverbes où la particule finale cè a perdu sa 

voyelle?, comme : 

illâc pour tllâce (illä-ct) istée pour tstâce (istä-cË) 

illie pour illice (illi-cé) istie pour tstice (isli-cé) 

illée pour illâce (ill6-cé) istéc pour istäce (istô-cë) 

illine pour illince (illim-cë (*) istinc pour isténce (istim-ce) 

Sur l’accentuation de ilace, illice, istace, islice, pro- 

noms, voy. plus bas, p. 281. 

1. Priscien : P., 629, 648, 739, 846, 943, 1014, 1227. 1293, 1298; K., I, 

129, 155,302, 454, 587; II, 77, 468, 524, 528. — 2. Priscien : P., 629, 739, 

943. 1019, etc.; K., I. 129, 302, 587; LE, 74. 

{) lim est pour “illofim {compar. le sanscrit bhyam), ‘illo-him, 

*illo-im. Corssen, Aussprache : F.
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æ Les mots après lesquels nè enclitique a perdu sa 

voyelle ‘, comme : , 

.credôn pour credône (credô-në) | certén pour certéne {certé-në) 

censén pour censésne (censës-në) | ln pour vlâne (illä-né) 

audin pour audisne (audis-në) | tantôn pour fantône (tantô-në) 

dixin pour dixine (dixi-në) (Sur la véritable accentuation 

nostin pour nostine (nosti-në) de eredone, ete.,voy. pl. bas.) 

& Les impératifs des composés de dücere?, comme : 

edäc pour edäcè prodäce pour prodäcë, etc. 

s°.Les parfaits en 4 pour dif, it pour #vi*, comme : 

disturbât, fumât, inrütât; petit, audit, cupit, etc. 

DE L’ACCENT DANS LES ENCLITIQUES ET DANS LES MOTS 

SUIVIS D'UN ENCLITIQUE 

47. L’enclitique est un mot qui dans la prononciation 

s'appuie sur la dernière syllabe du mot précédent. De 

là ces deux règles : 
1 Tout mot employé comme enclitique perd son 

accent. 

2° Tout mot suivi d’un enclitique reçoit l'accent sur 

sa dernière syllabe, quelle qu’en soit la quantité ; et cet 

accent est toujours l’accent aigu, quelle que soit la 

quantité de l’enclitique. 

18. Il y a six espèces d’enclitiques : 

I. — Conjonctions, adverbes et suffñixes divers. 

lèx : lévque; 6ptimä :  optimäque; 

| À dux : düxque ; héminés: hominésque; 

quë*, et crûrä:  crurâque; ônerëä : onerâque 

rôsäs :  7ossque ; amäbitür : amabitürque. 

éptimüs : optimüsque; legérünt : legerünique. 

1. Servius, En., XII, vers 503. — 2. Priscien : P., 629 ; K., 1, 129. — 

3. Priscien : P., 943; K., 1. 587. — 4. Diomède : P., 428; K., 433; Pris- 

cien : P., 973, 1224, 1238, 1952, 1253, 1288; K., IL, 95, 466, 477, 488, 

488, 521. Le
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quisque; | On accentue selon la règle 

utérque; . générale,comme un seul mot: 

plerüsque; dénique; ündique; 

ubique; nelique; 

quët, suffixe pleräque; EXCEPTION œL itäque, Cest pourquoi ; ÿ 

utrobique ; ütique, surtout; — mais l'on 

plerique; accentue conformément à la 

quandôque, règle des enclitiques : éfdque 

etc., etc. = et ila; utique = et ui. 

vôx: véxve; bônäs : bondsue ; püerôs : puerésue ; 

vê?, ou nix : nérue; mäximüs:mazimüsue; déminà: dominäve; 

drë : ordve; mäximä : marimäve; légitür : legitürve. 

que cénsés : censésne; cérlë : certéne; nôsti : nostine; 
nè*, est-ce ( crédô : credône; dixi : ditine; tänto : tantône; 

| aûdis : audisne; illa : iléne;  h&c: hæcine. 

né,nepas { médô : modône; 

énim n
s
 étenim, sédenim. 

tämèn { dtlamen, vermtamen. 

tämpourjam{ étiam, quéniam (= quém jam). 

cé { Aujüsce, tlléce, illice, istäce, istice, ete. 

mèt j mémet, egémet, nobismel. 

némpe, prôpe, quippe, ipsippe (Feslus). 

S
 Fe S
 

"S
 

Ve
 

edpse, eumpse, edmpse, e6pse, sépse (Cic.), redpse (Cic.). 

%
 a Re
 

p
u
 

LS
 ES
 

De
 

E
n
 mépte, suimpte, nostrple, etc. 

—_
 

&
 aliutä (= aliter), it et postérieurement ità. 

tË { tüte, têle. 

1. Priscien : P., 667; K., 1, 181. — ?, 3. Priscien : P., 1288; K., 521; Dio- 

mède : P., 423; K., 433. 
‘
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{ actütum, de l’ablatif detu. 

| etiémnum. 

{ agédum, agitédum, dicdum, iterddum, tacédum, nédum, 
nôndum. ‘ 

On accentué selon 

la règle générale, 
comme un seul 

mob : itidem 

(= “ätädem), et 
idéntidem. 

ibidem(ibidém), 
quidem (VOY. ce } EXCEPTIONS 
mob ci-après),etc. 

{ équidem, siquidem, quandéquidem. 

$ inde (voy. ce mot ci-après). 

déinde, éxinde, périnde, .sübinde (mais utrinde pour 
#utréinde). 

{ sicut, sicuti, vélut, vélut. 

| alicubi, nécubi, sicubi, ubicubr. t ; 3 2 

On accentue selon 

néquando la règle générale, 

siquando !_} EXCEPTIONS comme un seul 

mot : aliquéndo, 
ecquändo. 

KE. — Formes pronominales et adjeciives. 

quôt 

quis 
quä, quæ, 
quid, 
indélini. 

dans quétquot. 

On accentue, selon 

| siquis, la règle générale, 
siqua ou siquæ, comme un seul 

siquid, mot :  dliquis, 
néquis, etc. EXCEPTIONS éliqua, liquid, 

nümauis, etc. éliquot, alichjus. 

écquis, etc. — De même 

quisquis, etc. | aliquäntum. 

1. Priscien : P., 1018: K., II, 82.
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On accentue, selon 
la règle générale, 

antéquam, Mais d comme un seul 

uëmrelatif présgrans D mob: quisquem) qg posteéquam, , guamr guénquam , nün- 
pésiquam. indéfini : quam, néuliquam, 

nequâquam. 

ütèr { dans altéruter, altérutra, altérutrum. 

eû,eùm,eäm{ dans écea (pour ecce ea), éccum, éccam. 

eos, eäs  { dans éccos, éceas'. 

illüm, illäm $ dans éllum, éllam (pour en illum, en illam). 

sèc | extrinsecus. 

minüs { quéminus. 

XII. — Formes substantives. 

minüs { cémminus ou céminus ; éminus (composés de manus). 

hujüsmodi, istitsmodi; dümmodo, péstmodo uGinodo 

môdi, modo Je É »P »1 ? 
tantümmodo. 

dië { hôdie, postridie. 

vir -_{ duümuir, duévir (duôvir), quinguévir, triimuir. 

pâtèr { Mrs pater, Neptunüs pater. 

IV, — Formes verbales. 

libèt { quilibet, ubilibet, ele. 

licèt { ilicet, scilicet, vidélicet. 

1. Priscien : P., 949; K., I, 594.
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ÿis, vult mévis, mévult; nôn vis, nôn vult; quémvis, quamtümuis, 
vi De 
0 quivis, etc. 

spourës ! nanctus. 

sé pour ëst { bené'st, infortuniüm'st, opu'st, visd'st. 

V. — Prépositions placées immédiatement 

après leur régime. 

üd | guéad. 

\ On accentue selon 
nobiscum, vobiscum, la règle générale, 

cûm quibüscum, técum,} EXCEPTION comme un seul 
etc. mot : dônicum. 

! . 
\ 

pénès | quém penes. 

nûper (pour novwm per); sémper (pour semel per), 

praté per, etc. 

proptèr | cäpropter, quäpropter, ele. 

tènûs { hdctenus, edlenus, quétenus, crurüm tenus. 

On accentue selon la 

versüs. Ambraciäm versus, règle générale les 
vorsim dextrévorsum, EXCEPTIONS formes syncopées 

utroquévorsum. ” dexirérsum, 
\  quôrsum, etc. 

circa quécirea, etc. 

*crco . tdcirco ; 

Et. diverses autres prépositions placées immédiatement après leur 
régime. 

‘VX. — Enclitique nam. 

Les mots suivis de l’enclitique nam s’accentuent tou- 

jours selon la règle générale, comme s’iln’y avait qu'un 

seul mot : 

quisram, quiänam, tbinam, ütinam.
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Expressions formées d’un substantif ou d’un adjectif 

précédé immédiatement d’un génitif attributif. 

Dans quelques-unes de ces expressions le génitif 

attributif reçoit seul l’accent qui lui appartient, parce 

qu'il est le mot principal; et le second mot, comme 

s’il était enclitique, n’est pas accentué : 

äquæ ductus, térræ molus, Jjéris peritus. 

On peut cependant aussi considérer le génitif 

comme proclitique et n'accentuer que le second 

mot : telle est l’accentuation de senaius consültum, 

plebis scitum. 

DE L'ACCENT DANS LES PROCLITIQUES ! 

19. Le proclitique est un mot qui s'appuie sur le mot 

suivant et en fait, pour la prononciation, réellement 

partie. 
Tout mot employé comme proclitique perd son 

accent. 

Le proclitique ne modifie en rien l’accentuation 

du mot suivant. 

20. I1 y a sept espèces de proclitiques : 

I. — Prépositions. 

Toute préposition placée avant son régime est pro- 

clitique, si elle ne forme pas avec Son régime un mot 

composé. Exemples : | 

ad mânum. de mére, per rnûre, 

cum mâtre, e féro, sub vélo. 

4. Diomède : P., 428: K. 433; Donat : P., 1765: K.. 391; Priscien : 

P., 975, 977, 991, 1228, 1266: K., IL, 25, 27, 43, 469, 500
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Exceptions 

_ 1° Si la préposition forme avec son régime un mot 
composé, il n’y a plus ni proclitique, ni régime : il n’y 
a qu’un seul mot; et l’accentuation se fait conformé- 
ment à la règle générale. 

Il en est de même quand la préposition forme un mot 
composé avec un adverbe. Exemples : | 

ddmodum (pour ad môdum);  pésthac (pour post hâc); 
ddfatim, éffatin (pour ad fétim) ; prætérea (pour præter éa); 

büter (pour ob iter); préterhac (pour præter hâc); 
ébuiam (pour ob viam); âdeo (de ad éo); 

propédiem (pour prope diem); âdhue (pour ad häc}; 
propémodum  (pourpropemôdum); dbhinc (pour ab hëne); 
dénuo (pour de nôvo); déhine (pour de hinc); 
illico {pour in leo); desübito (pour de sübito); 
invicem (pour in vicem); derepénte (pour de repénte); 

imprimis (pour in primis); apprime (pour ad prime); 
cumprémis (pour cum primis);  dffäbre (pour ad fäbre); 
extémplo (pour ex témplo); dpprobe (pour ad prôbe), 
exadvérsum (pour ex ad vérsum); intéribi (pour inter tbi); 

examüssim (pour ex(ad)amüssim); pôstibi (pour posé ibi); 

éntea . {pour ante éa) ; désuper (pour de sûper,; 

dntehac (pour ante hâc); insuper (pour ën sûper); 
pôstea (pour post éa); prépalam (p.pro pélam), etc. 

2° Si la préposition est suivie d’un enclitique, elle en 
prend l’accent, et suit les règles des mots placés devant 
un enclitique * : 

déinde(p. de inde); périnde (p. per inde);  antéquam (p.ante quäm); 

érinde(p. ex inde); sübinde (p. sub inde);  péstquam (p. post quém). 

3° Enfin, comme on l’a vu plus haut, toute préposition 
placée immédiatement après son régime, devient encli- 
tique, et par conséquent n’est pas accentuée. 

1. Priscien : P., 984, 1008, 1018, 1300; K., II, 25, 67. 82, 528.
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XI. — Adverbes. 

non diu; non NÉMO; 

non plécet ; non nüllus ; 
non émas; non nénquam ; 

non nihil, . non pridem, etc. elc. 

Suivi d’un enclitique, non reçoit l'accent : nôn vis, 

nôn vull. 

necopinans (pour non opi- necrécie (ancienne forme 
nans); = non récte); 

necopinus (pournon*opi- nec maniféstum (ancienne 

nus ; forme — non maniféstun). 

néquâquam; nèfändus; 
néquidquam ; nèfästus ; 

nèquéo. nèfärius, etc. 

Suivi d’un enclitique, në reçoit l'accent : néque,nève. 

dans nimirum. 

haud scio; haud bônus; haud quisquam; haud qué- 

quam, etc, etc. 

dans jamdiu; jamdädum ; jam pridem. 

en composition avec ile, iste : eccilla, eccillum, eccillud, 

eccistam. 

rogation : 

en änquam..?  etiam tüm...? tamétsi...? 

etiam nünc..?  simulätque...?  usquequäque...? 

E les expressions suivantes lorsqu'il y a inter- 

bene fäctum; male fâcio: male dictum; bene sänus; 

bene dico: male fäctum; malef dus; bene mérens. 

É fäcio; bene dictum; male dico; ‘ male sänus. 

HAL. — Conjonctions:. 

{ ne dicam, ne lôquar, ne féciat.
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dum { dans dumtäxat ou duntéxat (de dum et téxat). 

‘dans les expressions suivantes lorsqu'il y à interro- 
enim,tamen)  gation : | 

enimvéro.….? tamenétsi...? 

IV, — Mots relatifs ou indéfinis. 

quisquando, 
ubi, inde, 

quoties de- 
vant cunque 

quicunque, quæcunque, quodcünque, quotcénque, ec. 

quacünque, quocunque, quotieschnque, quandocünque; 

ubicünque, undechnque. 

et devant { guamdiu; quamprimum ; guotdnnis ; 
diversmots,! quampridem; quam mâxime ; quoüsque ; 
comme : | quamôbrem ; quemädmodum,;  quinétiam, etc. 

V,. — Radicaux verbaux. 

Devant facio, fo... 
are-fécio,  arefäcis, ec. are-fio,  arefis, arefit, etc. 

cale-fâcio,  calefäcis, etc. cale-fio,  calefis,  calkefit, etc. 
commone-fécio, commonefdcis, etc. commone-fio, commonefis, commonefit, etc. 

consue-fäâcio, consuefäcis, etc.  consue-fio, consuefts, consuefit, elc. 
lique-fâcio, liquefäcis, etc. lique-fio, liquefis,  liquefit, etc. 

pate-fücio,  patefäcis, etc. pate-fio, patefis,  patefit, etc. 
tepe-fâcio,  tepefücis, etc. tepe-fio,  tepefis,  tepefit, etc. 

Devant dico : 
vale-dico, valedicis, etc. 

VI, — Mots divers. 

Dans les expressions suivantes, quand on réunit les 
deux mots en un seul, le premier est proclitique et perd 
son accent : 

sétis fâcere, elc. satisfâcere;  péssumire, etc.  pessumire; 

sûtis dére, etc.  satisdäre; mänu mittere, etc. manumittere ; 

sétis dätor, etc. satisdätor; mägno épere, magnépere ; 

vénum dére, etc. venumdäre ;  mdximo pere, mazimépere ; 

péssum dére, ete.pessumdére;  ténto épere, etc. tantépere, etc.



ACCENTUATION. 289 

VII. — Expressions formées d'un substantif immédia- 

tement suivi d’un génitif ou d'un adjectif attributif. 

Dans ces sortes d'expressions, le génitif ou l’ad- 

jectif attributif reçoit seul l'accent qui lui appartient, 

parce qu'il est le mot principal; et le substantif qui pré- 

cède considéré comme proclitique n’est pas accentué : 

magister équitum, populus Romänus, 

præfectus ürbis, ‘ prætor urbänus, 

tribunus plébis, res publica, 

pater familias, vir illüstris, 

orbis terrärum, jus jurändum, eic., ele. 

On accentue de même : 

præfectus ürbi, major nâlu, 

præfectus fundis, etc. interea lôci.. 

S 13. — Hypothèse d’une accentuation archaïque. 

4. Quand on étudie la formation des langues néo- 

latines, on voit, au milieu des altérations et des pertes 

‘de tout genre qu’eurent à subir les mots latins, une 

syllabe survivre et persister à travers les siècles : c’est 

la syllabe qui recevait l'accent tonique. Exemples : 

cléricum, -<lerc; oréculum, oracle; 

testiménium, témoin; articulum, article; 

satiônem, saison ; môbilem, meuble; 

cantôrem, chanteur; pôsitam, poste; 

amûre, aimer; dquilam, aigle. 

9. La vitalité de l'accent tonique triompha de toutes 

les influences qui produisirent la décomposition du 

latin; et le respect de la syllabe accentuée se maintint 

t. Priscien : P., 666, 66S, 1287; K., 1, 179, 180, 183; Diomede : P., 428, 

K., 433. 
19
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chez les peuples mêmes qui avaient laissé tomber dans 

le plus profond oubli les règles fondamentales de la 

langue latine. 
3. Aussi, quand on voit éette persistance de l'accent 

latin dans les langues modernes, est-il difficile d'ad- 

mettre que les Romains, dans les évolutions de leur 

langue, n’aient pas eu le même respect pour la syl- 

labe marquée de l'accent tonique. 

4. Et pourtant, si l’on applique aux formes primitives 

d’un assez grand nombre de mots latins les règles habi- 

tuelles de l’accentuation, on voit que les formes posté- 

rieures des mêmes mots résultent précisément de là 

perte des syllabes accentuées. 

Exemples : 

1 Formes accentuées sur la pénultième : 

*necévi d’où nécui, *jugista d’où jura, 

#monévi —  mônui, #venatéric — vendirie, 

amavisti — amésti, *proräsum  —  prôrsum, 

amavérunt — amdärunt, *præhénda — prèda, 

amavissem — amässem, *quatuôrto  — quérto, 

* facsisis —  féxis, *calcäre —  célcar, 

*Jevavisso  — levdsso, *perjüro —  péjéro, 

amavisse — amässe, *cognôtus  — côgnitus. 

> Formes accentuées sur l’antépénultième : 

præhibeo d’où prébeo, *unidecim d'où ündecim, 

dehibeo  — débeo, navifragus — naüfragus, 

#jouhibeo  — jübeo, *semiciput —  sinciput, 

*manuhibiæ — manübiæ, #*noméncupo  — nünNEUpo, 

*præhéndium —  prédium, *novémdinum —  nündinum, 

*induitiæ — indütiæ, #quinquédecin — quindecim, 

*præimium  — préæmium, *picénties —  vicies, 

*coigito — côgito, *yicentisumus —  VICÉNSÈMUS , 

*jousiqium  — jürgium, *repépuli —  réppul ës 

surrigere — sürgeré, * repéperi — _ réppert.
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5. Aussi, pour expliquer ce fait, a-t-on supposé qu’il 
existait en latin, à l’époque où s’employaient les formes 
primitives, une loi d’accentuation tombée depuis hors 
d'usage, d’après laquelle l'accent pouvait se placer 
« librement et sans conditions prosodiques sur une 
des trois avant-dernières syllabes du mot. » 

Cet accent, qu’on appelle accent archaïque « aurait 
été ramené plus tard à la place qu'il occupe dans la 
période classique, soit par un déplacement » pur et 
simple (amdvisti-amavisti), « soit par des affaiblissements 
(cognôtus-côgnitus) et des suppressions (pépülicus-piblicus), 
analogues à ceux par lesquels le latin s’est transformé 
en français". » 

6. Cette hypothèse imaginée par M. Benloew* rend 
parfaitement compte de la transformation des mots 
comme 

*néc-a-vi en néc-ui *jüg-i-sta en jurta(=jüg-sta , JEU 
*môn-e-vi  — môn-ut, *vendt-o-rix — venät-rir, 

amä-vi-stè  — amd-sti, *prôr-u-sum — prôr-sum, 

amä-ve-runt — amd-runl, *præ-hen-da — prè-da, 
amd-vi-ssem — amä-ssem, *quä-tuo-rto — qué-rt0, 

*féc-si-sim — färim(=féc-sim), *cälcar-e  — célcar, 

#levd-vi-sso — levä-sso, *pérjuro  — péjéro, 

amd-vi-sse — amd-sse, *cognotus  — côgnitus. 

et de 

r&-hi-beo en pr&-beo *än-i-decim en än-decim ? ? 

dé-hi-beo  — dé-beo, név-i-fragus — naù-fragus, 

1. F. Baudry, Grammaire comparée des langues classiques, p. 19. 

9, « Corssen attribue le première idée de l'accentuation latine archaïque à 

un article inséré par M. Dietrich au 1°" volume du Journal de Kuhn. Je crois 

que M. Benloew peut réclamer la priorité. L'article de M. Dietrich est de 1857, 

et M. Benloew avait déjà posé les bases de cette théorie en 1847, dans sa 

thèse sur l'accentuation dans les langues indo-européennes, p. 173 » (Note 

de M. F. Baudry, ouvrage cité, p. 18). — Voyez Weil et Benloew, Théorie 

générale de l'ascentuation latine, p. 105 et suivantes.
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#joû-hi-beo  — jù-beo, 

*mant hi-biæ — mant-biæ, 

*pré&-hen-dium — pr&-dium, 

#indu-i-tie  —indi-tiæ, 

#prét-mium — pré-miumn, 

*cô-i-gito — cé-gito, 

#joûs-1-qium  —jür-qium, 

shr-r-i-gere — Sür-gere, 

#sém-i-ciput  — sin-ciput, 
#n6-ME-NCUPO  — nÜü-nCupo, 

#név-e-mdinum — né-ndinum, 
*yuin-que-decim — quin-decim, 
*yic-ent-1e5 — vicies, 

#yicén-ti-sumus — vicéR-SÜnUS, 

* rép-e-puli — rép-puli. 

*rép-e-pert — rép-pert. 

7. Sur le déplacement de l’accent dans la langue vul- 

gaire, voy. p. 231.
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: APPENDICE 

Restitution et nouvelle interprétation 

du Chant dit des Frères Arvales. 

I — Observations préliminaires. 

1. Le Chant dit des Frères Arvales est, comme on le sait, inter- 

calé dans une assez longue inscription du temps d'Iéliogabale. 

Cette inscription est le compte rendu des diverses cérémonies 

que célébra le collège des Arvales dans la séance du 29 mai 218. 

Elle est gravée sur une table de marbre, en capitales parfois 

mèlées de cursives, et la forme des lettres accuse un travail 

" rapide et peu soigné. 
9. En dehors du vieux chant dont nous parlerons ensuite, 

l'inscription est souvent incorrecte ; et plusieurs mois y sont dé- 

naturés à tel point que, sans le contexte, il serait impossible de 

les comprendre. 

Outre les solécismes comme PER EODEM et IN PAPILIONE REVERSVS 

svo, imputables à J’ignorance du scribe, on rencontre dans 

ce monument certaines confusions de lettres dues évidemment 

à la négligence du graveur : TRAETEXTATI POUT prætextati, TOST 

pour post, CATHEDIVS pOUT cathedris, xpviaP pour epulas, IVNIAP 

pour junias, DLVISA pour divisa, AVLTIANVS @L AVLTIANVMI pour avi- 

tianus, avitianum, EXTN pour extas, SACRIFLRO POUT sacrificio, 

ous pour ollis, et LvwexvLa’. Sauf ce dernier mot”, les formes 

1. Nous citons ces fautes d'après les indications du €. I. L., vol, VI, 

jre parlie, n° 2104. — Voyez ce que nous en disons p. 320, en note. — 

9, Voyez-en l'explication à la page 320.
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altérées par le graveur sont faciles à rectifier quand on les consi- 
dère dans l’ensemble de la phrase, parce que la latinité de ce do- 
eument nous est tout à fait familière. | 

3. Mais quand des fautes semblables se produisent dans la 
partie de l'inscription consacrée au Chant dit des Frères Arvales, 
elles ajoutent aux obscurités de ce vieux texte d’inextricables 
complications. Le déchiffrement de chaque syllabe devient un pro- 
blème. | 

4. En présence d’un: mot qui nous déroute par quelque parti- 
cularité, trois questions se posent : est-ce purement et simple- 
ment une forme ancienne ? est-ce une forme corrompue par l’un 
des scribes qui reproduisirent successivement ce texte sans le 

comprendre? est-ce une forme:que le graveur a seulement 
altérée par une substitution de lettre ? 

Il est possible encore que le même mot présente ces trois genres 
de difficultés réunis; et que sa signification se dérobe à nos 
recherches tout à la fois par l'ancienneté de sa forme, par la cor- 
ruption du manuscrit et par une méprise du graveur. 

3. Quant à ceux des mots de ce vieux chant qui se présentent 
à nous sous une forme parfaitement connue, il semble que les 
uns,suffisamment archaïques,se soient conservés tels qu’ils étaient 
dans le texte primitif; et que les autres, d'une physionomie plus 
récente, soient également d'anciens mots qui, pour toute modifi- 
cation, ont été légèrement rajeunis par les scribes. Mais, quand 
on essaie d'expliquer le passage où ils se trouvent, le sens qu'ils 
donnent à l’ensemble ne paraît pas toujours satisfaisant ; et l'on 
se demande si telle forme, authentique en apparence, n’est pas 
une fausse leçon, s’il n’y a pas là une correction maladroïte due 

à l'ingéniosité téméraire d'un copiste. 
6. Une autre circonstance concourt à nous rendre suspects 

certains mots qui se comprennent à première vue, c'est que, 
chacun des cinq premiers versets étant répété trois fois, il est 

rare que, dans les versets 2, 3 et 4, les mêmes mots soient re- 
produits chaque fois sous la même forme ; et il arrive que le gra- 
veur, après avoir donné à un mot sa forme classique, le modifie 
quand il y revient, et qu'il le rende tout à fait méconnaissable 
quand il l’écrit pour la troisième fois. 

1. Si de ces variations l’on peut tirer quelque conséquence,
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tout en faisant la part des fautes personnelles que le graveur à dû 

commettre, ilsemble que la première leçon de chaque mot indique 

comment on le lisait à l'époque d'Héliogabale, que la seconde 

soit donnée comme une variante de la première, et que la troi- 

sième ait plutôt pour objet de reproduire graphiquement l'aspect 

du vieux texte. 

Il ne faut point cependant prendre ces conclusions dans un 

sens trop absolu, vu l'ignorance et la légèreté du graveur. 

11, — Texte du Chant dit des Frères Arvales- 

8. On se rendra compte de l'exactitude de nos observations en 

examinant ce vieux chant dans le fac-simile de Ritschl°. 

Voici d’ailleurs le texte que nous avons établi d’après ce fac- 

simile. 

° Nous reproduisons fidèlement les lettres que nous y avons lues 

sans nous préoccuper du sens. Parmi ces lettres, les unes nous ont 

paru d’une lecture certaine : nous les imprimons en capitales ; 

d'autres sont de forme douteuse, où n'existent pas par elles- 

mêmes et résultent de la ligature de leurs deux voisines, comme 

y de manwor : nous les mettons en italiques. 

9. Ajoutons que certaines lettres sont douteuses quand on les 

considère comme des capitales ; si on les rattache à l'alphabet 

cursif, la lecture en est infiniment plus facile. 

1. Priscæ latinitatis monumenta epigraphica, pl. xxxvI.
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IIX, — Méthode à suivre pour restituer Le texte 

corrompu du Chant dit des Frères Arvales. 

- 10. À notre avis, pour restituer cet antique monument, il faut 

d’abord chercher dans l'inscription, parmi les trois formes diffé- 

rentes d’un même mot, celle qui a dû figurer dans le texte pri- 

mitif, en prenant garde de se laisser égarer par de fausses vrai- 

semblances. 

Il faut ensuite, dans le mot qu’on a provisoirement choisi, 

examiner les altérations qu'il a pu subir et les corriger. 

1 faut enfin, pour aboutir à une solution qui s'impose et qu'on 

puisse regarder comme définitive, trouver à l’aide des données 

fournies par ce travail préparatoire, un texte ancien, plus ou 

moins conforme à celui du vieux chant, qui confirme les résultats 

acquis et aide à résoudre les difficultés encore pendantes. 

41. La méthode que nous avons suivie pour mener à bien cette 

triple tâche est nouvelle. L'idée nous en a été inspirée par l’ob- 

servation d’un fait des plus simples, et qui, en raison de sa sim- 

plicité même, n’a pas assez frappé ou arrêté l'attention de nos 

devanciers. 

— Voici cé fait, mentionné dans la partie de l'inscription qui pré- 

cède le chant. Il y est dit que les Frères Arvales, au moment de 

chanter, reçurent chacun un feuillet (libellus) portant écrit le 

chant qu'ils avaient à dire. Il n’est pas besoin de chercher quelle 

était la forme des lettres écrites sur ce feuillet : c'était évidem- 

ment l'écriture habituelle, l'écriture courante, la cursive”. 

12. Quand il s'agit de graver le chant sur le marbre, on mit un 

de ces feuillets sous les yeux de l’ouvrier pour lui servir de mo- 

dèle ; il eut donc une sorte de traduction graphique à faire pour 

reproduire en capitale ce qui était écrit en cursive. 

Dans ce travail, il a pu commettre personnellement quelques 

fautes, mais la plupart de ses erreurs paraissent imputables au 

scribe dont il copiait le manuscrit. En effet, l'attention qu'on ap- 

portait à reproduire aussi fidèlement que possible les textes sacrés, 

1. On verra d'ailleurs plus loin que dans maintes circonstances où il n'est 

pas sûr de sa lecture, le graveur reproduit sur le marbre la forme des lettres 

du manuscrit. Or ces lettres se rattachent à l'alphabet cursif.
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jointe à l'ignorance des vieilles formes, obligeait le copiste à 
laisser souvent indécises celles des lettres cursives, et elles sont 
nombreuses, qui pouvaient se confondre avec d autres lettres du 
même alphabet !. 

13. Si quelque philologue retrouvait aujourd’ hui un de ces 
libellé, avec ses lettres ambiguës, avec son écriture indécise, nul 

doute que mieux instruit que les Romains du troisième siècle dans 
la connaissance du vieux latin, il ne pût comprendre ce qui 
échappait aux contemporains d'Héliogabale et restituer le texte du 
chant primitif. Il saisirait en effet dans l'écriture de ce Æbellus les 

ressemblances qu'ont entre elles certaines lettres cursives, res- 

semblances qui, dans le monument de 218, nous sont pour ainsi 
dire voilées par la transcription de ces lettres cursives en lettres 
capitales. 

14. Ce Zibellus nous manque : mais est-il impossible de le 
refaire? Ne peut-on pas recommencer en sens inverse le travail 

exécuté par le graveur? A l’aide des alphabets que nous ont con- 
servés les Inscriptions vulgaires de Pompéies, ne peut-on pas retra- 
duire en cursive la capitale qui nous dérobe aujourd’hui la con- 
naissance de la vérité? 

Il nous a paru intéressant de tenter l’entreprise. 
Voici le résultat de ce travail. 

LV. — Études paléographiques sur le texte du Chant 

dit des Frères Arvales, — Restitution et interpréta- 

tion nouvelle de ce vieux chant. 

ENOS LASES ÎVVATE 

NOS LASES IVVATE | — E / nos, Lases, juvate. 

ENOS IASES ÎvvaTE ? ‘ 

15. Sauf ENos que nous coupons en deux, en faisant de la pre- 
mière syllabe une interjection, cette phrase n’a rien qui nous 

arrête. 

f. Le graveur lui-même a eu parfois recours à cet expédient : on peut s'en 

rendre compte en examinant le fac-simile de Ritschl. — 2. 146ES est une faute 

du graveur pour LAsEs : on a vu plus haut qu'il confond assez souvent les 

kttres L er r. Nous trouverons plus loin HMENX Pour LIMEN, etc.
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Nous lisons donc Æ/ nos, Lases, juvate, à dieux Lares, soyez- 

nous favorables ‘. 
16. La phrase suivante nous retiendra plus longtemps ; et nous 

croyons indispensable d'en parler avec quelque détail, car ce sont 

les recherches auxquelles elle à donné lieu, qui nous ont révélé 

dans son ensemble la signification du vieux chant. 

Cette phrase comprise, le sens des autres se dévoile, et il ne 

reste plus à résoudre que des difficultés de second ordre. 

NEVE 

nEvE | — Ai mi. 

NEVE 

17. On a généralement considéré que le premier mot de cette 

phrase était NEvE; et pourtant l'emploi de la conjonction ve, à 

cette place, est plus que suspect. . 

En effet, le vieux latin, dans sa concision, rejette toute liaison 

inutile, surtout quand il s’agit d’un texte de loi, d’une formule 

religieuse, où tous les mots comptent. Or, à aucun titre ve n'est 

ici indispensable. 11 est même logiquement inadmissible, si l'on 

a égard au contexte. Pour justifier la présence de ce mot, il 

faudrait que la phrase où il se trouve fût une dépendance de la 

précédente ; il faudrait qu'après avoir invoqué la faveur des dieux 

Lares, ce fût à ces mêmes dieux que l'on continuât à s'adresser *. 

Mais les deux phrases sont absolument indépendantes, les person- 

nages auxquels chaque prière s'adresse sont différents; et en pa- 

reille circonstance, il n'y a pas lieu d'employer la conjonction ve. 

Ces considérations, tirées des habitudes mêmes de la langue 

latine, montrent que le passage est corrompu. Le mot neve est 

donc une fausse lecture qu'il est indispensable de rectifier. 

C’est sur ce mot que nous allons faire le premier essai de notre 

méthode. 
On verra si elle peut donner les résultats nouveaux el impor- 

tants que nous avons espérés. . 

1. Il faut remarquer à côté de la vicille orthographe e pour eh ! et de l'an- 

cicune forme Lases pour Lares, la forme classique juvate pour jouvale. Oa 

verra plus loin d'autres exemples de rajeunissements semblables. 

9. Les personnes qui acceptent nere, expliquent ainsi les premicrs versets. 

« Lares, soyez-nous favorables; et nè laisse pas, Mars, la contagion. .… »
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18. Nous transcrivons Neve en cursive, et cette transcription 

nous révèle immédiatement deux faits extrêmement curieux. 
Nous remarquons d’abord la ressemblance des lettres x et n'. 
Nous voyons ensuite que la fausse leçon Eve provient d’une con- 

fusion avec un groupe cursif mr. suffit en effet que sous la main 
trop rapide d’un scribe les lignes formatrices des deux angles 
supérieurs d’une M ne se soient pas exactement rejointes, pour que 
cette lettre ait ‘pris aux yeux du graveur l’apparence d'un v entre 
deux r. Or, comme en cursive l'E est représenté fréquemment par 
deux lignes verticales ayant exactement la forme de deux 1, on 
conçoit que l’ouvrier, dans son ignorance absolue de la vieille 
langue, ait lu nvir en cursive et gravé en capitale eve, là où il 
devait lire et écrire nu ?. 

19. Nous en tenant provisoirement à cette hypothèse que NEvE 
doit être remplacé par mimt, nous voyons dans nr soit un nomi- 
natif pluriel masculin, soit un datif ou un ablatif pluriel pour At, 
avec suppression de s finale dans l'écriture, conformément aux 

principes de la vieille orthographe latine. 
La suite nous indiquera celle des deux formes qu'il conviendra . 

de choisir. 

20. Quant au second mot Mi, il n’est pas douteux que ce ne 
soit l'ancienne forme de #ihi, laquelle a persisté jusque dans Ja 
période classique. (Voy.Bücuerer, Précis de la déclinaison latine, 
traduction de M. L. Havet, p. 175.) 

21. Passons au groupe suivant : 

LVAERVE 
LVERVE | — lua fave. 
LVERVE 

Le premier point à examiner, c’est de savoir s’il faut conserver 

l’a, comme dans le premier exemple, ou le rejeter, comme dans 
les deux autres. 

Nous croyons plus rationnel de le conserver au moins jusqu’à 
nouvel ordre. 

1. Voy. p. 322, n° 1: x de noïnine, nunc, sollemnes, venimus. — 2. Voy. 

p. 321,et p. 322, n° 2: x de lectum, mulier et de MAPKOS.
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Il est en effet peu admissible que cet À Se soit glissé par erreur 

dans le texte primitif, et il est au contraire très vraisemblable, 

qu'ayant une fois marqué cet 4, le scribe ou le graveur l’ait omis 

ensuite par inadverlance *. 

Nous adoptons donc la lecon LvA, et nous voyons dans ce mot 

soit le futur, soit le subjonctif de uo, avec suppression d'une 

consonne finale, selon l’ancienne orthographe. 

92. Mais sommes-nous en présence de la première, de la 

seconde ou de la troisième personne ? 

Entre ces trois personnes, quel choix devons-nous faire ? 

N'ayant aucune raison de préférer a priori celle-ci à celles-là, 

si ce n’est que nous penchons pour l'hypothèse d’un futur, nous 

décidons de prendre provisoirement celle que nous offre d’abord 

l'ordre de la conjugaison, la première personne : luam. 

Nous nous trouvons ainsien possession de trois mots nouveaux, 

hi mi luam, dont le sens doit être fixé par le mot suivant, ERVE. 

93. Que signifie Enve ? Après 4? mi luam, nous ne pouvons 

Je considérer comme l'impératif d’eruo. Quant à erve pour 676$ 

— erveis — ervis, lentilles, iln’offre aucun sens satisfaisant ; mais 

nous remarquons que, grammaticalement, il se fût parfaitement 

adapté à notre phrase. Cette observation nous conduit à cher- 

cher un autre ablatif dont la signification soit plus acceptable. 

Pour le trouver, transcrivons ERVE CN cursive. ° 

Ce qui nous saute d’abord aux yeux dans cette transcription, 

c’est la ressemblance des lettres r et a. Dans certains graffiti, 

d'écriture soignée, il y a même entre ces deux lettres une identité 

de forme presque absolue *. 

Nous pouvons donc admettre que R à indûment pris la place 

d’un À primitif. 

Quant à l', on sait que la capitale rapidement tracée, en rac- 

courcissant sa base, le rapproche souvent de la forme de Fr : 

les inscriptions abondent en exemples de ce genre. Dans l'écriture 

cursive, ces deux lettres peuvent auési aisément se confondre, 

1. Ii se peut que l'A ait été lié dans le manuscrit au V précédent, et que 

cette ligature fort nette dans le premier exemple du mot ait été moins lisible 

dans les deux autres. Cette circonstance expliquerait la faute du graveur. 

9, Voy. p. 321et p. 329, n°3 : carminibus, amarantus, drauca.
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r ne différant de l'E (n) que par la moindre longueur de sa 
seconde barre ‘ 

Nous pensons donc qu’à l'E il faut substituer une r ; et, ce qui 
nous confirme dans cette idée, c'est qu’un peu plus bas le gra- 
veur lui-même nous donne deux fois l’exemple d’une substitu- 
tion identique, quand, après avoir écrit le mot Evre, il le corrige 
en FVFE à la ligne suivante, et lorsqu'il remplace par une r le pre- 
mier E du groupe BERBER (BFGVER). 

2%. Cette substitution de Fr à # et d’a à R a pour résultat de 
changer ERVE en FAVE£. 

Le mot /ave, sans s finale, est pour /aves — faveis, à l'ablatif 
pluriel, comme nuges — nugeis* ; — et Cavaturines — Cavatu- 
rineis, Mentovines — Mentovineis * 

Quant au v de fave, il remplace un à, comme dans /avatus * 
pour fabatus ; d’où il résulte que la vieille forme fave équivaut à 
la forme classique /abis, de faba, fève. 

Ce mot joue, dans la phrase, le rôle de nom d'instrument, et 

c’est à lui que le démonstratif ki — his se rapporte. 
25: Nous avons donc At mé lua fave — his mihi luam fabis; 

ce qui s’explique naturellement ainsi : 

Je paierai pour moi avec ces fèves. 

Or, cette phrase est conforme au début du chant des Lémuries, 

cité par Ovide, au V° livre des Fastes (vers 438) : 

His, inquit, redimo meque meosque fabis. 

Si l’on retire de ce vers inquit, étranger au chant, et ces 
trois mots parasites que meosque, mis à cet endroit pour Les be- 

soins de la versification, il reste : 

His redimo me fabis, je me rachète par ces fèves : 

C'est la reproduction presque littérale du texte même que nous 

venons de retrouver dans le Chant dit des Frères Arvales. 

1. Voy. p. 321, et p. 322, n° 3: E de geryones, de aegrotes ; et r de filium; 

— p. 323, n° 8: # de camella; et n° 9: le second E de septembres. — Voy. 

encore Écriture et prononciation du latin savant et du latin populaire, 

p. 24. — 2, C. I. L., I, n° 1297. — 3. C. I. L., I. n° 199, ligne 39-40. — 

4. Varron dans Vonius, 341, 27.
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26. Ce premier résultat obtenu, on comprend que le reste du 

problème sera facile à résoudre : nous n’aurons, pour mener 

notre tâche à bonne fin, qu'à suivre les indications fournies par 

Ovide. 
Toutefois, il nous paraît indispensable de n'accorder que le 

moins possible à l'hypothèse. Pour nous garder de toute erreur, 

et, en cas de succès, pour donner à hotre découverte un carac- 

tère de certitude presque absolue, nous ne devons point nous dé- 

partir de la méthode sévère que nous avons scrupuleusement 

observée jusqu'ici. 
Tenir compte de tous les mots, de toutes les syllabes, de 

toutes les lettres, ne rien ajouter, ne rien supprimer, motiver les 

corrections à faire, et appuyer d’exemples probants toutes nos 

conclusions, telle est la loi que nous devons nous imposer. 

On verra que nous y restons fidèles. 

MARMA (?) 
MARMUR 
MARMAR 

97. Après enve, devenu fave, le texte porte une fois Manma (?), 

une fois karMR qui équivaut à MARMVR (le v étant formé par liga- 

ture du dernier jambage de x et de la haste der), et une fois 

MARMAR. 

Nous voyons, dans marmar, marmur où marma (?), un vieux 

mot, formé de la racine indo-européenne 7747, qui renferme 

l'idée de mort : comparez mor-s, mor-bus, etc. Il se rattache 

au grec popu et popav!, spectre, fantôme, et signifie l'ombre 

d’un mort, umbra. 

SINS 
NS | — serpe. 

SERP 

28. Le mot qui suit MARMAR, MARMVR OÙ MARMA, est SINS OU SERP, 

et non sers, comme lit Mommsen : le fac-simile de Ritschl porte 

un » fort nettement tracé. 

Entre sis et sxrp, la suite des idées dirige notre choix. Nous 

1.-Hesychius uoppévas esse dicit rhéviras êxiuovas (H. Etienne. au mot 

uopuwy).
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adoptons sep pour serpe, avec omission de l’e final, à cause de 
la synalèphe devant l’i de mcvrrere ‘. 

Les exemples d’abréviation sont fréquents dans l'inscription. 
D'ailleurs, ceux de nos devanciers qui lisaient soit sers pour seiris 
ou siris, soit sins pour sinas, supposaient également la suppres- 
sion d'une voyelle. — Le sens de serp est : glisse-toi. Ce mot 
convient bien à une ombre. 

IN.CVRRERE ? 

IN'CVRRERE = incure se. 
LNCVRRERE — INCVRRERE * 

29. On a fait de mcurrere un infinitif, Pour nous, ce groupe 
renferme deux mots : incurre, plus anciennement incure, et se 
pronom. Ces deux mots, réunis à tort, incurese, sont devenus, 
par erreur, sous l'influence du rhotacisme, éncurere et, plus tard, 
incurrere, forme infinitive. L'adoption du mot précédent, serp, 
ne nous permettant pas de conserver incurrere, nous lisons 
incure, à l'impératif, c’est-à-dire : cours sur, cours après. 

30. Quant à se, sans s finale, comme plus haut fave, i] est pour 
ses — seis — sis, au datif pluriel : c’est un synonyme de #s. La 
forme se ou ses, vient du thème so, en sanscrit : 54. 

L'existence de ce mot dans l'ancien latin nous est attestée par 
le locatif seë-ce”, devenu seic, puis sic, et plus directement par ce 
passage de Festus* : Sos pro eos antiqui dicebant, ut Ennius 
libro primo : 

Constitit inde loci propter sos dea dearum ; 
et libro tertio : 

Circum sosque sunt magnæ gentes opulentæ ; 
libro septimo : 
Dum censent terrere Minis, hortanturve sos ; 

libro undecimo : 
Contendunt Graios Græcos memorare solent sos. 

1. Voy. p. 314, la mesure de ces vers. — 2. Les inscriptions des basses 
époques sont irès fréquemment mai ponctuées. Nous ne nous arrêterons pas 
sur cette particularité bien connue. — 3, On a vu plus haut, p. 293, que le 
graveur confond L et 1.— 4. Au mot sos.
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31. Les deux mots éncure se — incurre üs signifient donc : 
cours après elles, cours après ces fèves. 

Ce passage du vieux chant correspond à cette partie du récit 

d'Ovide : …fabas.…. jacit.….....; — umbra putatur colligere, 
il jette les fèves et on croit que l'ombre les ramasse. 

LNDLEORES == INDLEORES' 
INTLfoRIs | — inde foris. 

LNPEEOIVS — INPEEOIVS ‘ 

. ‘ 32, Nous lisons 2nde foris. Les trois premières lettres, ind, 

nous sont fournies par INbLEORES; la quatrième, e, nous est 

donnée par ixregoivs. À vrai dire, cette lettre (e) est incomplète 

dans l'inscription : la ligne horizontale du milieu manque ; mais 

on a vu que l'écriture du graveur est fort défectueuse. 

Nous avons donc inde, qui signifie : de là, hors de cet endroit. 

33. Le mot suivant, foris, nous est donné tout entier par la 

variante ivrifonis. La lettre / y est nettement indiquée, quoique 

sa forme ne soit pas celle de r capitale : elle ressemble à notre / 

minuscule imprimée. Foris signifie : au dehors. 

L'emploi de foris, en vieux latin, pour /oras, ne doit pas nous 

arrêter. (Comparez foris mortuum ferre dans la Loi des 

Douze Tables.) 

SATVR 

SATYR 

SAIVR 

3%, Ce mot s'explique naturellement par : ayant assez (de 

fèves), maintenant que tu en as assez. 

EVREREMARS 
gvreremars | — fuce Remars (ou Remurs). 

FVFEREMARS 

35. Nous coupons ainsi : EVRE REMARS OU FVFE REMARS- La 

+9
 

1. Voy. page précédente, note
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double lecon, evre et FvrE, s'explique par une confusion facile, 

d'une part entre Eetr, d'autre part entre # etn, dans un assez 

grand nombre de cas ‘. — On peut comprendre l'hésitation du 

graveur entre ces deux leçons, mais nil'une ni l'autre ne donnent 

un sens satisfaisant. Force nous est donc de chercher à corriger 

ce passage. 
36. Si l’on examine quel est le sens général du contexte, on 

voit qu'il s’agit de faire partir, de faire fair l'ombre; et, à ce 

titre, le groupe fw, première syllabe de l'impératif fuge, parait 

devoir être maintenu sans aucune modification. 

Quant à la seconde syllabe, /e ou re, on peut d'autant plus fa- 

eilement la considérer comme une corruption de ce = ge, que 

les deux formes de r et de r, susceptibles d’être confondues 

ensemble, sont voisines d’une troisième forme, qui est quel- 

quefois celle du c*. 
Nous lisons donc fuce, avec le « archaïque à la place du €. 

37. Le mot suivant est REmaRS, terminé par s, ancienne dési- 

nence du nominatif et du vocatif au singulier de la 3° déclinaison. 

Nous n’hésitons pas à traduire ce mot par : Lémure. 

On sait que les Lémuries s’appelaient anciennement Rémuries : 

nous avons sur ce point le témoignage d'Ovide (Fastes, V, 419) : 

FRomulus obsequitur, lucemque Remuria dixit, 

Aspera mutata est in lenem tempore longo 

Litiera, quæ toto nomine prima fuit. 

Moz etiam Lemures animas dixere silentum. 

Quant à l'A de nEmars pour REuvRs— Lemurs, Lemur, on peut 

expliquer sa présence dans ce mot de deux manières. Il est pos- 

sible qu'il soit primitif, et que Remars se rattache à la racine mar. 

Si l’on n'admet point cette hypothèse, rien n'empêche de 

considérer cette lettre comme une fausse lecon pour v. En effet, 

souvent, dans les inscriptions de Pompéies, les deux lettres À et 

14. Voy. p. 321, et p. 323, n°8:rF de filia : et 7 : R de exemplar.— 2.Voy. 

p. 321, et p. 322, n° 4: F du second fut. et « de hic.
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y sont tracées de telle sorte que les deux lignes se prolongent 

au-delà de leur point de jonction. L'aspect de l'a et du v, ainsi 

écrits, est presque celui d'un x. Cette forme x figurant dans sa 

partie supérieure un v et dans sa partie inférieure un A cursif, on 

comprend qu’en présence d’un signe aussi ambigu, un ouvrier 

ignorant se soit trompé sur sa valeur. 

On peut voir sur nos planches” un certain-nombre d’a et de v 

semblables ; mais ce qui donne à notre observation encore plus 

d'autorité, c’est que précisément, dans l'inscription gravée de 

218, le mot marmur est ainsi écrit : MXRMUR. 

LIMEN..E 

1IMENSALL® ! — dlimen sali. 

LIMENSAIL 

38. Nous lisons /imen sali : saute le seuil, franchis le seuil. 

Nous adoptons d'autant plus résolument cette lecture, qu’elle est 

en parfait accord 1° avec le sens général du passage, 2° avec ce 

vers d'Ovide : 

Et rogat ut textis exeat umbra suis; 

3 avec cette phrase de Varron citée par Nonius Marcellus * : 

Dicunt se Lemures domo extra januam ejicere. 

Le rapprochement dans notre vieux texte de REMARS et de LIMEN, 

et, dans Varron, de Lemures el de januam est particulièrement 

àremarquer. 
39. Avant de passer à ce qui Suit, nous nous arrêterons 

quelques instants sur le mot sal. 

Ce mot est écrit une fois salt, et une autre fois sALL; mais 

ces divergences n’ont rien qui doive nous surprendre, Car, 

dans l'inscription gravée, la confusion entre la forme 1 et la 

1.Voy. p. 321, et 322, n° 6: a de arma, acetabula, Jarinus; et v de locus, 

sum, Secundinus. — 2. Comparez 1A$ES pour LASES, dont nous avons parlé 

plus haut. — 3. Au mot Lemures.
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forme L est, comme nous l’avons déjà dit, extrêmement fré- 

quente, et les deux signes y sont à peu près indifféremment 
employés l’un pour l’autre. C’est ainsi qu'on a vu dans la partie 
du monument qui précède notre vieux chant, les mots divisa, 
Avitianus, écrits pLvisA, AVLTIANVS et, dans le chant même, 14885 

à côté de LASEs; LNDLEORES à côté de INTL/ORIS ; 1IMEN à côté de 

LIMEN‘. 
Nous n'avons que deux exemples complets du mot sai. L'autre 

se trouvant tronqué par une cassure du marbre, il n’en 

reste que la dernière lettre qui est un Fr, mais cette lettre est 

peut-être la plus intéressante de tout le passage. En effet, si l'on 
remarque que le graveur, par une fausse lecture, l’a substituée 
aux deux signes nu, qui, plus loin, terminent la forme sa, 
on voit dans cette confusion la preuve que les e cursifs du lbel- 
lus étaient représentés par deux lignes verticales, comme nous 
l'avons dit plus haut ; et que dans certains cas embarrassants, 
l’ouvrier pouvait prendre les deux lignes n pour un #, alors 
qu’elles avaient une tout autre valeur. 

La transcription erronée de n en E, à cette place, confirme notre 
correction de EVE en nvir (—imi) au début de ce travail. 

STABERBER aver(si ou 5e) 
STA BERBE7 | — s{abe ou 
SIABFQUER ? aber(si ou se) 

40. Le groupe STABERBER OU SéABFGVER Pour STABEAVER doit se 

couper après STABE. 

.srae est le futur de stare : il est pour séabet, ancienne 

forme de stabit (comparez dede — dedit : C. I. L., vol. T, 

n°62, ete). 

Ce mot et le suivant ne s'adressent pas au Lémure, mais au 

1. Nous ne nous arréterons plus sur ce genre de faute, dont on retrouvera 

plus loin d’autres exemples : semvazs à côté de srMvxis et LVVATO à côté de 

Ivvaro pour juvato, — ?. La lettre qui suit s dans ce groupe à été fort mal 

tracée par le graveur : elle est beaucoup plus petite que les autres et forte- 

ment inclinée de gauche à droite. On peut y voir un #, ou plutôt la haste d'un t 

privé de sa barre horizontale. — En outre, la lettre F nous parait être une 

fausse leçon pour #.
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conjurateur : ils forment une sorte de parenthèse indiquant une 

prescription du rituel. 

41. Après stabe, vient le groupe RBER OU AVER, dont la première 

lettre se présente deux fois sous la forme d’une n capitale et une 

fois sous celle d’un a cursif. | 

Il est même à remarquer que cet a cursif est la première partie 

d'une ligature dont la seconde partie est un v : les deux lettres 

ainsi réunies ont à peu près l'apparence d'une N capitale. 

Seulement, on voit qu’à cet endroit, le graveur à hésité. Après 

avoir tracé le signe N— Av, ila intercalé entre cette ligature et 

Ve, qui la suit, les deux panses d’un » très imparfaitement mar- 

quées ; et il est facile de constater que cette insertion s'est faite 

après coup. | 

On doit conclure de ces particularités que le graveur balan- 

çait entre RBER, AVER €t ABER. 

Nous lisons aver *. 

Si l'on nous demande d’avoir égard à la correction de v en B 

faite après coup par le graveur, nous répondrons que cette substi- 

tution de lettre ne modifierait en rien notre lecture, car l'échange 

du vet du n était fréquent à toutes les époques de la latinité, et . 

surtout au temps où fut gravée l'inscription. On a déjà vu favatus 

pour fabatus dans Varron :0n rencontre en outre précisément dans | 

les procès-verbaux du collège des Arvales berbeces pour verveces, 

baccam pour vaccam, etc. 2, 

Le mot aver (ou aber), au premier abord, paraît être une 

abréviation ; mais il n'en est rien, comme nous allons le 

montrer. 

La phrase qui suit, commence par semunis Où simunis : 

or la première syllabe se ou si s’est soudée par erreur au groupe 

munis, et doit être attribuée au mot précédent aver qu’elle 

complète. 
. 

La parenthèse, rétablie dans son intégrité, sera donc : stabe 

aversi ou averse — stabit aversim où ‘averse. s 

Cette parenthèse signifie : ji s'arrêtera, il suspendra le éripu- 

dium en tenant le dos tourné au Lémure. 

1. Voilà encore un exemple de ces rajeunissements dont nous avons parlé : 

aver.… pour avor.… — ?. C. I. L., vol. VI, {re partie, n° 2099 et 2086.
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Elle correspond à cette remarque d'Ovide que le conjurateur 
jette les fèves en tournant le dos à l'ombre, aversusque jacit, et 
qu'il ne se retourne pas, nec respicit, si ce n’est après avoir dit : 
« Manes exite paterni. ». 

42. On nous objectera peut-être que, chaque verset étant 
répété trois fois, rien ne nous autorise à réunir la syllabe s2 ou se 
à la fin du verset précédent, qui, évidemment, pour le graveur 
s’arrêtait après staberber. 

Nous ferons à cette objection plusieurs réponses. Nous dirons 
d’abord avec M. Bréal : « La triple répétition de chaque verset est 
due au copiste*. » Il en fut sans doute de ce vieux chant, dans le 
texte primitif, comme de nos couplets où l'écriture ne reproduit 
pas les répétitions exigées par la musique. Ce dut être seulement 

à une époque où ce chant ne fut plus guère compris, que l'on 

songea à répéter trois fois chaque verset sur le Zbellus pour assurer 
le maintien du rituel. Mais la difficulté qu’on éprouvait même 
alors à comprendre le vieux latin, jointe à la négligence des co- 
pistes, eut pour résultat l'insertion fautive du dispositif, trois fois 
répété, dans le texte du chant, et la séparation de la syllabe se 

ou s2 du mot dont elle faisait partie. 
Ilsuffit que dans le texte original staberber (ou plutôt stabeaver) 

_se soit trouvé placé la fin d'une ligne ?, et que, faute d’espace, se 

ou s2 ait commencé la ligne suivante, pour que cette syllabe ait été 
plus tard rattachée à munis par une erreur de copie. 

43. Si cette hypothèse ne suffit pas, nous ajouterons (pour les 
personnés qui seraient convaincues jusqu'ici de la justesse de 
nos vues), un argument tiré de la concordance du vieux chant 

avec les vers d’ Ovide. 
La réunion de si ou se à munes voile cette concordance, et 

donne à la phrase qui suit une signification absolument inadmis- 
sible. Au contraire, quand on rattache se ou sé au mot qui pré- 

cède, non seulement l’adjonction de cette syllabe aïde à corriger 
la fausse lecon Gerber, si peu explicable et si bizarre, mais en- 
core, par le fait même qu’on en débarrasse la phrase suivante, 

1. Mémoires de la Société de linguistique de Paris, t. IV, 5° fasc.,p. 377. 

— ?. Position qu'il occupe précisément une fois, dans l'inscription. Voy. la 

4e ligne du fac-simile, p. 296.
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cette phrase prend un aspect tout nouveau; et telle est alors sa 

ressemblance avec la fin du Chant des Lémuries, dans Ovide, que 

l'on ne peut concevoir le moindre doute sur l'identité primitive 

des deux textes. 

VNIS AITERNEI ADVOCADIT 

SE)MVNLS ALTEANEI ADVOCAPIT | Manis paternei abvolate. 

SIJMUNIS AIRE ADvOCAUÉE 

. 4%. Laissant de côté, comme il a été dit plus haut, la premiere 

syllabe se ou si, nous considérons MVNIS = 7Aunes COMME une 

altération de Manis =Manes. Ainsi que nous l'avons expliqué pour 

Remars, VA est devenu v par suite d'une confusion due à l'emploi 

du signe x où l'on peut voir tout aussi bien un v qu'un A cursif. 

Cette correction s'appuie sur la correspondance de ce passage 

avec le vers d'Ovide : 

Manes exite paterni. 

43. Si nous passons à l'examen du mot suivant aiferneï, ete. 

nous voyons que le graveur à hésité en maints endroits Sur la 

manière dont il devait l'écrire. 

La seconde lettre est deux fois 1, une fois L. 

La troisième et la quatrième lettres, deux fois écrites TE, S0 

soudent une fois ensemble et présentent à peu près l'apparence 

d'un II grec. 

Ce signe JI est sans aucun doute une ligature qui équivaut à TE, 

et dans laquelle la haste du T est utilisée pour représenter le pre- 

mier des deux 1 qui, comme on le sait, forment l'e cursif. 

La cinquième lettre est deux fois n et une fois a. Cette confu- 

sion de r et d’a confirme la correction que nous avons faite plus 

haut d'ERYE ON FAVE. 

La lettre x, deux fois répétée, est remplacée une fois par les 

deux signes VI; mais, dans ces deux signes fort mal tracés, il ne 

faut voir autre chose qu'une X rapidement écrite par le scribe, et 

reproduite telle quelle par le graveur: 

Enfin les deux dernières lettres sont deux fois #1 et une fois 15.
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à Mais cette divergence est due à la forme de l’e cursif dans le 
libellus; et il est facile de comprendre que l'ouvrier voyant le mot 
ainsi terminé, it, n'ait pas su au juste s'il devait lireŒoux. 

On doit conclure de toutes ces hésitations, que soit dans le 
libellus remis au graveur, soit dans le texte d’où émanait ce 
libellus, le mot qui nous occupe actuellement était fort difficile à 
déchiffrer. 

Cependant la dernière partie de ce mot est bien TERNE : c’est 
sous cette forme que le graveur l’a écrite ou que nous l'avons 
retrouvée dans les complications de l’écriture cursive. 

Cette fin de mot fernei rapprochée de paterni dans le vers 
d'Ovide, nous montre une fois de plus la concordance des deux 
textes. 

46. 11 reste donc à expliquer, au commencement du mot, la 
substitution de az à pa. On la comprendra aisément par la tran- 

- scription de ces deux groupes en cursive : aussi, pour éviter 
d’inutiles longueurs, croyons-nous devoir renvoyer aux planches 
qui suivent cette étude *. 

47. La restitution des deux mots, Manis paternei, au vocatif, 
appelle ensuite un impératif correspondant à exite d'Ovide. Cet 
impératif est abvolate, comme nous allons le démontrer. 

St, peu satisfait de la lecture apvocarir, et encore moins 
de cette autre, Anvocanir, on jette les yeux sur la troisième forme 
ADVOCAZ{, on remarque que ce dernier mot est terminé par des 

lettres cursives. Or ces lettres, dans les cas incertains, peuvent 

nous fournir des renseignements précieux, puisque le graveur 
les a reproduites telles qu’il les trouvait sur le Zbellus. Quand il 
transcrit ces lettres, ce n’est plus son interprétation, souvent er- 
ronée, qu'il nous donne, c’est une copie aussi fidèle que possible 
des signes qu'il ne pouvait déchiffrer. Voilà pourquoi, dans notre 
travail de restitution, nous avons toujours tenu grand compte de 

tous les signes cursifs reproduits par le graveur. 
Le mot Apvocaëe est terminé par trois lignes verticales, 1 11, 

irrégulièrement espacées. En outre, on voit dans ce groupe un 

1. Voy. p. 321 et p. 323, n° 7: r de sulpiciae, polilice, etc., et n° 8 : v de 

filia, de camella.
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long trait horizontal, qui, partant du second 1, traverse le troi- 

sième, et se continue encore au-delà. 

Ce trait est évidemment la barre d’un £, qui, dans le libellus, 

lancée d’une main rapide et hardie, avait pris des proportions 

exagérées. 

La même particularité se rencontre dans notre écriture Cou- 

rante où les barres des 4 se prolongent parfois outre mesure. 

Tel qu'il est, ce groupe se lit ét; mais, si l'on remarque 

que le premier signe 1 est séparé des autres par un assez grand 

intervalle, tandis que les deux derniers sont fort rapprochés ; et si 

l'on tient compte de ce fait que dans la cursive la barre du {ne se 

trouve pas toujours exactement à sa place, on admettra facilement 

que le premier signe 1 représente la haste d'un r, et que les deux 

autres, si rapprochés, forment une. Il en était certainement de 

la cursive des Latins comme de la nôtre, où les barres des £, les 

points des 2, les accents, les apostrophes, ont une tendance à 

s'écarter de leur place régulière pour s’avancer vers la fin du mot. 

Nous lisons donc, non pas advocadit ni advocapit, ni advo- 

caiti, mais advocate”. 

48. Toutefois, ce premier résultat, si important qu'il soit, n'est 

pas suffisant : nous sommes loin d’avoir un synonyme d’exite. 

C’est le cas de recourir à la transcription du mot en cursive. Cette 

transcription faite, toute difficulté disparaît : nous voyons entre 

la forme du d et celle du à une ressemblance frappante, et une 

grande analogie entre cet L°; nous substituons b à d, là c,et nous 

avons un nouveau mot abvolate. Ce mot est bien le synonyme 

d'erité, que nous cherchions; et s'il n'a pas été conservé par 

Ovide, c'est que sa quantité l'exelut de l'hexamètre et du penta- 

mètre. 

A part ce détail, notre restitution est en parfait accord avec le 

vers du poète : 

Manes exite paterni, Mènes paternels, sortez, 

1. Ainsi ont lu avant nous Lanzi, Grotefend et Klausen. Voy. Egger, Lal. 

serm. vel. reliq., p. 68. — 2.Voy. p. 321, et p. 328, n° 10 : » de dextri, dec; 

ete de bellis, Phoebus, Sabinus. Voy. Écriture el Prononciation du lalin 

savant et du latin populaire, p. 24, le septièmec: etp. 25. la quinzième L, etc.
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puisque nous lisons dans le vieux chant : 

Manis paternei abvolate, Mines paternels, envolez-vous. 

CONCTOS 

CONCTOS ? — cunctes — cuncti. 
0 

49. Le mot conctos, dont on a fait Jusqu'ici un accusatif plu- 
riel régime d’advocapit, ne peut plus se construire avec ce verbe 
devenu abvolate par suite de nos corrections. 

Le plus simple serait de le rattacher au mot nos du vers sui- 
Vant : CONCTOS ENOS MARMOR IVVATO. 

Toutefois, nous aimons mieux y voir, comme dans séabe 
aversi, une sorte de parenthèse indiquant une prescription du 
rituel. 

Il répondrait ainsi au mot ensemble dont nous nous servons en 
musique pour marquer que toutes les voix doivent se réunir en 
une action commune et simultanée’. 

50. Nous considérons en effet que l'assistance, au moment de 
chanter, se divisait en plusieurs groupes, en trois probablement”, 
que ces trois groupes disaient chacun trois fois chaque vers, en 
sorte que le même vers était répété neuf fois. Cette opinion nous 
est suggérée 1° par le témoignage d'Ovide, qui à deux reprises 
revient sur l’expression novies dicere®; 2 par une phrase de 
l'inscription de 218, carmen descindentes tripodaverunt, où le 
mot descindentes (— discindentes) signifie que les Arvales (fidèles 
sur. ce point à une prescription de l'antique rituel) ont scindé le 
chant, c’est-à-dire, se sont divisés en plusieurs chœurs pour le 
chanter. 

Ce partage de l'assistance en plusieurs groupes prenait fin 
après le vers Manis paternei abvolate*; et toutes les voix se réu- 

1. Cuxort significal quidem omnes, sed conjuncli ek congregati: al vero 
OMNES, eliam si diversis locis sint. (Festus, au mot cuneti.) — 2. On connait 
limportance du nombre trois dans les cérémonies de ce genre. — 3. Fastes, 

Livre V, vers 439 et 443. — 4. C'est, selon Ovide, le moment où le conjura- 

teur se retourne, la cérémonie proprement dite étant terminée : Respicit, et 
rile sacra peracta putat.
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nissaient alors en un chœur d'ensemble pour entonner le vers 

suivant enos marmor juvalo. 

31. D'après cette interprétation, concéos représente un nomi- 

natif : c’est une corruption de conctes *=cuncti, due au voisinage 

de la fausse lecon advocapit, et favorisée par la ressemblance fré- 

quente d’e avec o en cursive *. 

52. Nous n’osons pas considérer concfos COMME UNE vieille 

forme de nominatif pluriel dont M. Bücheler parle en ces 

termes : 
« Les thèmes en o formèrent leur nominatif pluriel de deux 

manières ; ils le formèrent à la grecque, à l’aide du suffixe ?, et à 

l'italique, à l’aide du suffixe s. On peut donc reconstitucr par COn- 

jecture deux groupes d'anciens nominatifs pluriels ayant pour 

type, les uns agroi = àypei, et les autres Romanos, qui se rap- 

proche de l’osque Nüvlants et de l’ombrien Jkuvinus »°. 

ENOS MARMOR ÎVvATo 

exos marmor Lyvato | = E! nos, Marmor, juvato. 

ENOS MAMOR. LYVATO 

53. Ce vers où Marmor doit être considérée comme une 

variante de Marmar, Marmur où Marma (?), signifie : 

« O0 Ombre, sois-nous favorable. » 

1. « Nous avons, dit M. Fr. Bücheler, environ dix-huit exemples de nomi- 

natifs pluriels de la seconde déclinaison en es, comme Aétilies, coques, magis- 

tres : la plupart sont du sixième siècle de Rome.» Précis de la déclinaison 

latine, traduction de M. L Havet, p. 61. — 2? Pour constater la 

ressemblance des ces lettres, voyez {Écriture el prononcialion du latin savant 

et du latin populaire), p. 23-21, le quatrième € et lcs quatorzième, quinzième 

et seizième 0; voy. également l'o du mot credo, page 19, n° 2; voy. encore 

ci-après p. 322, n° L, l'e de venimus ; et voyez surtout les planches du C. I. L., 

vol, LV, passim.— 3. Ouvrage cité, p. 68.
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RÉSUMÉ 

94. Il résulte de nos corrections que le Chant dit des Frères 
Arvales doit prendre le nom de Chant Lémural, et qu'il faut le 
rétablir de la manière suivante : 

E! nos, Lases, juvate* ! 
Hi mi lua fave ; Marmar?, serp, incure se ! Inde foris 

satur fuce, Remars : limen sali ! 

(stabe aversi ou abersi) 
Mans paternei, abvolate ! ° 

(conctes) 
E ! nos, Marmor?, juvato ! ° 
Triumpe! 

39. Ce qui donne en latin classique : 

O!'nos, Lares, juvate! 
His mihi luam fabis; Umbra, serpe, incurre üs! Inde foras 

satur fuge, Lemur : limen sali ! 

(stabit aversim) 
Manes paterni, avolate ! 

(cuncti) . 
O !'nos, Umbra, juvato! 
Triumphe! 

96. Cest-à-dire en français : 

0 Lares, soyez-nous favorables ! 
Je paierai pour moi avec ces fèves. Ombre, glisse-toi, cours 

après elles ! Maïntenant que tu en as assez, fuis hors de ce lieu, 
Lémure: saute le seuil! 

(On s’arrêtera en tournant le dos) 

1. Juvale, et plus bas juvato, pour la forme ancienne jouvate, jouvato, 

ainsi que aversi ou abersi, pour avorsi, nous montrent que l'orthographe de 

ce vieux texte a été modifiée et rajeunie à une époque où on le comprenait 

encore, — ?. Ou Marmur ou Marma. — 3. Mcrit une fois Mamor par 

inadvertance. ‘
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Mânes paternels, envolez-vous! 

(Tous ensemble) 

0 Ombre, sois-nous favorable! 

Triomphe ! 

57. Voici maintenant comment Ovide a reproduit ce vieux 

chant, au livre V° des Fastes (vers 436-441) : 

Vertitur, et nigras accipit ore fabas ; 

Aversusque jacit : sed dum jacit : « Hæc ego mitto; 

His, inquit, redimo meque mcosque fabis.» 

Hoc novies dicit, nec respicit : Umbra putatur 

Colligere, et nullo terga vidente sequi.. 

Rursus aquam tangit, Temesæaque concrepat æra; 

Et rogat ut tectis exeat Umbra suis. 

Cum dixit novies : « Manes exite paterni », 

Respicit, et pure. sacra peracta putat. 

V. — Métrigque. 

38. Le chant Lémural, tel que nous l'avons restitué, se com- 

pose de cinq vers, dont voici la mesure : 

4. E!||nos, Laises, julvate! | 

2. Hi] mi luja fave; Marimar, serp, | incuirë se 1] 

3. In || dé fotris saïtur fuice, Reimars : limën sali ! |. 

4. Ma||nis paiternei, | abvo'late ! | 

35, E!||nos, Marmor, juivato !| 

59. Tous ces vers sont des vers saturniens. Nous les avons 

scandés selon la méthode de M. Louis Havet, en faisant de la pre- 

mière syllabe une anacruse 1. 

Le premier vers est formé du premier hémistiche d’un hexa- 

mètre saturnien *. 

1. De saturnio Latinorum térsu, P. 5 et 195. — 2. In antiquissimis tem- 

poribus versus fuerunt, qui salurnii herametré prius hemistichium æqua- 

bant {ouvr. cité, p. 1j.
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Le second vers est un hexamètre saturnien, avec césure après 
l'arsis du troisième pied‘. — La finale re, au sixième pied, est 

allongée par l’arsis?. 

Le troisième vers est aussi un hexamètre saturnien, avec césure 

après l’arsis du troisième pied. — Les finales de, ce, au premier 
pied et au quatrième, sont allongées par l’arsis. — Au sixième 
pied, l’arsis est formée par deux brèves : mèn sä°.— La syllabe 
men est brève par infraction à la règle de position, comme on 
voit dans Plaute et dans Térence, famèn de, tamën sei, ete. 

Le quatrième vers est un tétramètre saturnien, avec césure 

et hiatus après la thésis du second pied *. 
Le cinquième vers est formé du premier hémistiche d’un hexa- 

mètre saturnien *. 
Quant à éiumpe, c'est une sorte d’interjection en dehors de 

toute mesure. 

VI. — Conclusion. 

60. On a appelé jusqu'ici, par excellence, Chant des Frères 
Arvales, le texte antique que nous venons de restituer; et 

à 
l'unique motif qui, bien à tort, selon nous, lui a fait donner 
ce nom, c’est qu'on a trouvé ce chant dans les Actes des Frères 
Arvales. 

Ce n’était pourtant pas une raison suffisante pour le considérer 
comme le chant propre et traditionnel de ce collège. 

Cette erreur en a entraîné une autre; et comme le Chant 
par excellence des Frères Arvales devait être une invocation 

1. Cæsura habet locum aut post tertii pedis thesin, aut, quod rarius fit, 
“post ejusdem arsin (ouvr. cité, p. 7). — ?. Syllaba brevis,quæ vocis exitum 

efficit, si sub arsi, necessario producilur (ouvrage cité, p. 12). — 3. Arses 

singulæ aut ex longis singulis constant aut brevibus ex binis (ouv. cité, p. 8). 

— 4. La césure coupe le vers en deux parties égales, comme dans l'hexamètre 

saturnien : Voy. n° 4. — 5. Persæpe in versibus saturniis hiatur post arsin, 

in cæsura post thesin quoque (ouvr. cité, p. 62). 

[On a pu remarquer dans chacun des deux hexamètres, à l'arsis du sixième 

pied, une exception aux lois établies par M. Havet : 1° l'allongement d'une 

brève à cette place; 2° la dissolution commençant sur une finale. Sans con- 

tester aucunement les règles posées par M. Havet, nous ferons observer que 

la très haute antiquité de ces vers suffit à expliquer ces licences.]
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en faveur de l’agriculture, on à voulu voir dans le vieux texte 

une prière aux divinités champêtres. 

Or, rien ne prouve que ce chant ait fait partie du rituel de ce 

collège ; il est même à croire que quand les Frères Arvales le 

chantèrent, ce fut par exception, car il ne se rencontre dans leurs 

procès-verbaux qu’à partir du règne d'Héliogabale, et il n’en est 

plus. question dans les inscriptions postérieures à la mort de 

ce prince. 

Ce chant apparaît pour La première fois dans les Acta fratrum 

Arvalium, le 29 mai 218; et c’est seulement dans le procès- 

verbal de cette séance qu'il est cité tout au long. Il en est fait en- 

core une courte mention dans une inscription de 219', mais en 

dehors de ces deux dates, on ne voit plus la moindre allusion à 

ce vieux texte dans les comptes rendus que les Frères Arvales 

nous ont laissés. 

C’est donc improprement que le nom de Chant des Frères 

Arvales lui a été donné. 

61. Quant au nom de Chant Lémural sous lequel nous l'avons 

désigné, il s'appuie sur la concordance du texte restitué par 

nous avec l'antique formule de.conjuration que nous à conservée 

Ovide. 
. 

Nous croyons que ce nom est véritablement celui qu'il faut 

adopter ; car la méthode rigoureuse que nous avons suivie pour 

établir la signification de ce vieux chant ne nous laisse aucun 

doute sur la justesse de nos conclusions. 

62. D'ailleurs, il est un mot, dans la partie de l'inscription qui 

précède immédiatement le chant, dont le sens indique bien que 

les Frères Arvales eurent à conjurer les Lémures. 

Ce mot est LYMEMYLIA. 

IL est resté jusqu'ici indéchiffrable ; mais par la transcription de 

la capitale en cursive, on voit facilement qu'il n’est autre chose 

que la corruption graphique de LEMVRALIA. 

ll y a en effet 1° substitution de v à E; 2° substitution d'E à v; 

1. Voy. C. I. L., vol VE, {re partie, p. 522. — Voy. encore, p. 337, une 

inscription sans dale où les auteurs du Corpus voient dans car le commence- 

ment du mot carmen. ls placent cetle inscription parmi celles du troisième 

siècle.
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3° fausse lecture de x pour ra, ces deux dernières lettres réunies 
ayant en cursive exactement la forme d’une M; 4° insertion erro- 
née d'un v, à cause d’une fausse ligature formée par la ren- 
contre du dernier jambage du groupe rA avec la partie infé- 
rieure deL*. 

Or, lemuralia suivi d'acceperunt signifie que les assistants, au 
moment même où le chant allait commencer, « recurent ce dont 
on se sert pour conjurer les Lémures. 

1. Voyez à ce sujet la transcription en cursive, p. 321. — Voyez en outre, 

p. 322, n° 6, v des deux aceTanvra, et p. 323, n° 7, v de PEREGRINVS; 

p. 322, n° 5, m de AMARANTVS, et p. 323, n° 9, nv de sepTEMBReS. — Quant à 

la rencontre de la partie inférieure d’une L avec un À précédent, on en trou- 

vera un exemple dans le ©. I. L., vol. IV, pl. xiv, n° 2, au mot mazvu, etc. 

Nous ferons remarquer que tous les mots corrompus dont nous avons donné 

la liste à la page 293, reprennent, comme LvMewvzia, leur forme correcte et 

régulière, quand on les transcrit en cursive.
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TRANSCRIPTION EN CURSIVE & RESTITUTION 

  

NII NEVE 
HIMI HIMI 

HAVII ERVE 
(AVI FAVE 

EU HI FVFE 
l'yCl FVCE 

MMXAS REMARS 

MMYX REMVRS 

ftAkuAdNÀ  STABERBER 
St\ANAAUA.  STABEABER 

MYNIS _MYNIS 
MXNIS MANIS 

ARTUANIHE  ALTERNEI 
D ATILANII PATERNEI 

À Àv OCNIH  ADVOCAITI 

À AuO LNFIL  ABVOLATE 

LUMAUANIN  LYMEMVLIA 

Lun u AALIX  LEMVRALIA 
21
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324 APPENDICE. 

LÉGENDE 

(Voyez p. 322 et 323.) 

1. nomine nunc (C. I. L., vol. IV, pl. xxv, 6). — sollemnes 

(pl. xxxvi, 17). — venimus (pl. xxxvi, 54). 

2. lectum (pl. xur, 12). — mulier (pl. xxiv, 3). — MAPKOZ 
(pl. xxx1, 39). LL 

3. filium (pl. xuv, 3). — geryones (pl. xxxvut, 23). — aegrotes 

(pl. xzvinr, 8). 

4. fut... fut... (pl xxxvI, 13 et 22). — fortunata (pl. xxxvII, 

12). — rusticus (pl. xxx, 12). — hic (pl. xxxvi, 49). 

5. carminirus (— carminibus, pl. xxx, 30). — amaranius 

(pl. xxx, 17). — drauca (pl. xxxvi, 18). 

6. arma (pl. xx, 29). — acetabula, 2 fois (pl. xxxiv, 6). — 

iarinus (pl. xxxv, 5). — locus (pl. xix, 15). — sum (pl. xxxv, 4). 

— secundinus (pl. xxxv, 27). | 

7. sulpiciae (pl. xv, 6). — politice (pl. xxir, 8). — exemplar 

(pl. xxx, 2). — ampliate (pl. 1, 25). — pr (= pridie, pl. 1v, 5.— 

pompeiana (pl. xiv, 1). — peregrinus (pl. x, 8). 

8. filia (pl. xxxv, 31). — camella (pl. xxv, 4). 

9. septembres (pl. xu, 10}. 

10. dextri (pl. xxv, 6). — dec (— decembres, pl. xxxvit, 23). 

— bellis (pl. xxxvi, 31). — phoebus, sabinus (pl. xXXVI, 40). 

Les cinquante-cinq planches du IV° volume du Corpus ren- 

‘ferment encore une quantité considérable d’exemples conformes 

aux différentes écritures des copistes, qui reproduisirent successl- 

vement le texte du vieux chant.



ADDITIONS ET CORRECTIONS 

P. 1-84. Au début de notre ouvrage, nous nous sommes gé- 

néralement contenté pour nos citations des grammairiens latins 

de renvoyer à l'édition de Putsch, sans mentionner celle de Keil. 

Le tableau suivant comblera cette lacune : 

Priscien : 

Putsch, p. 343 — Keïl, 1, p.12.  Putsch, p. 548 — Keil, J, p. 19. 

— p.545— — I, p.14 —  p.555— — I, p.29. 

— p.86 — I,p.46 —  p.557— — I, p.531. 

Marius Viclorinus : 

Putsch, p. 2453 — Keïl, p. 6, 32. Putsch, p. 2456 = Keïl, p. 8. 

— pi — p.33 - — p.2456= — D. 10,11. 

— p2455— — p.34 — p.2462— — p.16. 

Velius Longus : 

Putsch, p. 2216 — Keil, p. 49,50,51. Putsch, p. 2220 = Keil, p.53. 
— p22T— — p.5l. — p.2228—= — p.67. 
— p.2219—= — pi > 

Diomède : 

Putsch, p. A8 — Keïl, p.423.  Pulsch, p. 424 — Keil, p. 430. 
_ pi — p. 4%. 
Charisius :  Putsch, p. 104 — Keil, p. 130. 

Seaurus  * _— p.2257— — p.21. 

Cassiodore : — p-226— — p.154. 

Asper : — p.1726— — p.547. 

P. 3, note, dernière ligne. — Ajoutez : Les lettres phéniciennes 

dont le type est plus ancien que celui du sarcophage d'Eschmun- 

Ezer, sont c, , m,n, qui différent très peu des formes correspon- 

dantes de notre tableau ; et ë, g, t, qui s’en éloignent davantage 

(Voy. Fr. Lenormant : Dictionnaire des antiquités grecques el 

romaines de MM. Ch. Daremberg et Edm. Saglio, p. 194).
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P. 7, ligne 2. — Le passage de Marius Victorinus est corrompu. 

Quatre manuscrits donnent : (Affius) nec z ditteram nec y in 

libro suo rettulit : c’est sur cette leçon que nous avons träduit. 

Il en est une autre : nec z lilteram nèc y in libros suos rettult, 

qu’on interprète ainsi : Attius ne réintroduisit pas le z... dans ses 

ouvrages. Mais cette traduction ne peut convenir en parlant de l'y 

que les Latins des premiers siècles'de Rome ne connaissaient pas. 

Aussi a-t-on proposé de remplacer y par z. (Voy. Keil, page 8, 

en note.) 
P.9, n° 6, ligne 14. — Lisez : Lenormant. 

P. 12, n° 2, ligne 5. — Lisez : simplement par une 7. 

P. 18, note 2, ligne 6. — Ajoutez : On possède cependant 

quelques papyrus véritablement antiques. Tel est celui qui fut 

découvert à Hereulanum, et qui contient un poème sur la guerre 

de César et d'Antoine, attribué à -Rabirius: I va sans dire qu'il 

est antérieur au 23 août 79 après J.-C. On cite encore comme 

remontant à l'antiquité proprement dite un manuscrit de Virgile 

dont il ne reste plus que quelques fragments partagés entre 

la bibliothèque de Berlin et celle du Vatican. Il a été décrit par 

M. Pertz, en 1863, dans les Mémoires de l’Académie des sciences 

de Berlin. M. Pertz a donné à ce manuscrit le nom d’Augusteus, 

et il croit pouvoir en faire remonter l'origine au premier ou au 

‘second siècle de notre ère.(Voy. E. Benoist, Vérgéle, vol. I, p: xx.) 

P. 21, ligné 12. — Lisez : la maison d’Argus. — 4rgo est le 

nom donné par les Italiens. 
P. 27, ligne 4. — Ajoutez : Voyez encore sur la prononciation 

de l'e,p. 65. D ‘ ‘ 

p.27, n° 5, ligne 12. — Lisez : Q. Asconius Pédianus. 

P. 29, ligne 12. — Ajoutez : sauf après «, ».(Voy. p. 80.) 
P. 38, note 1. — Ajoutez : Corssen, 2° édition. Vol. I, p- 715 

et suiv. ST LT te | 

P. 1, 10°, ligne 7.—-Conscriptes où scriptes se rencontre Sur 

un fragment si mutilé (C. I. L., Y, n°.532),qu'il est difficile de sa- 

voir quel cas il représente : Mommsen en fait un nominatif pluriel. 

Effacez ce mot ainsi que vicanes qui est une fausse lecture, et 

remplacez-les par Cavaturines et Mentovines, ablatifs pluriels 

pour C'avaturineis et Mentovineis, dans l'Arbitrage des Minucius. 

(Voy. plus loin, p. 88, ligne 11-12.) |
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b. 41, 41°, ligne 5. — Ajoutez : On rencontre un ablatif plu- 

riel en es à la 1°° déclinaison : nuges (C. I. L., 1, 1297). 

P. 52, 53, 54. — Les chiffres des numéros des alinéas sont à 

changer. 
: 

P. 53, note 1. — Par suite d'une confusion qui s’est produite 

dans le classement de nos matériaux, nous avons donné à cet en- 

droit le texte de la 1° édition de Corssen. Mais les différences des 

deux éditions, sur ce point, ne sont pas fort importantes. Dans la 

seconde, il est vrai, Corssen tient compte du renseignement 

de Marius Victorinus, qu'il n'avait pas cité dans la première; 

mais il n’abandonne pas cette opinion que, pour produire le son F, 

l'air passait entre les dents d'en haut et la lèvre inférieure : il ne 

donne pas à l'expression de Quintilien « inter discrimina dentium» 

le mème sens que nous : Bei der Aussprache der lateinischen F, 

avard die Enge, durch welche der Lufistrom sich hindurch- 

drängte, zwischen Unterlippe und Oberzähnen gebildet (1, 137 

etsuiv.). 

P, 34, ligne 6. — Keil (I, p. 12) supprime tm donné par Putsch. 

P. 54, ligne 10. — La lecon de Putsch, depuis ut ostendit, est 

conforme au texte de plusieurs manuscrits. Elle n'a pas été con- 

servée par Keil (1, p. 19), qui termine cette phrase après cum 

sono PH. : 

P. 37, n° 69, ligne 8. — Ajoutez : Cette quantité était celle de 

la prose. Voy. à ce sujet, p- 161. 

P. 62, note 4. Lisez : Si quis secundum natur'am.…… 

P. 66, ligne 2. — Après Equus, ajoutez : Servius(K., p. #21). 

P. 66, ligne 9. — Ajoutez : Pompeius (K., p. 102). 

P. 71, ligne 21. — Effacez:: luæ pour lue — luem (que nous 

avons donné d'après Mommsen. Voyez sur ce mot notre Ap- 

pendice). 

P. 73, note. — Voyez sur celte question la Préface, p. xut. — 

Ligne 24. — Lisez : ultimum adjectum, selon Bonnellus. 

P. 76, n° 11, ligne 13.— Lisez : caplom. 

P. 76. note 1, ligue 3. — Lisez: sur le… 

P. 80, ligne 7.— Comme Lachmann (commentaire sur Lucrèce, 

p. 397), nous pensons que necesus est un génitif du substantif 

necesse. — Voyez sur ce mot Bücheler (traduet. Havet, p. 24). 

P. 80, 5°, 1“ colonne. — Lisez : s-ie-nt (pour ‘es-je-nt}; et
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ajoutez : Point de formes comme fuef, cepet dans le sénatus- 
consulte. 

P. 88; ligne 11-12. — Soulignez : cavaturines, mentovines 

(qui sont à l’ablatif pluriel). | . 

P. 88, n° 20, ligne 8.— Lisez : — l’o de la désinence : popolom, 

floviom, formes déjà très rares à côté des formes en # qui sont 
prédominantes ; — rivom, iniquom, compascuos, comflovont et 

comfluont où l'o se maintiendra longtemps encore, parce qu'il est 
précédé d’un & ou d’un v(Voy. à ce sujet, p. 94, 100, 104-105). 

P. 89, dernière ligne. —Ajoutez : —les nominatifs pluriels de Là 

9° déclinaison Minucieis, Rufeis ; et les ablatifs pluriels Cavatu- 

rines et Mentovines — Cavaturineis, Mentovineis. 

P. 94, ligne 21-22. — Effacez la parenthèse de renvoi. 
P. 150, 17° ligne de la note. — Lisez : n’affirme pas non plus. 
P. 163, ligne 18-19. — Ajoutez en.note les renseignements 

suivants empruntés à MM. Weil et Benloew (Accentuation latine, 

p- 31) : Nous savons par Priscien (p. 751) qu'o était long dans 

tous les nominatifs en -ons, excepté sons et insons, et par Probus 

(p. 144%) que l’e l'était dans tous les nominatifs en -ens. — Probus 

dit ailleurs (p. 1418) que tous les participes soit en ans soit en ens 

avaient la voyelle longue. — MM. Weil et Benloew considèrent 

que s après n influe sur la quantité de la voyelle; aussi disent-ils 

(p. 33) : 11 n’est presque pas besoin d'ajouter que la longueur de 

la voyelle des nominatifs mons, pons, dens, ete. ne prouve rien 

pour la prosodie des cas obliques, dans lesquels x n’est plus suivi 

d’un s. Les cas des participes de la 3° et de la 4° conjugaison, dif- 

fidentis, venientis, avaient certainement l’e bref. 

P. 210, note 2, avant-dernière ligne. — Lisez : Amnbrosianus. 

P. 233, n° 44, ligne 8. — Lisez : vd/ücri. | 
P. 237, lignes 16, 17. — Majo, mino — peut-être majos, 

minos. 
P. 243, vers 3. — Lisez : dicitum. 

P. 254, ligne 14. — Lisez : rg, rn. 

P. 255, n° 85, ligne 4. — Lisez : et Marius Victorinus nous fait 

convaître que la sifflante persistait, mais que le £ ne se prononçait 

pas…….; et transportez ce passage, p. 256, à la fin de la ligne 2. 

P. 271, note 2, ligne 2. — Lisez : mots subalternes.
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P. 3, note, ligne 31. — Lisez : le seul grand texte phénicien. 

P. 29, ligne 12. — Nous devons prévenir que les deux 

exemples, PoPvLVS, POPVLVM, sont amenés ici par ce qui précède, 

et ne sont point donnés commè des citations extraites du sénatus- 

consulte: IL eût sans doute été préférable de citer des mots 

empruntés ‘au monument lui-même, comme ceux qu'on peut 7 | 

voir réunis, p. 80, 2° colonne, 6°. — Rappelons ce que nous 

avons déjà dit, p. 326, comme addition à ce passage de la p. 29, 

que l’o archaïque est toujours maintenu dans le sénatus-consulte 

après 4, v. 
; 

P. 33, n° 11. — Lisez : Ce que nous venons de dire à propos 

de l'& dans le groupe g-u, s'applique également aux groupes 

qu... 
P. 36, ligne 7. — Lisez : Voyez p.65. 

P. 39, 4°, ligne 7. — Lisez : HERCVLE. . 

P. 58, n° 70, à la fin. — Lisez : la syllabe peut rester brève. 

(L'allongement par position a été étudié de près et traité lon- 

guement dans cet ouvrage. Nous avons expliqué, à diverses 

reprises et dans les plus minutieux détails, que, lorsqu'il y à 

position, c’est la quantité de la syllabe et non celle de la voyelle 

que la position modifie. Dans les discussions approfondies aux- 

quelles nous nous sommes livré sur cette particularité de la pro- 

nonciation ancienne, nous nous sommes appuyé constamment 

sur cet important principe, que nous avons rappelé cent fois, et 

presque à toutes les pages de certains chapitres. 

Néanmoins, nous nous apercevons, en nous relisant, que dans 

sept ou huit passages, Sans grande importance, l’expression dont 

nous nous sommes servi a trahi notre pensée. 

Comme, selon notre théorie, dans les infractions à la règle 

de l'allongement par position, la consonne qui suit la voyelle 

disparait, et que souvent cette voyelle reste seule pour repré- 

senter la syllabe (@c-cepisse : ä-cepisse), il nous est échappé 

de dire qu'après la chute de la consonne la voyelle précé- 

dente reste brève : c'est la syllabe que nous voulions écrire, 

comme nous l'avons fait partout ailleurs dans les mèmes circon- 

stances. 
Nous espérons qu’on voudra bien nous pardonner cette inad- 

vertance. |
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P. 108, note, ligne 21. — Lisez : Velera. 

P. 142, & = 1, ligne 2. — Lisez : benemerente. 

P. 144. — Supprimez la note 2. 

P. 161, ligne 7. — Lisez : la syllabe reste brève, comme si la 
voyelle n’était suivie que d’une seule consonne. 

P. 162, n° 11, ligne 8. — Remplacez ele par la syllabe, et 
lisez : si la syllabe était déjà longue par nature. 

P. 295, ligne 2. — Lisez : ils expliquent comment il se fait 
qu'une syllabe terminée par une voyelle suivie d'une muette 
puisse rester brève devant une liquide. 

P: 226, note 1, ligne 6. — Lisez : de façon à laisser brève la 

syllabe qui précède. 

P. 234, en note.—Transportez les notes 3, 4, 5 et 6 au bas de 

la page suivante. 
© P. 248, n° 73, ligne 2. — Lisez : la syllabe reste quelquefois 
brève (comparez ce qui est dit sept lignes plus bas). 

P. 255, ligne 1. — Lisez : une syllabe terminée par r peut 
rester brève devant g, n. 

P. 264, ligne 11. — Lisez : toutes les fois que Plaute a fait 
brève la syllabe précédente. | 

P. 264, ligne 17. — Nous préférons maintenant écrire Hector. 

P. 265, 3, ligne 3. — Ajoutez : Dans les mots à finale 
longue, dans lesquels la pénultième est longue seulement par 
position : {4ngas (— tä-ng-à-às), comme le troisième temps 

est représenté par la pause qui sépare les deux consonnes (#9), 
et qu'on ne peut accentuer que les voyelles, l'accent se porte 
nécessairement sur le quatrième temps (té). 

P. 304, note 1. — Lisez : Voyez page précédente, note 3. 

P. 307, note 38, ligne 5. — Lisez : fectis. 
P. 315, n° 52, ligne 11. — Lisez : marmar. 

P.315, n° 53, ligne 1. — Lisez : considéré. 

P. 318, ligne 13. — Effacez le chiffre du renvoi : 5; effacez 

également ce même chiffre, en note, devant Persæpe. 

P. 332, au mot ARCERIANVS ajoutez coDEx, et plus bas, lisez : 
Ce JUS est du VI° ou du VIE siècle. 

P. 341. — Effacez Arccrianus.



CHRONOLOGIE 

LES 

GRAMMAIRIENS LATINS CITÉS 

Acmnus, cité par Rufinus : 4"° moitié du 1v° siècle après J.-C., selon 

Teuffel (Geschichte der rümischen Litteratur, Teubner, 1874). — 

Sur Albinus Magister, postérieur à Priscien (qu'il cite), voy. Keil, 

Grammatici latini, vol. VII, fasc. 1, p. 225. 

Anmusrius Czsus : époque d’Antonin le Pieux, selon Teuffel. 

Asrer (Ærmilius) : époque de Domitien. 

ArTILIUS FORTUNATIANUS : époque inconnue, selon Keil; 4° moitié du 

1v° siècle après J.-C., selon Teuffel. - 

AuLus GeLuus où AuLv-GeLce, de 123 environ à 175 après J.-C. 

Bepa Sacernos, mort en 672 après J.-C., selon Teuffel. 

Cecnus Vinpex : cité par Rufnus (voy. p. 186 de ce livre). 

Cæsezuvs Vinnex : époque d’Adrien, selon Keil; époque de Trajan, 

selon Teuffel. 

Cæsics Basses : époque de Néron. 

Caper (Flavius) : 2° moitié du n° siècle après J.-C., selon Keil el 

W. Brambach. 

Cassionortes Sexaror (Magnus Aurelius), ou CASSIODORE, de Scyla- 

ceum dans le Brutium : 4€0-575 après J.-C. selon Teuffel; il avait 

93 ans vers 360, selon Keil. 

Cnarisius (Flavius Sosipater), fin du n° siècle et commencement du v° 

après J.-C., selon Osann. 

Cixxa, cité par Rufinus (voy. p. 186 de ce livre). 

CoxsexTius, de Gaule : 2° moitié du v° siècle après J.-C., selon 

Teuffel. 

Conxurus (L. Annæus), de Leptis, en Afrique : époque de Xéron. 

Curri:s VALERIANUS : fin du iv siècle après J C., selon Osarn.
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Diomenes où Diomène : 2 moitié du rv° siècle après J.-C, selon 
Osann. 

Doxarus (Ælius), maître de saint Jérôme : milieu du 1v° siècle. 
Euanruius, cité par Rufinus (voy. p. 186 de ce livre). 
Fesrus (Sextus Pompeius) : époque de Commode et de Septime- 

Sévère. 
Frianus, cité par Rufinus (voy. p. 186 de ce livre). 
Hecenius, cité par Rufinius (voy. p. 186 de ce livre}. 
Ton, cité par Varron (dans Priscien). 
Temorus HisparEnsis où Isinore ne Sévice : 570 environ à 640 

après J.-C. 
Jusa : 1°° moitié du nr siècle après J.-C. 
Marius Vicrorinus (C.), d'Afrique, enseignait à Rome, dit saint Jérôme, 

dans la 1° moitié du 1v° siècle après J.-C. . 
Marrianus CapeiLa, de Madaura, en Afrique : fin du 1v° siècle et com- 

mencement du v° après J.-C., selon Teuffel. | . 
Maxmvs VicronNus : époque inconnue; confondu parfois avec Marius 
"Vietorinus, 

NiGbius (P. Figulus), préteur en 58 avant J.-C. 
Nisus : époque de Tibère. 
Noxius MancgLus : 2 moitié du m° siècle après J.-C. 
Pentanus (Q. Asconius), de Padoue : environ de l'an 3 à l'an 88 

après J.-C, 
Poweivs, de Mauritanie : 2 moitié du y° siècle après J.-C., selon 

Teuffel. 
PRISCIANUS ou Piscien, de Mauritanie, enseigna à Constantinople 

sous le règne d’Anastase, dont il composa le panégyrique 
vers 512. ° 

PRoBus : 2° moitié du 1v° siècle, sein Teuffel, Plusieurs pensent qu'il 
n'est autre que Valérius Probus de Béryte, en Phénicie, qui vivait 
dans la 1*° moitié du 1° siècle après J.-C. 

Rernus, d’Antioche : fin du 1v° siècle, selon Keiïl; 1° moitié du v° 
après J.-C., selon Osann. 

SACERDOS (Marius Plotius), postérieur à Juba, mais antérieur 
à Diomède, selon Keil; par conséquent de la 2° moitié du 
a° siècle ou de la 1'° du rv° après J.-C. : époque de Dioclétien, 
dit Teuffel. 

SANTRA, cité par Scaurus. 
SCAURUS (Terentius) : époque d’Adrien, d’après Aulu-Gelle. 
SERGIUS : époque inconnue ; il est souvent confondu avec Servius dans 

les titres des manuscrits. |
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Senvius HoxoraTus (Marius), contemporain de Symmaque, qui vécut 

de 330 à 490 après J.-C., mais plus jeune de quelques années, selon 

Macrobe. PU 

Sisenxa (L. Cornelius) : 4119-63 avant J.-C., selon Teuffel. Bücheler 

dit que ce Sisenna n'est pas le grammairien, et que celui qui s'oc- 

cupa d'études grammaticales n’écrivit pas avant l'époque d’Adrien. 

SosieaTER, voy. Charisius. 
. | 

Sri1o (L. Ælius Præconinus), de Lanuvium, maître de Varron et de 

Cicéron. 
- 

. TerenTianus Maurus, de Mauritanie : 2 moitié du mn siècle 

après J.-C. 

Vaenius Prosus, de Béryte, en Phénicie : milieu da 1° siècle 

après J.-C. 

Varno (Mareus Terentius) ou Vanros : 4116-27 avant J.-C. 

veus Loxeus : 4 moitié du n° siècle après J -C.



CATALOGUE 
DES 

MANUSCRITS ANCIENS ET DES OUVRAGES MODERNES CITÉS 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES : 
1° Comptes rendus des séances de l'année 1859. Tome III. 

?° Comptes rendus des séances de l'année 1867. Nouvelle série. Tome III. 
Paris, Auguste Durand et Pédone-Lauriel, 1867. 

Acer (Mich.}) uv Müzcer (Friedr.). Die rômischen Inschriflen in Dacien. 
Wien, Tendler, 1865. 
Awanoixus Conex (Eusèbe); vu siècle. Publié par A. Schüne. 
ASBROSIANUS CODEX (Varron) ou Codex Mediolanensis. Sur parchemin. Peu 

ancien, 

AMBROSIANUS CoDEx (Plante) ou Ambrosianus palimpsestus ou Palimpseste de 
Milan : du 1v° ou du v® siècle; consulté dans Ritschl, 

AwpËrE (J.-J.). Histoire de la formation de la langue française, 3° édition 
Paris, Didier, 1871. 

AxxaLt dell’ istituto di corrispondenza archeologica. Roma. 
ANNUAIRE de la société archéologique de la province de Constantine. 
Appexoix Marcusri (vie siècle) : Capitularia regum Francorum Balusius 

edidit (T. Il, n° 1, p. 463). Parisiis, Mcouxxx. — Le mot derscher qui 

termine la citation est un rapprochement emprunté à la langue de Coire 
(en allemand Churwälsch). - 

ARCGERIANUS. Gromaltici veteres. Die Schriften der romischen  Feldmesser 

herausgegeben und erläutert von F. Blume, K. Lachmann und À. Rudorff. 
Berlin, G. Reimer, 1848-1852. (Le manuscrit de cet auteur est du vi° ou 
du vn® siècle. La première partie est d’une écriture beaucoup plus ancienne 
que le reste.) | 

Bâce (édition de), édition princeps de Scaurus. Voici ce qu'en dit Keïl (Gram- 
matici lalini, vol. VIL, fasc. 1, p. 4) : Primum editus est Scauri liber e 

codice Laurissano ab Joanne Sichardo in cditione Basileensi Adami Petri, 
a. 1527, 

Bauory (Fr). Grammaire comparée des langues classiques. Paris, Ha- 
chette, 1868. 

Bésénicnixs (les). De re diplomatica, voy. Mabillon.
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Bexcorw (Louis). Voy. Weil. ‘ 

Bsxoisr (E.). Plaute, Morceaux choisis : 19 Texte, Paris, Hachette, 1873. 

90 Traduction (de E. Sommer, revue). Paris, Hachette, 1880. 

3° (Œuvres deVirgile, Paris, Hachette, 1867. Vol. I. Introduction. {Consulté 

spécialement pour ce qui cohcerne les manuscrits de Virgile.) 

Berck (Theod.). Indices lectionum Marburg. hib. à, 1847; cité d’après 

Schuchardt. 

Bomexsis copex, palimpseste (Cicéron, De republica) consulté dans la ?® édition 

d'Orelli. Déchiffré par Angelo Maï en 1822, lequel en parle ainsi, préf. 

p. zxvr : « Quid enim plerumque obstal quominus terlii aut secundi sæculi 

haæc scripta dicamus ? » 

Bosrexsis copex, palimpseste (Fronton, etc.). Il est antérieur à la seconde 

moitié du vie siècle. Le texte récrit par-dessus (Concile de Chalcédoinc) 

est, selon Maï, du vif ou du vint siècle. 

Bostexss conex (Charisii excerpta) : fin du vu où commencement du 

vie siècle. — À Naples : Bibliot. Borbonica. 

Bomexsis copex, palimpseste (Gargilius Mfartialis) : v® ou vi siècle. L'écri- 

ture en surcharge est un texte de Charisius du vus ou vint siècle. 

Boissier (Gaston). Revue archéologique, année 1869, p. 47 et suiv. 

Borsseu (Alph. de). Inscriptions antiques de Lyon reproduites d'après les 

monuments ou recueillies dans les auteurs. Lyon, 1816-1854. 

Boznerri (Marc. Ant.). Osservazioni sopra i cimiteri de’ sanii martiri ed 

_ antichi cristiani di Roma. — Roma, Salvioni, 1720. 

Brampacu (Wilhelm). 1° Die Neugeslaltung der lateinischen Orthographie in 

ihrem Verhältniss sur Schule. Leipzig, Teubner, 1868. 

20 Corpus inseriplionum Rhenanarum. Elberfeldæ, 1867. 

Bréaz (Michel). 1° £pigraphie italique. Le chant des Arvales. Mémoires de la 

Société de linguistique de Paris. T. IV; 5° fasc., 1881. 

90 Bulletin de la Société de linguistique de Paris, ?, cœxüiÿ. 

Bauxari (Jos.). Musei Kireheriani inscriptiones. Mediolani, 1837. 

Bücaecer (Fr.). 1° Grundriss der laleinischen Declination. Leipzig, Teub- 

ner,1866.— Traduit par M. Louis Havet sous ce titre : Précis de la déclinai- 

son latine par M. François Bücheler…, et enrichi d'additions communiquées 

par l'auteur. Paris, Vieweg, 1875. 

_— 90 De Ti. Claudio Caesare gramimalico. Ed. PF. Ritschellius. Elber- 

feldæ, 1856. 

Buzzer de la Société archéologique de Paris. Publié exclusivement pour les 

membres de la société. ” 

Buiuerixo di archeologia cristiana del commendatore G. B. Rossi. Roma. 

Buzuenixo archeologico napolelano, nuova serie, pubblicalo per cura del 

p. Raffaele Garucci e di Giulio Minervini, Anno II, 1854. 

Buuueriso dell istituto di corrispondenza archeologica. Roma. 

Buucenixo archeologico sard.; — cité d'après M. Hugo Schuchardt, 

Cauenantes (Joachim). Editio pr'inceps de Marius Victorinus. 4b Ulricho Mor- 

hardo, Tubingæ, An. MOXXXVIR. Prid. Calend. Seplemb.
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Carr (D. Gianriedo cte), Delle antichità italiche, Milano, 1788-1791. 

C£AROMONTANUS CODEX (Epîtres de saint Paul). Manuscrit du iv® ou du v® siècle. 

selon M. H. Schuchardt : écrit en Afrique. Publié en 1852 par C. Tischendorf. 

Conex AmBrosianus, Meniceus, etc. Voy. Ambrosianus, Mediceus, etc. 

Comex (Henri). Description historique des monnaies frappées dans l'empire 

romain, communément appelées Médailles impériales. Paris, 1862. 

Corpus inscriptionum latinarum consilio ct auctoritate Academiæ litterarum 

Regiæ Borussicæ edilum." Berolini, apud Georgium Reëimerun. 

— Vol. I: Inscriptiones latinæ antiquissimæ ad C. Cæsaris morlem. Accedunt 

Elogia clarorum virorum, Fasti anni Juliani, Fasti consulares ad a. v. c. 

pcczxvi. Th. Mommsen. fasti consul. Guilelm. Henzen. | 

— Vol. IL : Inscriptiones Hispaniæ latinæ. Æmil. Hübner. 

— Vol. III. Pars 1 : {nscriptiones Ægypti, Asiæ, provinciarum Europz græ- 

carum ; Illyrici parties 1-v.Th. Mommsen. 

— Pars x : Inscriptiones. Iilyrici partes v-vu. Th. Mommsen. 

— Vol. IV : Inscriptiones parietariæ Pompeianæ, Hereulanenses, Stabianæ. 

Carol. Zangemeister. 

— Vol. V, Pars 1 : Inscriptiones Galliæ Cisalpinæ. Regionis Italiæ decimæ. 
Th. Mommsen. 

— Pars 11: Inscriptiones Galliz Cisalpinæ. Regionum Italiz undecimæ et 
nonæ. Th. Mommsen. 

— Vol. VI, Pars 1 : Inscriptiones urbis Rome latinæ. Collegerunt Guilelmus 

Hensen et Johannes Baptista de Rossi ; ediderunt Eugenius Bormann cl 
Guilelmus Hensen. 

— Vol. VIT : /nscriptiones Britanniæ. Æm. Hübner. 
— Vol. VIIL : Jnscriptiones Africæ latinæ collegit Guslavus Wilmaons : 

Pars 1: Inscriptiones Africæ proconsularis et Numidiæ. 

— Pars 11: Inscripliones Mauretaniorum. 

Corssex (W.). Ueber Aussprache, Vokalismus und Betonung der lateinischen 

Sprache. Leipzig. Teubner. 1"e édition 1858-1859: 2e édition, 1868-1870. 

Di Sono. Le antiche iscrizioni trovate in Vicenza. 

Doxarr (Sebast.). Ad novum thesaurum veterum inscriptionum CL. Lud. Ant. 

Muralorit supplementum. Lucæ, 1765. 

Doxr (3.-B.). Inseriptiones antiquæ. Ed. ab À. P. Gorio. Florentiæ, 1131. 

Eoir de Dioelétien, publié par Mommsen, voy. Momusex. Voy. STRATONICEXSE. 

Eccer (Emile). Lalini sermonis vetustioris reliquiæ selectæ. Paris, 1843. 
España saGrapa. Fr. Henrique Florez. Madrid, mpccLxx. 
Fasrerri (Raphaelis), Gasparis F. Urbinalis, Inser iptionum antiquarum quæ 

in ædibus palernis asservantur explicalio et additamentum. Romcæ, MpCcIr. 

F'ARNESIUS CODEX (Festus). x1° ou xu° siècle, 
Fuecxrisex. T. Macci Plauti comædiæ. Lipsiæ, Teubner, 1856. 
Fceerwoon, Sylloge inscriptionum. Londini, 1691: 
FLorexninus conex (Varron), ou Coder Laurentianus. Sur parchemin. Passe 

pour avoir été écrit au xi siècle.
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Fcorexrmus conex (Digeste), vuf siècle. — Consulté dans l'édition de Gebauer 
et Spangenberg, 1776. 

Foxraninr. De antiquitatibus Hortæ. Romæ, 1793. 

Frôuner. Inscripliones terræ coclæ vasorum intra Alpes Tissam Tamesin 

repertas conlegit. Gottingæ, Dietrich, 1858. 

FurLaxerro (Giuseppe). Le antiche lapidi patavine illustrale. Padova, 1847. 

Garruccr (Raffaele). Vetré ornali di figure in oro lrovali nei cimileri dei 

Cristiani primitivi di Roma. — Roma, 1858. 

GLossame d'Hildebrand {Glossarium latinum bibliothecæ Parisinx antiquis- 

simum sæculi 1x descripsil, primum edidit, adnotationibus illustravit 

G..F. Hildebrand). Gôtting, 1854. 

GLossarium AMPLONIAXUM e codice manuscriplo Erfurlensi, sæculi IX, edidit 

Œhlerus. 
GLossa : Mai, CL. auct.Voy. Mar (Angelo) 2°. | 

Goi. Inscripliones antiquæ in Etruriæ urbibusexlantes. Florentiæ,1126-1743, 
Gorxanus copex (Varron). Sur parchemin, xvif siècle. Bibliothèque de Gotha. 

Grævius (Joannes Georgius). Thesaurus antiquitatum romanarum. Vene- 

lis, 1732. 
Gnuurace et WaLrz. Prosodie et métrique latines ; 1° édition. Paris, Garnier 

frères, 1882. . 

_Grurer. Inscripliones antiquæ tolius orbis romani. Heidelberg, 1602. 

Guasco (Fr. Eug.). Musei Capilolini antiquæ inscripliones. Romaæ, 1775. 

Haver (Louis). 1° De saturnio Latinorum versu. Paris, Vieweg, 1880. 

— 2° Revue de philologie. T. IL, p. 16, 17, 18. 

— 3° Voy. BÜücHELER. 

Havxiexsis coDEx (Varron). Sur papier. 

Herxer (Jos. de). Das rômische Bayern in seinen Schrift- und Bildmalen. 

München, 1852. 
Hexzex (Guilelmus), voy. OreLui et Corpus énscr. lat. : vol, Eet VI. 

Hsnuess, Zeitschrift für classische Philologie unter Milwirkung von R. Iler- 

cher À. Kirchhoff Th. Mommsen herausgegeben von Emil Ilübner. Berlin, 

Weidmannsche Buchhandlung. — Publié actuel. par G. Kaïbel et C. Robert, 

Hüsxer (Emil). 1° Ein Decret des L. Ærmilius Paulus : Hermes, 1869, 

pp. 242, 260, . 

— 9° Corpus inscriplionum latinarum, vol. 11 : Inscripliones Hispaniæ 

latinæ, p. 699. 
I N. = Ixscriprioxes regni Neapolilani lalinæ, voy. Mouusex. 

Ixscnr. (= Ixscniriox) : Edicta Regum Langobardorum (Historis palriz 

monument edita jussu Regis Caroli Alberti. T. X. Auguslæ Taurinorum 

ex officina regia, 1855). 

Ixscurirr : Ber. d. Berl. Ak. (Monalsberichte der Küniglichen Preuss. Aka- 

demie der Wissenschafien zu Berlin.) 

Jaxssex. Musei Lugduno-Batavi inscripliones græcæ et latinæ. Lugd. Batav. 

S. et J. Luchtmans, 1842. 

Jorpio (Levy Maria). Portugalliæ inscriptiones romanas edidit, Olisipone, 

typis academicis, 1859.
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Kanouer. Weber eine in Zuglio gefundene Inschrift : dans la Revue L'Istria, 

1847, p. 40. 

Kers. Grammatici latini ex recensione Henrici Keili, 1 vol. (Le 8° est de 

Hagen.) Leipzig, Teubner, 1856-1880. 

= Vol. I, fase. 1: Flavii Sosipatri Charisit artis grammaticæ libré V. 

— fase. n : Diomedes ; Ex Charisii arte grammatica eæcerpta. 

= Vol. IL: Priscianus ; libri mur. 

_ Vol. Hi : Priscianus; libré xutt-xvnr. 

Vol. IV, fasc. 1: Probus. Notarum laterculi edente Th. Mommseno; 

_ fase. nu: Donatus; Marius Servius Honoratus; Sergius. 

— Vol, V : Artium scriptorum minores : Cledonius, Pompeius, Julianus, 

Escerpta ex commentariis in Donatum, Consentius, Phocas, Eutyches, 

Augustinus, Palæmon, Asper, de nomine ct pronomine, de dubiïs nominibus 

Macrobii excerpla. 

_ Vol. VE, fase. 1 : Marius Victorinus. Mazimus Victorinus, Cæsius Bassus, 

Attilius Fortunatianus ; — fasc. 11 : Terentianus Maurus ; Marius Plolius 

Sacerdos; Rufus; Mallius Theodorus ; Fragmenta el excerpta melrica. 

Vol. VIX, fase.  : Scriptores de orthographia : Terentius Scaurus ; Vélius 

Longus; Caper; Agroecius ; Cassiodorius ; Martyriu
s; Beda; Albinus ; — 

fasc. u. Audax, Dositheus, Arusianus Messius, Corn. Fronto, Indices. 

_ Vol. VIL: Anecdota Helvelica quæ ad grammaticam latinam spectant ex 

_bibliothecis Turicensi, Einsidlensi, Bernensi collecta edidit Ilermanus 

Hagen, 1870. 

Korr (Ulric-Frid.). Palæographia critica. Manheim, 1827-1829. 

Küawsr (Raphael). Ausführliche Grammatik der lateinischen Sprache. Han- 

nover, Hahnsche Buchbandiung, (1°* vol.) 1877. 

Laoiscas Lazeskr. Communication à l'Académie des Inscriptions et Belles- 

Lettres de la tessère en bronze portant inscrit le Décret d'Ænilius Paulus. 

Acad. des Inscr, et B.-Lett., Comptes rendus des séances de l'année 1867. 

Nouvelle série, T. III, séance du vendredi 30 août, p. 225. 

LAURENTIANUS CODEX (Orose), collationné par MM. Hugo Schuchardt et Zange- 

meister:; cité d'après l'édition de Havercamp. — vii* siècle; toutefois, il faut 

remarquer à la fin du V® livre les mots suivants : « Confectus codex in 

staliorie magistri Viliaric antiquarii : oron voit apparaître en 551 ap. J.-C. 

le goth Vviliarit (Marini, { papiri diplomatici, oxtx, 85, 106). —, Hugo 

Schuchardt, Vok., 1, 15. 

Le Bcaxt (Edmond). Jnsoriplions chrétiennes de la Gaule antérieures au 

VIe siècle. Paris, 1856. 

LewaRe (N.E.). P. Virgilius Maro, qualem omni parte illustralum terbio 

publicavit Chr. Gottl. Heyne, cui Servium pariter et Cerdam et variorumn 

notas cum suis subjunæit. Parisiis, MDCGCXxIr. 

LexormanT (Er.). Alphabetum, dans le Dictionnaire des antiquités grecques et 

romaines, rédigé sous la direction de MM. Gh. Daremberg et Édm. Saglio. 

Paris, Hachette, 1873.
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LoxcPérier (de). Note sur le Décret d’Æmilius Paulus. ‘Acad. des Inscr. et 

B.-Lettres. Comptes rendus des séances de l'année 1867. Nouvelle série, 

t. IN, séance du vendredi 4 octobre, p. 271. - 

Lucrcarus (Joan. Jos. Paulovichius). Marmora Macarensia. Edilio secunda 

aucta et illustrata. Rhacusæ. Martecchianus, 1810. 

Lucpuxexsis copex (Code de Théodose); vi® siècle ou commencement du vu. 

Consulté dans l'édition de Hänel, 1842. 
Lui. Dissertatio et animadversiones ad nuper inventum Severæ martyris 

epitaphium. Panormi, 1134. 

MamLox. De re diplomatica, opera et studio Domni Johannis Mabillon Pres- 

byteri ac monachi S. Benedicti e Congregatione S. Mauri. Luleciæ Parisio- 

rum. L. Billaine, MDCLXxxI. | 

Marre (Scipio). Museum Veronense. Typis Seminarii. Veronz, 1749. 

Mar (Angelo). 1° Jnscripliones christianæ. (Scriptorum velerum nova col- 

lectio e Vaticanis codicibus edita ab Angelo Maio billiothecæ Valicanæ 

præfeclo. Tomus V. Romz, Typis Vaticanis, 1831.) 

90 Classicorum auctorum e Vaticanis codicibus editorum tomus 1-X, Roma. 

Maraxcoxr. Delle cose gentilesche e profane trasportale ad uso ed ornamenlo 

delle chiese. Roma, 1744. 
Manint (Gaet.). 19 Jscrézioni antiche delle ville e de palazzi Albani. Roma,1785. 

90 Gli alti e monumenti de’ fratelli Arvali. Roma, 1785. 

3° I papiri diplomatici raccolli ed illustrali. Roma, Stamperia della 

sacr. congr. de prop. fide, 1805. 

Me Cauz. Brilanno-Roman inscriptions. Toronto, Longmans, 1863. 

Menicecs copex (Virgile}, corrigé par Turcius Apronianus Rufus, consul en 

494 après J.-C., et probablement copié pour lui. Edité en fac-simile par 

Foggini, Florence, 1741. — Variantes signalées par Ribbeck (Voyez E, Bc- 

noist, Virg., E, xx). 

Méuomess de la Société de linguistique de Paris. Paris, Vieweg. 

Moumsex (Th.) : 
1° Corpus inscriptionum latinarum. Vol. E, IL et V. Voy. Corpus. 

2° Die unteritalischen Dialekte. Leipzig, 1850. 

30 Inscriptiones regni Neapolitani latinæ. Lipsiæ, 1852. 

4° fnscriptiones confæderationis Helvelicæ latinæ. Zurich, 1854. 

5° Das Edict Diocletians de pretiis rerum venalium vom J. 301 Leipzig. 1851. 

— Voy. aussi €. . L., vol. LIL, 2° partie, p. 824. 

6° Hermes, ILI° vol., année 1869, p. 261 : Bemerkungen sum Decret des 

Paulus. 

70 Monumentum Ancyranum. C. I. L., vol. II, 2° partie, p. 774. 

Moxacexsis covex (Apulée); vi® siècle (?) : Philologus. Gôttingen, Diete- 

richsche Buchhandlung, MDCCcexiv. 

Müxze : Rhein. Jahrb.; cité d'après Schuchardt (? Jahrbücher des Vereins von 

Atterthumsfreunden im Rheinlande. Bonn, 1842-1880). 

Murarori (Lud. Ant.). Novus thesaurus velerum inscriplionum. Mediolani, 

1739, 1740, 1742. 
93 
—



. 338 CATALOGUE DES MANUSCRITS ET DES OUVRAGES CITÉS. 

Museum VERONEXSE, VOy. MAFFEr. 

Neue (Friedrich). Formentehre der lateinischen Sprache. Berlin, Calvary, 

. 1875-1877. 

Nicocaï (Nicola Maria). Della basilica di S. Paolo. 

OreLLt (Jo. Casp.). Inseriptionum latinarum selectarum amplissima collectio 

ad illustrandam romanæ antiquitatis disciplinam accommodaia ac ma- 

gnarum collectionum supplementa complura emendationesque eæhibens. 

. Vol. I, II, 1828. 

OreLct (Jo. Casp.)...Vol, III. Edidit Guilelmus Henzen. Turici, 1856. 
Osanx (Friedr.). Apuleii, L. Caecilii Minutiani, De orthographia fragmenta 

cum notis A. Maïi integris suisque edidit, Darmstadt, 1827. 

PaLÆOGRAPHICAL SOGIETY (The). Facsiniles of manuscripts and inscriptions. 

Edited by Bond and Thompson. London, 1873. 

PaLaTINuS copex (Evangiles) : iv® ou ve siècle; manuscrit d'Afrique, publié 

en 1852 par C. Tischendorf. 
PazarTinus copex (Virgile), du 11° ou du 1ve siècle d'après The Palæographical 

Society. — Il est, dit M. E, Benoist, généralement regardé comme un peu 

postérieur au Romanus. — Consulté dans l'édition de Ribbeck. 

PazaTinus conex (Scaurus), sur papier, xv® siècle : 1° éncipit liber Terrentii 

Scauri de ortograuia — finit Quinti Terrentit Scauri de orthograuia ; 

20 Terrentius scaurus de ordinatione partium orationis; (folio 245-249), 

au milieu de divers autres écrits. 

PALATINUS coDEx (Marius Victorinus), sur parchemin. 1x£ siècle, 

Panoessus (Jean-Marie). Diplomata, Chartæ, Epistolæ, Leges ad res Gallo- 

. Francias spectantia. Luteliz-Parisiorum, 1843-1849. 
PARISIENSIS PRIMUS CODEX (Varron), sur papier. Bibliothèque Nationale, n° 7489. 

PARISIENSIS SECUNDUS CoDEx (Varron), sur papier. Biblioth. nationale, n° 6142. 

ParisiNus copex (Marius Victorinus), 1x° siècle, (éncipit ars grammatica uic- 

torini mari de ortografia et de metrica ratione. — explicit ars grammatica 

uictorini mari de ortographia et de mstrica ratione.) 
Perrer (Louis). Catacombes de Rome. Paris, Gide et Baudry, 1852-1857. 

PomPEIANÆ INSCRIPTIONES parielariæ. Voy. Corpus inscriplionum latinarum. 

Purscx, Grammaticæ latinæ auctores antiqui.….…… Hanoveræ, Wechel, mocv. 

RanGaBË (A.-R ). Grammaire abrégée du grec actuel, précédée d'une préface 

sur la prononciation. 2° édition, Paris, Durand et Pédone-Lauriel, 1873. 

Raynouarp, Choix des poésies originales des troubadours, T. I, Introduction 

et recherches sur l'origine et la formation de la langue romane. 
Recueis des notices et mémoires de la société ar chéologique du département 

de Constantine. 1853. 

Reixes (Thom.). Syntagma inscriptionum antiquarum cumprimis Romaæ 

veteris, quarum omissa est recensio in vasto Jani Gruteri opere. Frilschii 

hæred. et Glediisch, 1682. 

Rex (Léon). 1° Inscriptions romaines de l'Afrique recueillies et publices. 

— Paris 1858. 

— 9° Note sur le Décret d'Æmilius- Paulus. Acad. des Inscr. et B.-Lettres
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Comptes rendus des séances de l'année 1867. Nouvelle série, t, III, séance 

du vendredi 4 octobre, p. 267. 

Revue archéologique ou Recueil de documents et de mémoires relatifs à l'élude 

des monuments, à la numismatique et à la philologie de l'antiquité et du 

moyen âge. Paris, Didier. 

Revus de philologie, de littérature et d'histoire ancienne. Paris, Klincksieck, 

1875 .… 
Rugrmiscuss Museun für. Philologie, herausgegeben von F. G. Welcker und 

F. Rütschl. Frankfurt a. M., Sauerlanders Verlag. 

Riccro (Gennaro). Repertorio ossia descrisione e tassa delle monele di cillè 

antiche comprese ne” perimetri delle provincie componenti l'alluale Regno 

delle ue Sicilie al di qua del Faro. Napoli, 1852. 

Rrrscuc (Fried.). 1° Priscæ latinitatismonumenta epigraphica. Berolini,1862. 

— 90 Prolegomena de rationibus criticis, grammaticis, prosodiacis, metricis 

emendalionis Plautinæ. Ex Friderici Ritschelii opusculorum philologico- 

rum Vol. V. seorsum expressa. Leipzig, Teubner, 1880. 

Roxaxus copex (Virgile). De la 2° moitié du 1° siècle ou de la 17° moitié du 

ive d'après The Palæographical Society. Plus récent, selon M. E. Benoist, 

mais ne doit pas dépasser la fin du ve siècle. — Consulté dans l'édition de 

Ribbeck. | 

Ross (J.-B. De’). {nscriptiones Christianæ urbis Roma septimo sæculo anti- 

quiores. — Romaæ, 1857-1861. . 

Roucé (Emmanuel de). 1° Afémoire sur l'origine égyptienne de l'alphabet 

phénicien. Acad. des Inscr. et B.-Lettres. Comptes rendus des séances de 

l'année 1859. T. IL, séance du 15 juillet, p. 115. 

20 Chrestomathie égyptienne. Paris, A. Franck, 1867-1876. 

Roucé (Jacques de). Mémoire sur l'origine égyptienne de l'alphabet phénicien 

par M. le v'® Emmanuel de Rougé, publié par les soins de M. le vi° Jacques 

de Rougé. Paris, Imprimerie nationale, MDCCCLXxIV. - 

Scrio (Da). Voy. Da Scrio. 

Scuzercaer. Compendium der vergleichenden Grammatik der Indogermani- 

schen Sprachen. Weimar, Hermann Bôhlau, 1866. 

Scucæauor (Hugo). Der Vokalismus des Vulgärlateins. Leipzig, Teubncr. 

1866-1868. ‘ 

Spox {Jacob}. Miscellanea erudilæ antiquitatis. Lugduni, 1685: 

Srener. Codex inscriptionum romanarum Danubii el Rheni. Seligen- 

stadt, 1854. . ‘ 

STRaTONICENSE sxempLum. Edit de Dioclétien. €. I. L., vol. IE, ?* partie, 

p, 804. 

TAURINEXSIS CODEX, palimpseste (Cicéron, Pro Scauro). 

Tuuxus ou Varicaxus conex (Code Théodosien),du commencement du vi® siècle. 

— Consulté dans l'édition de Hänel, 1842, 

Varicasus coBex (Virgile), du 1v° siècle d'après The Patæographical Society. 

M. E. Benoist dit que Ritsch] le croit antérieur au Mediceus, etque Waguer
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au contraire le juge plus moderne. — Consulté dans l'édition de Ribbeck. 

Vanicanus cooex, palimpseste (Cicéron : Actio Il in Verrem), — Maï en parle 

ainsi (préf., p. x) : tanto calligraphiæ splendore seriptus, ut nihil fere 

speciosius, nihilque prima romanorum Cæsarum ætate dignius sit. 

VYerwieLioux (Gio. Battista). Antiche iscrizioni perugine. Perugia, 1833. 

VERONENSIS CODEX, palimpseste (Pline); écrit dans la Haute-ltalie au 1v° ou 

ve siècle : publié par Mone dans le VI volume de l'édition de Sillig. 

Veroxensis copex (Virgile), palimpsesté. — Consulté dans l'édition de 

Ribbeck. 

Yinnonoxensrs où Laurisæamensis conex (Tite Live), vr® ou vu siècle. AVienne. 

Seul manuscrit de la cinquième décade : du livre XLI au livre XLV; écrit 

en Irlande. — Consulté dans l'édition de Hertz. ° 

Wacry (Natalis de). Éléments de Paléographie. Imprim. royale. MPCCEXxx vint. 

Waurz. Voy. GRUMBACH. 

Was (Henri) et BenLozw (Louis). Théorie générale de l'accentuation latine 

suivie de recherches sur les inscriptions accentuées… Paris, Durand; et : 

* Berlin, Dümmler, Mocccrv. ‘ | 

Wicza (C. Michel de). Musei Hedervarii in Hungaria nummos antiquos 

græcos et latinos descripsit anecdolos vel parum cognitos, eliam cupreis 

tabulis incidi euravit. Vindobonæ, 1814.
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Accius (voy. Attius). 

Ackner et Müller, 215, 217, 237. 

Adrien (l’empereur), 60, 94, 104, 447,434. 

Ænilius (L.), 265, 266, 267, 268, 269. 
Agrippa (L. Helvius), 108. 
Albinus, 186. 

Ampère (J.-3.), 222. 

Andronicus (voy. Livius).. 
Antonin (l'empereur), 107. 
Antonius Rufus, 434. 

Appius Claudius Cæcus, 73, 160. 

Apulée, 252. ‘ 
Arcerianus, 255. 

Arrius, 51. 

Arruntius, 486. 

Asper, 62, 186. 

Astaphium, 488. 

Attilins Fortunatianus, 225, 226. 

Altius, 7, 49, 83, 89, 233. 
Auguste, 27, 28, 39, 40, 41,82,43, 55, 60, 

89, 90, 96, 400, 402, 118, 139, 170. 

Augustin (saint), 54. 

Aulu-Gelle, 49, 147, 459, 460, 162, 163, 

221, 278. 

Ausone, 169. 

Barringer (Dr), 448. 

Baudry (Fr.), 212, 213, 214, 915, 291. 

Béda, 138, 162, 167, 207, 208, 209. 

Bénédictins (les), 23.   

Benloew, 291. Voy. Weil. 
Benoist (E.), 192, 237. 

Bentley, 491. 

Bergk, 153. 

Bob, 233,244, 254. 

Boissier (Gaston), 83, 265. 

Boissieu (Alph. de), 240, 243, 248, 249, 

254. 

Boldetti, 237, 251, 257, 259. 

Brambach, 68, 417, 215, 250. 

Bréal (Michel), 73, 151, 459, 472, 310, | 

Brunati, 250. 

Bücheler (Fr.),13, 168,169, 172,300,315. 

Cæsius Bassus, 186. 

Caligula (l'empereur), 89, 90. 

Camerarius (Joachim), 196. 

Camille, 102. 

Capella (voy. Martianus). 

Caper (Flavius), 117, 419-134, 186. 

Carli, 108. 

Cassiodore, 62, 120, 422, 424, 209. 

Caton l'Ancien, 82, 269. 

Catulle, 48, 51, 162, 166, 167, 169, 180. 

Caul (voy. Mc). - 

Cécilius Vindex, 420, 486. . 

César (J.), 28, 40, 96, 97, 98, 418, 132. 

Césellins, 124. 

Champollion, 4. 

Charisius, 40, 186, 257.
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Cicéron, 5, 7,40, 11, 42, 28, 33, 36, 40, 

47, 50, 63, 89, 92, 94, 95, 97,98, 118.. 

123, 125, 431, 438, 169, 166, 186, 223, 
232,233, 234, 235, 254. 

Cinna, 186. | 

Claude (l'empereur), 42, 89, 100, 103. 

Claudien, 175. 

Cohen, 249, 253. 

Columelle, 477. 
Commode (l’empereur), 134, 139. 

Consentius, 44. 

Cornutus, 420, 125. 

Corssen, 6, 8, 9, 13, 30, 38, 39, 40, 44, 

53, 192, 1984, 196, 197, 498, 499, 200, 

202, 203, 204, 205, 206, 214, 214, 226, 
230, 231,291. 

Curiatius Cosanus, 108. 

Curtius Valérianus, 1922. 
Cyprien (saint), 23. 
Daremberg (Charles), 6, 145. 
Da Schio, 245, 232. 
Denys d'Halicarnasse, 61, 271. 

Dietrich, 291. 

Dioclétien, 199. 

Diodore de Sicile, 4. 

Diomède, 6, 62, 186, 198, 199, 230, 274, 
278, 280, 281, 285, 289. 

Domitien (l'empereur), 89, 407. 
Donat, 186, 190, 227, 229, 230, 231, 285. 

Donati, 237. 

Doni, 217, 232, 259, 961. 
Duilius, 7, 74, 150. 
Düntzer, 70. 

Egger, 70, 73, 313. 

Ennius, 192, 59, 78, 81,136, 166, 233,269, 

appendice. 

Eschmun-Ezer, 2, 3. 

Esmunazar (Eschmun-Ezer), 5 
Étienne (Henri), 303. 
Euanthius, 186, 187. 

Eusèbe, 254,257. 
Fabretti, 217, 239, 

251, 255, 258. 

Félicius Simplex, 141. 

Festus, 42, 69,82, 153,162, 938, 304, 314. 
Firmianus, 186. 
Fleckeisen, 491, 264. 

Fleetwood, 467, 259. 

Florez (Heurique), 261. 
Florus (voy. Mestrius), 
Fontanini, 246. 

238, 243, 249, 980,   
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Fortunatianus (voy. Attilius). 
Fortunatus, 167. 

Frühner, 232, 259. 

Fronton, 239, 287. 
Fundanius, 53, 

Furius,.38, 4150. 

Furius Brocchus, 97. 

Furlanelto, 215, 216, 

Ganneau, 3. . 
Gargilius Martialis, 233. 

Garucci, 232, 250, 259. 

Germain (saint), 23. 

Gori, 216, 239, 259, 261. 

Gracques (les), 35, 38, 39, 40, 60. 
Graevius, 216. 

Grégoire le Grand, 138. 

Grotefend, 70, 313. 

Grumbach et Waltz, 456. 

Gruter, 107, 216, 239, 237, 249, 250, 251, 

288, 259. 
Guasco, 215, 216, 249, 260, 961. 

Havet (Louis), 73,149, 450, 152, 153, 168, 

169, 300, 345, 347. 
Kefner, 13. 

Hélénius, 186. 

Héliogabale (l’empereur), 71,293, 295,319. 

Helvius Agrippa (L.), 108. 

Henzen, 107 (voy. Orelli}. 
Hermann (G.), 191. 

Hésychius, 303. 

Hildebrand, 257. 
Horace, 44,167, 169, 470, 181, 293, 233. 
Hübner (Em.), 265, 266, 267, 268. 
lon, 49. 

Isidore de Séville, 86, 100, 101. 

Janssen, 254. 

Jérôme (saint), 15, 136. 
Jordàäo, 248." 
Juba, 486. 
Justin 11 (l'empereur), 23. 
Juvénal, 65. 

Kandler, 260. 

Keil, 417, 229, etc. ete, ete. . 

Klausen, 313. 

Kopp, 249, 250. 

© Kubn, 291. 
Kühner, 162, 209. 

Labérius, 239, 

Ladislas Lazeski, 265. 

Lanzi, 343. 

Le Blant, 217, 243, 253.



INDEX ALPHABÉTIQUE DES NOMS DE PERSONNES. 

Lemaire (N. E.), 18. 
Lenormant (Fr.), 3, 5, 6, 9, 14, 145, 149. 

Lévy, 3. . 
Livius Andronicus, 78, 81. 

Lombardi, 448. 

Longpérier (de), 265. 
Lucichius, 216. 

Lucilius, 36, 39, 83, 84, 118, 233, 263. 

Lucrèce, 462, 466, 167, 169, 170, 4717, 

184, 223, 233, 234: 
Lupi, 243,249, 250, 251. 

Mabillon, 20. 

Mañei, 108, 240. 
Mai, 232, 237,242. 

Marangoni, 249. 

Marc-Aurèle, 90, 914. 

Marcuife, 232. 

Marini, 243, 250, 254, 257, 259. 

Marius Victorinus, 7, 26, 29, 48, 49, 51, 

59, 53, 85, 56, 57, 58, 59, 62, 401, 186, 
187, 189, 195, 225, 228, 255. 

Martial, 167. 

Martianus Capella, 73. 

Maximus Victorinus, 225, 226. 

Ms Caul, 260. 

Mésa (rai de Moab), 4. 

Mestrius Florus, 43. 

Minervini, 448, 149. 

Modius (C.), 145. 
Molière, 56. 

Mommsen, 5, 6, 9, 72, 73,74, 75, 76, 71, 

18, 83, 85, 91, 93, 108, 445, 447, 149, 

150, 915, 216, 217, 239, 248, 249, 

950, 255, 257, 258, 259, 260, 265, 

266, 267, 303. 
Müller (voy. Ackner). 

Muratori, 232, 237, 243, 249, 250, 258. 

Nerva (l’empereur), 104. 

Néron (l’empereur), 60, 104, 108. 

Neue (Friedr.),179. 
Nicolai, 250. 

Nigidius, 49, 278. 

Nisus, 123, 427, 434. 
Nonius, 179, 302, 307. 

Novius, 479. 

Numa (le roi}, 69. 

Orelli, 107, 210, 216, 240, 243, 248, 249, 

957, 260. 

Orelli Henzen, 216, 239, 242, 244, 249, 

951, 253, 255, 258. 

” Osann, 249, 260.   
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Orose, 238, 254. 

Ovide, 44, 65, 183, 161, 162, 169, 470, 
184, 233, 309, 306, 307, 308, 310, 311, 
312, 314, 317. 

Pardessus, 240, 216. 

Paul (saint), 23, 257, 240, 250, 257. 

Paul-Emile, voy. Æmilius, 
Pédianus, 27. 

Perret, 249, 250. 

Plaute, 7, 19, 61, 78, 81, 170, 484, 186, 

188, 189, 491, 199, 210, 224, 230,231, 
232, 234, 235, 236, 237, 238, 239,241, 

949,243, 244,245, 246, 247, 248,251, 

9592, 253, 254, 285, 256, 957, 258, 260, 

264, 262, 263, 264, 269, 270, 318. 

Plautius Silvanus (Ti.), 107. 

Pline, 57,186,238,244,253, 257, 258,259. 

Pline le Jeune, 118. 

Plotin, 438. 

Plutarque, 4, 9, 445, 149. 

Pompéius, 65, 66, 198, 199, 200. 

Pomponius Musa, 97. 
Porphyre, 138. 

Priscien, 40, 49, 52, 54, 57, 58, 162, 167, 

486, 188, 189, 196,197, 198, 203, 207, 

209, 211, 226, 227, 959,277, 218,279, 

280, 281, 289, 283, 285, 286, 289. 

Prisse, 2. 

Probus, 186. 

Properce, 167, 469. 

Prudence, 20. 

Pulius (L.), 445. 

Putsch, 6, etc., elc., elc. 

Quintilien, 41,42, 27,28, 33, 34, 42, 51, 52, 

53, 54, 55, 60, 63, 65, 66, 69, 70, 71, 

175, 16, 83,84,89,93, 94, 101,118,186, 

193, 194, 209, 223, 297, 253, 278, 279. 

Rangabé (A.-R.), 34, 47, 56. 

Rayoouard, 138. 

Reines, 249, 250. 

Renier(Léon), 216,249, 258, 260, 264, 265. 

Riccio (Geunaro), 9, 446, 450. 

Ritschi, 5, 9, 72, 76, 78, 76, 18, 85, 92, 

95, 446, 149, a91, 492, 237, 241, 268, 

295, 296, 298, 303. 

Rossi (De’), 210, 215, 216, 232, 240, 241, 

a48, 250. 
Rougé (Emmanuel de}, 4, 2, 3,5. 

Rougé (Jacques de}, 3. 

Rufinus, 186, 187, 188, 439. 

Sacerdos, 126.
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Saglio (Edm.), 6, 145. 

Santra, 126. 

Salazaro (Demetrio), 4148. 

Salluste, 97, 98, 477. . 

Scaurus (Térentius), 63, 84, 147, 149-434, 

153, 186, 189. 

Schleicher, 169. 

Schuchardt (Hugo), 135, 437, 158, 917, 

220, 232. ° 

Scipion, 38, 263. 

Scipion Barbaius, 9, 74, 75, 263. 

Scipion l'Africain, 88. 

Scipion (Lucius), 75, 76. 

Sédulius, 33, 467 

Sergius, 229, 230, 272. 

Sertorius; 93. 

Servius, 65, 153, 206, 209, 226, 927,230, 

280. 

Servius Tullius (Le roi), 69. 

Sisenna, 186,188, 189. 

Sosipater, 186. 

Spon, 216. 

Spurius Carvilius Ruga, 9, 81, 145, 149, 

_ 150. 
. 

Steiner, 215, 217, 232, 243, 255. 

Stilo, 40. 
Suétone, 43, 28, 43, 104. 

Sylla, 75, 90, 91, 93, 95. 

Tacite, 43. 

Térence, 53, 184,186, 188, 189,191,192, 

196, 211, 224, 235, 236, 235, 259, 241, 

  

242, 244, 246, 947,251, 252, 254, 256, 

259, 270, 318. 

Jérentianus Maurus, 186, 157, 199, 200, 

201, 202, 203, 204, 205. 

Tibulle, 4166. 

Tite Live, 27. 64, 232. 

Titus (l'empereur), 107. 

Trajan (l'empereur), 91, 107. 

Turpilius, 188. 

Valérius Flaccus, 162. 

Valérius Probus, 104, 163, 201, 208, 220, 

221. 

Varron, 6, 28, 40, 49, 69, 70, 122, 12, 

133, 153, 186, 198, 302, 307, 308. 

Vélius Longus, 6, 40, 28, 62, 83, 84, 117, 

119-134, 171. 

Vermiglioli, 237, 249. 

Verrius Flaccus, 62, 162. 

Vespasien (l'empereur), 43, 107, 403. 

YVictorinus (voy. Marius et Maximus). 

Virgile, 40, 61, 98, 418, 123, 161, 167, 

169, 481, 190, 214, 218, 223, 232, 

233,237, 241, 244,252, 253, 254, 235, 

256, 257. 

Visconti, 93. 

Vogüé (de), 3. 

Wailly (Natalis de), 18, 23. 

Waltz, 156. 

Wase (Chr.), 191. 

Weil (Henri) et Benloew (Louis), 273,217. 

Wiczay (Michel de), 9, 446, 147, 448,149.
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CHAPITRE PREMIER 

ALPHABET 

—— 

& 1er. — Origines de l'alphabet latin. 

Tachygraphie hiératique de l'ancien empire d'Egypte, 1. — Phéniciens, 1. — Cor- 

respondance de l'écriture égyptienne et de l'alphabet phénicien, 2. — Cadmus; alphabet 

cadméen ou grec primilif, 2. — Alphabet éolo-dorien, 2. — Alphabet latin, 3. — En 

note : Analyse du mémoire de M. E. de Rougé; hiéroglyphes, 2, 3. — Tableau des 

origines de l'alphabet latin, 4, 5. 

$ 2. — Observations relatives à quelques lettres 

de l'alphabet latin. ° 

Z archaïque, 6. — Inscription de Milionia en langue marse; vezuné, 6. — Le = dans 

le chant des Saliens : cozeulodoizess, 6. — Le z tombe en désuétude, 6. — Il rentre 

dans la langue vers l'époque de Cicéron, 7. 

c, K,6G, 7. — Ancienne forme du c;il se prononce g, 7. — Caius, Cnœus et Gaius, 

Gnæus, 7. — Colonne rostrale de Duilins, 7. — Le k disparait vers 450 avant J.-C., 

sauf dans quelques mots, 8. — Invention ou vulgarisation du g : Spurius Carvilius 

Ruga, 9. 

LV Confusion : 4 consonne et i voyelle; u consonne et u voyelle, 40. — Ori- 

gine du j et de l'u, 10. 

x, 40, — Le chi chez les Éolo-Duriens, 1. 

v, 11. 

8 3. — Supplément à l'alphabet. 

P4, TH, CH, 11. — ph ch anciennement écrils p Où B,coug, 11. — th, anciennement 

écrit f, 41. — Epoque où apparaissent les doubles signes pA, ch, (À, 42. — Abus des 

consonnes aspirées, 12, — RH pOur représenter le rho grec, 42. — Lettres invenlées 

par Claude, 12, 13.
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CHAPITRE II 

DE L'ÉCRITURE 

  

8 4. — Différentes sortes d'écritures latines. 

Capitale proprement dite, 13, 14. — Cursive, 44. — Capitale rustique, 15. — On- 

ciale, 45. — Minuscule, 46. ° 

Spécimen d'écriture latine d'après divers manuscrits; capitale rustique, capitale pro- 

prement dite, 17. — Légende, 48. — Age des plus anciens manuscrits, 18. — Spécimen 

d'écriture latine. Choix d'inscriptions pour la plupart en leltres cursives d'après des fac- 

simile exéentés à Pompéies et à Herculanum, 19. — Légende, 20, 21. 

Spécimen d'écriture latine d'après des manuscrits : onciale et cursive, 22. — Lé- 

gende, 23. 

Spécimen d'écriture latine. Alphabet tiré des inscriptions vulgaires de Pompêies el 

d'Herculanum, 24, 25. 

  

CHAPITRE IIT 

PRONONCIATION 

8 5. — Prononciation des lettres latines. 

XI. — Voyelles. 

Prononciation de l'A, 26. 

Prononciation de l'E, 26. — é ouvert, é fermé; ancien € plus tard remplacé par f 

26, 27. 
Prononciation de l'1, 27. — Son mixte de l'i long, avant Auguste; il participe de li 

et de l'e et s'écrit e, ei, aussi bien que à, 27. — à long prononcé € à la campagne, 2$. 

— Son intermédiaire de l’i bref, entre le son à et le son ou, 28. — N'est-ce pas le son 

de l’u français ? 28. — L'i et l'u concurremment employés dans certains mots, 28. 

Prononciation de l'o, 28. — Son intermédiaire de l'o bref, entre le son o et le son ou. 

L'ancien o bref aux désinences de la 2e déclinaison est remplacé par bref dans le 

sénatus-consulte des Bacchanales, sauf après u, v, 29. 

Prononciation de lu, 29. — Transcriplions grecques de l’u latin, 29. — Groupe q-4 

29, 30, 34, 32. — Son de lu après q, 30, 31, 32; après ÿ, après 5, 33. 

Prononciation d'v,33. — yse prononçait comme l'upsilon grec et comme l'u fran- 

cais, 34.
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ET, — Diphthongues. 

Diphthongue AT, SON histoire, sa prononciation, 35. 

Diphthongue AE OÙ Æ, 35. — Son origine, 35, 36. — Sa prononciation; elle se con- 

fond avec le son €, 36. 

Diphthongue or, Son histoire, sa prononciation, 37. — Elle disparait, 37. 

"Diphthongue QE Où OE, 31. — Son origine, 37. — Sa prononciation, 37. — Confusion 

entre æ, &,e, 31. 

Diphthongue Er, 38. — Son origine, Sa prononciation, 38. — Elle cesse d'ètre 

diphthongue, 38. — Emploi du double signe ei dans les radicaux, 38; dans les suffixes 

de dérivation, 383 dans les formes verbales, 395 au datif singulier de la 3° décli- 

naison, 393 à l'ablatif singulier de la 3° déclinaison, 39; à l'accusatif et au nominatif 

pluriels de la 3° déclinaison, 40; aux désinences de la 2e déclinaison, 40, 44; au 

dalif et à l'ablatif pluriels de la dre déclinaison, #1. — Prononciation du double 

signe ei, #1, #2. 

Diphthongue AU, #2. — Dans un certain nombre de mots elle devient u; dans d'autres, 

0, 42. — Sa prononciation : Mestrius Florus, 43. 

Diphthongue ou, #8. — Sa prononciation, 43. — Elle devient dans certains mots, 0; 

dans d'autres, u, 43, 44. 

Diphthongue EU, 4h. — Sa prononciation, #4. — Eu est-il diphthongue dans 

neuler ? 44. ‘ 

Diphthongue ui; Sa prononciation, 45. 

XXI, — Consonnes- 

Classes : Explosives où Muettes; Continues, 45. — Degrés : Fortes, Douces, 45. — 

Familles : Liquides, Nasales, Sifflantes, Aspirées, 45. — Ordres : Gulturales, Labiales, 

Labio-Dentales, Dentales, Gutturo-Dentales, 46. — Tableau des consonnes, 46. 

PREMIER ORDRE * GUTTURALES 

Prononciation de €, de K, [YA 

Prononciation de cn, 47. — Elle a dà être voisine de celle du chi grec, 47. — Aspi- 

ration irrégulière du €, 48. 

Prononciation de Q, 48. 

Prononciation de 6, 48. 
, 

| 

Prononciation de N gutturale, 49. — Son intermédiaire entre # et g, 49. — g MIS 

pour ñ gutturale, 49. — Agchises, agceps, aggulus, aggens, 49. — Vingt-cinquième lettre 

appelée agma, 49. — € pour n devant #, q, 49. 

Prononciation de s (oui consonne), 50. — j représenté par deux ï, 50. — j dans les 

mots grecs latinisés, 50. 
. 

Aspiration 5, 5. — Les anciens Ealins en usaient peu, 51. — Abus de l'aspira- 

tion, 54. — Affinité de À avec les gutturales, si. 

9e ORDRE : LABIALES 

Prononciation de P, 8, 51. 
, 

Prononciation de M au commencement, au milieu, à la fin des mots, $?. 

3e ORDRE : LABIO-DRATALES 

Prononciation de F, 5?, 53. — Elle est plus rude que celle du phigrec, 53. — 

Transcription grecque de f laine, 53.
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Prononciation de pa, semblable à celle du phi grec, 53. — La langue populaire rem- 

“plaça ph par f, 54. . 

Prononciation du v, 54. — Digamma éolien, 54. 

48 ORDRE : DENTALES 

Prononciation de T, D, 54. — Confusion des deux sons #, d, 55. — On voit cette 

confusion dans les inscriptions et les manuscrits, 55. 

7 dans le groupe ti, 55. —{se change en 6, 53, 56. — Prononciation de ti à l'époque . 

classique et dans les temps postérieurs, 55, 56. 

Prononciation grecque de rm, 56. — Théta chez les Grecs modernes, 56. 

Les trois prononciations de £, 87. 

Prononciation liquide de r, 57. — dans les mots purement latins ne s’aspirait 

pas, 58. 

Prononciation de x dentalé, 58. — Son fort, son faible de n, 58. — © est parfois 

supprimée, 58. — x forme une voyelle nasale avec 4, €, à, 0, dans le latin popu- 

aire, 39. 

Prononciation de s, 89. — Son fort, son plus faible de s, 59. — Son très faible et 

suppression de s à la fin des mots, 59. 

Be ORDRE : GUTTURO-DENTALES 

Prononciation de x, 59. — x renforcé pars, 60. — x remplacé par s, 60. — x, dans 

les inscriptions, pour s, 60. 

CONSONNE GRECQUE : Z 

Le z archaïque tombe en désuélude, 60. — La lettre grecque z sintroduit dans la 

langue latine, 61: — Le zéfa grec transcrit par s ou 58, 61. — Véritable prononciation 

du z latin, 64, 62, 63. Il se prononçait comme le z français, 63. 

$ 6. — Observations sur la prononciation latine. 

Nous avons voulu établie le son classique de chaque lettre, 63. — Changements de 

prononciation à Rome, 64. — Les jeunes Romains contractaient les habitudes de la 

prononciation grecque, 64. — Son propre de le d’après Quintilien, Servius, Pom- 

péius, 65. — Son é fermé dans la prononciation populaire, 68. — Son é ouvert, 65. — 

Prononciation de la diphthongue æ aux basses époques, 66. — Confusion entre l'e bref 

et l'e long au temps de Pompéius (29 moitié du ve siècle), 66. 

Tableau résumant ce que nous avons dit sur la prononciation latine, 66, 67, 68. 

  

CHAPITRE IV 

$ 7. — Des variations de l'orthographe aux différentes 

époques de l'histoire du latin d'après les inscriptions. 

Première Période. 

Emploi de s entre deux voyelles et de s finale, 69. — Monuments de cette période; 

nous n'en avons pas le texte primitif, 69. — Lois de Numa et Loi de Servius Tullius 

dans le Codex Farnesinus de Festus, 69, 70. — Chant des Saliens dans Îles différents 

manuscrits de Varron, 70. ‘
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Chant des Arvales, 74, 72. Notice relative à ce chant, 71. — Explication de ce chant 

par Mommsen, 73. — (Voyez Supplément à ce chapitre et Appendice. 

Deuxième Période. 

Réforme d’Appius Claudius Cæcus, 93: — Adoucissement de sen rentre voyelles, 73. 

— o plus tard remplacé par u, 73. — L'u apparaît déjà, 73. 

Epitaphe de Scipion Barbatus, 74. 

Inscription de la Colonne Rostrale de Duilins, 74. — Nolice relative à ces mont- 

ments, 74, 78. — (Voyez la Préface.) 

Epitaphe de Lueius Scipion, 76. — Notice, 76. — Comparaison de l'orthographe de 

ce temps avec celle du temps de Quintilien, 76. —emi;i=e; 0 UU— 1,74 — 7 

ei —ilong; ai æ; où =u long; au long; où — u long, 17. — b s'accommode 

en p; cg; à — b; d à la désinence de l'ablatif singulier; m finale ne s'écrit pas; 

n tombe parfois, ainsi que $ finale; les consonnes ne $e redoublent pas; indécision de 

l'orthographe, 77. 

Mroisième Période. 

Lixius Andronicus, 78. — Sénatus-consulte relatif aux Bacchanales, ou Epistula con- 

sulun ad Teuranos de Bacchanalibus, 78, 79. — Les diphthongues oi el ou n'ont pas 

perdu de terrain, 79. — Les consonnes ne se redoublent pas encore, 80. — 0 ne sè 

change pas encore en u après u, v, 80.— vorf0, arversum etnon verte, etc, 80.— Son 

intermédiaire entre l'u et l'£ exprimé par %, 80. — Génitif de la 4e déclinaison en 

uos, 80. — ques, nominatif pluriel de quis indéfini, 80. — adiese — adiisse; comprome= 

sise — compromisisse, 80. — Mais an assez grand nombre de vieilles formes commen- 

cent à se modifier, 80. — Spurius Carvilius Ruga, 81. — Plaute, 81. 

Quatrième Période. 

Ennins : ses réformes : il redouble les consonnes; il supprime le d archaïque 

final, 89. — Caton, 82. — Térence, 83. 

Cinquième Période. 

. L. Atliusou Accius : il invente ou vulgarise le redoublement des voyelles longues, 83. 

— J1 fait Passimilation de n avec les gutturales : aggulus = angulus, 83. 

Lucilius : ses réformes, 83. — Ii distingue deux sortes d'i longs ; J tenue, I pingue, 

83, 84, — Il représente l'Ipingue par ei, 84. — Vers de Lucilius sur cette question, 84. 

Spécimen de l'orthographe latine au temps d'Allius et de Lucilius, 85. 

Table de Bantia, 85. — Citation d'un certain nombre de lignes de ce monument. 85. 

_ Formes à remarquer dans le resle de l'inscription : ai =; ei à Y'intérieur des 

mots; ei final; o à l'intérieur des mots == u; Ou #;u —mi;u—e,8s, 86. — Voyelles 

redoublées, 86. — Sufragium, 86. — quetg =, 86. —7 renforcé par 5, 86. — tnr0- 

gare, 86. / 
. 

Arbitrage des Minucius ou Sententia Q. AI. Minuciorum inter Genuates et Vilurios, 86, 

87, 88. — Comparaison des deux inscriptions précédentes avec les monuments des 

antres périodes, 88. — Castorus, jouranfo, popolom, poplico, 88. — lers, infumo, Cai- 

cilio, 89. — Groupe ei fort en faveur; redoublement des voyelles; redoublement des 

consonnes; mais sufragium, intercesurui, jouserunt, 89. 

Sixième Période. 

Elle se subdivise en trois époques, 90.
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PREMIÈRE ÉPOQUE 

Epoque de Sylla, 90. — Grand E, depuis son invention, jusqu’au temps de la déca- 

dence, 90, 91. 

Deux inscriptions en l’honneur de Sylla, 91. 

Lex Cornelio de zx quæstoribus, 92. — Citation d'un fragment de cette loi, 92. — 

Formes à remarquer dans le reste de l'inscription : et final; es final, i — eu —t; 

umisomu;que 0, 92 — Yoyelles redoublées; consonnes redoublées; fanfum- 

dem, 92. 

Autre inscription : communi restituto.…, 93. 

| Epistula præloris ad Teiburtes, 93. — Formes à remarquer dans les trois inscrip- 

tions précédentes ? optinebit; quonque, af vobeis ; pequniam ; olleis ; quosquomnque, &quOm, 

advortit, vostræ; poplo ; CAUSSA benivolentiz, nontiata; indoucere ; oitiles juus, ancetereis, 

pegulatuus eieis, 94, 95. 

DEUXIÈME ÉPOQUE 

Débuts de Cicéron au forum — commencement de la guerre des Gaules, 98. — Les 

génitifs singuliers de la 3e déclinaison en us et les nominatifs pluriels terminés par $ à 

la 2e déclinaison disparaissent, 95. — On voit se généraliser l'emploi de ph, th, ch, 95. 

Lez Antonia de Thermesibus, 95. — Citation de quelques lignes de cette loi, 95, 96. 

_ Formes à remarquer dans Île reste de l'inscription + ei final; eis final ; ei à l'intérieur 

des mots; o—muju—e;u— is ou US redoublée; voyelles redoublées ; z renforcé 

par 3 inperalo ; aspiration; quoia — quia, 96. 

TROISIÈME ÉPOQUE 

Fin de la guerre des Gaules — avènement d'Auguste, 96. — iremplace le plus sou- 

vent w dans le suffixe des superlatifs, 96. — La diphthongue ou disparaît, 96. — Apez 

sur les voyelles longues, 97. — Derniers frappés par L. Furius Brocchus et Q. Pompo- 

nius Musa, 97. — Piédestal élevé à la mémoire de César, 97. — Spécimen de l’ortho- 

graphe latine au temps de César, 97. 

_ Lez Rubria, 97. — Citation de quelques lignes de cette loi, 97. — Formes à remar- 

quer dans le reste de l'inscription : ei final; eis final; a à l'intérieur des mois; u—E€; 

u—i;0=Uu; Qu Css redoublée; x renforcé pars; prépositions réunies à leur régime ; 

praesset, 98. 
| 

Lez Julia Municipalis, 98. — Citation d’un passage de cette loi, 98. — Formes à 

remarquer dans le reste de l'inscription : ei final; eis final; ei à l'intérieur des mots ; 

ihboe;u—e;ui;0 —U;U — cit; s'redoublée ; t redoublé ; jusit, juserit, 

sufragio; adtributionem, conrectæ, ete.; tamiæ, faciumdei, etc.; optemperetur; aput forum; 

coptuto; praerit; ex portandei; inlatitudine, etc., 99. 

Inscription dont la date est probablement voisine de la fondation de Y'empire : 

m. valerius messala corvinus.…, 99. ‘ ‘ 

Septième Période. 

Auguste — Claude, 400. — i, au suffixe des superlatifs; u remplace 0 même après 

u, v; ei devient très rare, 100. — Emploi très fréquent de l'aper, 400. — Opinion de 

Quintilien, 104. — Le sigle ou sicilicus, 104. 
: 

Spécimen de l'orthographe jatine au temps d'Auguste. 

Epitaphe de Caius Marius, 102. 

Epitaphe de M. Furius Camillus, 102. 

Obélisque d'Auguste, 102.
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ÉPOQUE DE CLAUDE 

Spécimen de l'orthographe latine au temps de Claude : 

Cinq inscriptions diverses, 103, 104. 

Huitième Période. 

Avènement de Néron — avènement d'Adrien, 104. — Celle période est l'âge d'or de 

V'orthographe latine, 106. 

Spécimen de l'orthographe latine en l'an 59. 

Vœux pour la santé de Néron et d'Octavie, 105. 

Spécimen de l'orthographe latine en l'an 86. 

Voœu à Jupiter pour la conservation des jours de Domitien, 105. 

Malgré de réels progrès, l'orthographe reste indécise, 106.— Doublets orthographiques 

et formes diverses extraites d'un grand nombre d'inscriptions de la huitième période, 106. 

— Indication des recueils où nous avons puisé nos exemples, avec la date attribuée à 

chaque inscription, 106, 107. — Accommodation faite — accommodation non faite, 408. 

— Assimilation faite — assimilation non faite, 109. — Consonnes redoublées — con- 

sounes non redoublées, 110. — Consonnes ajoutées — pas de consonnes ajoutées, 140. 

— Consonnes supprimées — pas de consonnes supprimées, 440. — I consonne représenté 

par ü — Î consonne représenté par i, M — Voyelles supprimées — voyelles non 

supprimées, 112. — Mots séparés — mots juxtaposés, 113. — Formes archaïques — 

formes habituelles, 444. — Mots divers, 115. 

Desiderata de l'orthographe à l'issue de la huitième période, 147. — Les grammai- 

riens de ce temps : Vélius Longus, Q. Térentius Scaurus, Flavius Caper, 417. — 

Epoque où ils vécurent, 447. — Îls trouvent un arriéré considérable de questions en 

litige, 418. | 

Doctrines de ces grammairiens ; principes sur lesquels ils établissent l'ortho- 

graphe, 449. 

1. — Accord de l'écriture aVe0 la prononciation et particulièrement ayeo l'eu- 

phonie, 120-123. 

IL — Etymologie, 424, 125. 

III. — Observation des règles grammaticales, 126, 127. 

IV. — Distinction des mots par Vécriture, 127-129. 

Y. — Tradition, 130. 

VI, — Usage, 130, 131. 
. 

vil, — Mots sur l'orthographe desquels Longus, Seaurus et Caper hésitent à 50 

prononcer, 131, 132. 
: 

VIII, — Formes que Longus, Seaurus et Gaper adoptent sans motiver leurs pre- 

férences, 133, 134. 

Neuvième Ptriode. 

Avènement d'Adrien — avènement de Commode, 134. — Retour des vieilles 

formes, 135. 
. sctianis 

Histoire du latin populaire, 135-138. — Le jatin populaire et le christianisme, 138. 

Dixième Période. 

Avènement de Commode — fin du 1ve siècle. — Les arche ge multiplient; 18 

langue populaire impose de plus en plus S°S formes incorreets ie période, 139. 

Spécimen de l'orthographe latine au commencement de la dixième P ,
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Fragment d’une inscription du temps de Commode, 139. 

Fragment d’une inscription du temps de Caracalla, 440. 

Extrails de diverses inscriptions de la dixième période, 140. — Consonnes non assi- 

milées ou non accommodées; e = #, 141. 

Epitaphes de Simplicia Florentina et d'Ælia Severa, 441. — Permutations de con- 

sonnes : b—v; 0 — 0; f—ph, 14. 

Extraits de diverses inscriptions de 250 environ à 401:e —a;a—e;i=e,1#l.— 

a=ue—e,; ie; emisu—iezcu—0; anoji=u;o—u, 441. 

—i=yu=yui=e;iTe;y—e;u au; Eu; prosthèse; épenthèse; 

insertion d'une consonne; aphérèse ; apocope; Syncope; élision; contraction, 143. — 

Chute d'une consonne, 444. 

Inscription de l'époque des empereurs Arcadius et Honorius, 144. 

Autre inscription de la même époque, 144. — Invasion des Barbares : le latin parlé 

devient méconnaissable, 144. ° 

$ 8. — Supplément au chapitre de l'orthographe latine. 

EXPLICATIONS RELATIVES AUX FAC-SIMILE 4, 2, 3, 4. 

1. As librat de Lucéria, 143. — La question est de savoir s’il porte véritablement la 

leltre G, 445, — Dessins de Michel de Wiezay et de Gennaro Riccio, 146. — Opinion de 

Ritschl et de Îlommsen, 146, 447. — Dans les ouvrages de M. de VWiczay et de Riccio, 

désaccord entre le fac-simile et la description de la médaille, 147. — Résultat de nos 

recherches, 148, 149. — Note de M. G. Minervini, 449. — Il faut lire en. F et non 

GR.F OU CN. F, 449. 

9. Denier de L. Furius : apex, 450. 

3. Le grand I sur la colonne de Duilius, 150. 

4, Vezune : exemple du z archaïque, 150. 

INTERPRÉTATIONS RÉCENTES DU CHANT DES FRÈRES ARVALES : 

M. Bréal, 451, 452; M. L. Havet, 155. 

FRAGMENTS DU CHANT DES SALIENS, 153. \ 

  

__ CHAPITRE V 

8 9. — De la quantité. 

Règles générales de'la quantité. 

I, — Syllabes brèves par nature, 154, 

I. — Syllabes longues par nature, 155. 

NII. — Abrègement des syllabes longues, 155. 

Exceptions: Devant une autre voyelle, a est long; e est long, 456; — e est commun; 

ä est long; à est commun; o estlong; o est commun; y est long ; æ est long; æ est com- 

mun; æ estlong, 457. . 

IV, — Allongement par position des syllabes brèves par nature, 458. 

Cause de cet allongement, 458. — Prononciation d’un groupe de consonnes après une 

voyelle brève et après une voyelle longue, 158, 159. — Allongement incorrect de la 

voyelle dans les syllabes longues par posilion ; citation d’un passage d'Aulu-Gelle, 459,460. 

Exceptions à la règle de l'allongement par position : 40 dans les composés de jugum; 

90 devant une muette suivie d'une liquide, 460, 461.
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Y. — Des circonstances où il est difficile de distinguer si one syllabe est longue 

par nature ou seulement par position, 162-165. 

VI. — Syllabes finales terminées par une voyelle devant un mot commençant 

par deux consonnes, 466, 167. 

Règles particulières de la quantité à l'âge d'or 

- de la poésie latine. 

DE LA QUANTITÉ DES VOYELLES FINALES, 168. 

I. — Syllabes finales terminées par une voyelle, 168. 

Les finales en a, e, y, sont brèves; —- les finales en t, 0, w sont longues, 168. 

Exceptions : @ final est long; e final est long dans un certain nombre de mots, 168,169; 

— à final est commun; à final est bref dans quelques mots, 469; — o final est commun; 

— o final est bref; y final est long dans un certain nombre de mots, 470. 

II. — Syllabes finales terminées par une consonne précédée d'une voyelle, 170. 

A la fin d'un mot les voyelles sont brèves la plupart du temps devant L, r, et 

toujours devant 6, d, m, {, 170; — elles sont longues la plupart du temps devant ç, n 

et toujours devant x, 171. 

Exceptions : Mots qui ont leur voyelle finale Longue devant 1, r, 171; — Mots qui ont 

leur voyelle finalè brève devant ç, n, 171. 

III. — Syllabes finales terminées par s précédée d'une voyelle, 471. 

Les finales as, es, os, sont longues; les finales ts, us, ys, sont brèves, 174. 

Exceptions : Dans un certain nombre de mots, as, es, sontbrefs; is est long, 472; — 

es est bref; us, ys sont longs, 173. 

DE LA QUANTITÉ DE LA FINALE DU RADICAL DANS LES NOMS, 174. — Les syllabes en 

a ou en o sont longues; — les syllabes en e, en i, en y sont brèves, 174, 

Exceptions : Dans un certain nombre de radicaux, a est bref, e est long, ï est 

long, 476; — o est bref, u est long, y est long, 175. 

Voyelle de liaison dans les noms, 455. 

DE LA QUANTITÉ DE LA VOYELLE FINALE DU RADICAL DANS LES VERPES, 176, — 

A, E, 1, sont longs, 476; — 0 est bref dans forem, fore; u est long au supin, 477. 

Voyelles diverses, 177. 

L — Radiçaux des supins, 177. 

I, — Radicaux des parfaits; quantité du redoublement, 178. 

RACINE bu DANS LA FORMATION DE L'IMPARFAIT ET DU FUTUR, 179. — Hypothèse 

pour expliquer l'allongement de l'e voyelle de liaison à l'imparfait de l'indicatif de la 

3e conjugaison, 179. — Il se pourrait que cet e fût un ancien augment, 479. 

RACINE DU VERBE Sum DANS LA FORMATION DE L'INFINITIR PRÉSENT ET DES TEMPS 

PASsés, 180, 

— Quantité de l'e dans legerunt, dederunt, elc., 481. . 

QUANTITÉ DES SUFFIXES CARACTÉRISTIQUES DE CERTAINS TEMPS, 181. 

QUANTITÉ DES VOYELLES DE LIAISON DANS LES YERBES, 182, 483. 

CHAPITRE VI 

$ 10. — Des infractions à la règle de l'allongement 

par position chez les poètes scéniques. 

1. — Observations préliminaires, 484. . . 

HI, — Renseignements direots tirés des grammairlens latins sur la métrique et 

la prosodie de Plaute et de Térence, 186. 

93
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Liste des auteurs anciens qui défendaient Plaute et Térence du reproche de n'avoir 

pas écrit véritablement en vers, 186. — C’est à dessein que les comiques ont introduit 

irrégulièrement certains pieds dans le vers jambique, 187. — Ces poètes cherchaient à 

imiter l'allure de la conversation, 188. — Ils se servaient de mètres particuliers selon 

la condition des personnages, 188. — Différentes irrégularités signalées par les gram- 

mairiens, 189. © L'infraction à ja règle de position était un vice de prononciation très 

répandu, 490. — Fragment du chapitre de Donat : De barbarismo, 199. 

II. — Opinions des grammairiens modernes : chute d'une voyelle; voyelles irra- 

tionnelles, 191. 

Ritschl, Corssen, 192. — La théorie des voyelles irrationnelles n'a d'autre valeur que 

celle d'une simple hypothèse, 193. — D'après Quintilien et Marius Victorinus, les syl- 

labes plus brèves que les brèves proprement dites n'étaient pas admises en métrique, 

493-193. — Un vers de PAndrienne scandé par Priscien, 197. 

1V. — Théorie de l'allongement par position : opinion de Corssen, 198. 

Pompéius attribue à chaque consonne la valeur d’un demi-temps, 498, 199. — Celle 

théorie a été inventée peut-être par Térentianus Maurus, 200. — Résumé d'un passage 

de ce grammairien, 200, 204. ‘ 

Première objection, 201. 
Deuxième objection, 203. 

Troisième objection, 204. 

Quatrième objection, 205, — Règles relatives à la division des syliabes, 205-210. 

Résumé, 211. 

V. — Suite de la théorie de l'allongement par position : opinion de M. F. Bau- 

dry, 212. 

Effets différents produits par la position dans les langues anciennes et dans les 

langues modernes, 213. — Insertion d'une pause ou d'une sorte d'e muet très bref entre 

les deux consonnes latines, 213. — Explication de ce que nons entendons par le mot 

pause, 213, 214. — Epenthèse vocale dans la langue populaire, 215. — Exemples 

d'épenthèses dans les inscriptions de toutes les époques, 245, 216. — Exemples sem- 

blables dans les manuscrits, 247, 218. — Epenthèses dans la prononciation méridionale 

de certains mots français, 217, 248. — Formes syncopées du latin populaire. Elles sont 

presque toutes faciles à prononcer, 219, 220. 

VI. — Chute et quelquefois assourdissement d'une consonne dans la prononcia- 

tion populaire, 221. : 

Tendance du peuple à mutiler les mots, 222. — Quand le peuple n’avait pas recours 

à l’épenthèse, il laissait tomber une des consonnes accumulées, 223, — La suppression 

d’une consonne dans la prononciation populaire n'entrainait pas l'allongement compén-. 

satoire, 222, 223. — Renseignements tirés des grammairiens latins sur la chute d'une 

consonne, 224-298. — Mots où l'infraction à la règle de position porte sur une pénul- 

tième accenluée, 228. — Accentuation des mots tirés du grec, 229. — Accentuation 

archaîque, 230. — Accentuation populaire, 231. — Liste de mots du latin vuigaire dans 

lesquels l'accent est déplacé, 232. — Changements d'accentuation dans le latin cias- 

sique, 233. 

VIL. — Voyelle brève suivie d'ane consonne finale devant un mot commençant 

par une consonne, 233. 

Suppression de s finale chez les vieux poètes daclyliqhes, 234. — Vers de Plaute et 

de Térence où s-finale ne fait pas position, 234, 235. 

M finale supprimée dans les inscriptions anciennes, dans des hexamètres populaires, 

235, 236. — m ne fait pas position à la fin d'un mot dans certains vers de Piaute el de 

Térence, 236.
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R finale supprimée dans un certain nombre d'exemples tirés des inscriptions el des 

manuscrits, 237. — Vers de Plaute et de Térence où x finale ne fait point position, 238. 

N finale se combinait avec la voyelle précédente dans la prononciation populaire de 

manière à former une voyelle nasale, 238; — Suppression de n finale dans des inscrip- 

tions et des manuscrits, 238; — Vers de Plaute et de Térence où n finale ne fait pas 

position, 239. 

Apbonie de T final après une voyelle, 240; — Suppression de # final dans des inscrip- 

tions et des manuscrits, 240, 

Aphonie de D final, 240; — Suppression de d final dans des inscriptions et des ma- 

nuscrits, 84. — Vers de Plaute et de Térence où t final et d final ne font pas posi- 

tion, 241. 

Chute du B final dans la prononciation populaire attestée par des inscriptions et des 

manaserits, 242. — Dans la latinité classique & final n'est tombé qu'après avoir subi une 

assimilation, 243. — Vers de Plaute où à final ne fâit pas position, 243. 

Suppression de C final dans la prononciation populaire, 243; — Exemples de la chute 

de e final dans des inscriptions et des manuscrits, 244. — Vers de Plaute et de Térence 

où € final ne fait point position, 244. 

VIII, — Voyelle brève suivie do deux consonnes appartenant au même mot que 

cette voyelle, 244. : 

Groupes formés de consonnes redoublées, 245. — L'usage de ne pas redoubler les 

consonnes dans l'écrilure en vieux jatin devait exercer une influence sur la prononcia- 

tion, 245, 246. — Plaute ne redoublait pas les consonnes, 246. — Vers de Plaute et de 

Térence où les consonnes n’élaient pas redoublées dans la prononciation, 247. 

Le d archaïque final dans les vers de Plaute, 247. 

Groupes formés de deux consonnes dont la première est n Ou m:n€, nd, mp, nd, 248. 

La prononciation populaire, dans.ces groupes, combinait n on m avec la voyelle prè- 

cédente, de facon à en faire une voyelle nasale, 248. — Suppression dans des inserip- 

tions et des manuscrits de n devant €, ctetq, 248 ; devant d, 249; de m devant p; de 

n devant £ à l'intérieur d'un mot, 249; — de t final après n, 250; — de nt à la fin d'un 

mot, 251. — Vers de Plaute et de Térence où n devant c, d,f; et m devant p ne font 

pas position, 251. . 

Assimilation et chute de n dans la prononciation populaire du groupe mn : exemples 

divers, 252. — Vers de Plaute où n dans omnes ne fait point position, 253. 

Suppression de g du groupe 97 dans des inscriptions et des manuscrits, 253.— g, du 

groupe gn ne fait point position dans quelques vers de Plaute et de Térence, 254. 

Groupes formés de deux consonnes dont la première est une 7 : #9, 7, 254. — Sup- 

pression de r dans des inscriptions et des manuscrits, 254. — Vers de Plaute où r de- 

vant g et devant n ne fait pas position, 255. 

Groupe st : Suppression de s devant t dans la prononciation populaire, dans des 

inscriptions et des manuscrits, 255. — À la fin d’on mot, c'est le t qui tombe, 256. — 

Dans iste, on faisait l'aphérèse de li, 256. — Vers de Plaute et de Térence vù 5 

devant t ne fait pas position, 256. 

Groupe sir: Dans ce groupe, Ja prononciation populaire, les inscriptions et les manu- 

scrits suppriment quelquefois r, rarement t, le plus souvent s, 257. — Vers de Plaute 

où le groupe str ne fait pas position, 257, 258. 

Groupe pt : Suppression du p dans des inscriptions el des manuscrits, 258. — Vers de 

Plaute où p devantt ne fait pas position, 258. 

Groupe ps : Suppression du p daus des inscriptions et des manuscrits, 259. — Vers 

de Térence où p devants ne fait pas position, 259. 

Groupe {s, 239.
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Groupe et : Suppression du € dans des inscriptions et des manuscrits, 289. — Le ç 

tombait parfois dans la latinité classique entre deux consonnes, 260. 

Groupe cs (écrit æ) à l'intérieur et à la fin des mots, 260. — Suppression de € devant 

s dans des inscriptions et des manuscrits, 261. — Vers de Plaute où æ ne fait pas posi- 

tion, 261, 
© 

$ 11. — Supplément au chapitre des infractions 

à la règle de position. 

. Restitution de l'orthographe de Plaute d'après le texte du sénatus-consulte des Bac- 

chanales, 261, 262. — ai — 4; ei = 1, 262; — eùs = à; où — 0e et qqf. u; OÙ =: 

u;o —uetqqfi.e après u, V;U = im = gn—h potisit — possit ; ar = ad 

devant v, f, 263; — assimilation; 6,P, Î — ch, ph, tk; suppression de; u —y;dar- 

chaïqüe final ; redoublement des consonnes, 264. 

Décret de L. Æmilius imperator, 264. — Texte de ce monument, 265. — Irrégu- 

larités orthographiques qu'il renferme, 266. — Époque où il fut gravé, 268, 269. — 

Quelques dates relatives à Plaute, à Ennius, 269. — Orthographe de Térence, 270. 

  

CHAPITRE VII 

ACCENTUATION 

  

$ 12. — De l'accent tonique, 271. 

DES TROIS SORTES D’ACGENTS- | 

Accent grave, 272. — Accent aigu, 278. — (anticirconflexe, 273). — Accent circon- 

flexe, 274. 

DE LA PLACE DE L'ACCENT TONIQUE, 274. 

DE LA PLACE DES ACCENTS PARTICULIERS : SYLLABES AIGUËS, SYLLABES CIRCONFLEXES, 273. 

Accent dans les monosyllabes, dans les dissyllabes, 275. — Accent dans les mois 

de trois syllabes et plus, 276. 

| Exceptions aux règles précédentes, 277. — Distinction par l'accent du génitif et du 

vocatif singuliers des noms en is, dislinciion par l'accent de quelques bhomo- 

nymes, 278. — Accentuation des formes apocopées, 279. 

DE L'ACCENT DANS LES ENCLITIQUES : Corjonetions, adverbes et suffixes divers, 280. 

_ Formes pronominales et adjectives, 282. — Formes substantives, 283. — Formes 

verbales, 283. — Prépositions placées immédiatement après leur régime, 284. — En- 

clitique nam, 285. — Expressions formées d'un substantif ou d'un adjectif précédé immé- 

diatement d'un génitif attributif, 285. 

DE L'ACCENT DANS LES PROCLITIQUES : Prépositions, 285. — Adverbes, 287. — Con- 

jonctions, 287. — Mots relatifs ou indéfinis, 288. — Radicaux verbaux, 288. — Mots 

divers, 288. — Expressions formées d'un substantif immédiatement suivi d'un génitif 

ou d'un adjectif attributif, 289. 

$ 13. — Hypothèse d’une accentuation archaïque, 289-292.
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APPENDICE 

Restitution et interprétation nouvelle du Chant 

dit des Frères Arvales. 

EL — Observations préliminaires, 293. 

IH, — Texte du Chant dit des Frères Arvales, 295, 296. 

II. — Méthode à suivre pour restituer le texte corrompu du Chant dit des 

Frères Arvales, 297. 

IV. — Études paléographiques sur le texte du Chant dit des Frères Arvales. 

— Restitution et interprétation nouvelle de ce vieux chant, 298. 

V. — Métrique, 317. 

VI. — Conclusion, 318. 

Planches : 4° Transcription en cursive et restitution, 321. 
20 Pièces justificalives, 322, 323. 

Légende, 324. 

Additions et Corrections, 325. 

  

TABLES DIVERSES ‘ 

Chronologie des grammairiens latins cités, 329. 

Catalogue des manuscrits anciens et des ouvrages modernes cités, 322, 

Index alphabétique des noms de personnes cités dans le corps de cet ouvrage, 341. 

Table analytique des matières, 345. 
Table alphabétique des matières, 358.



TABLE ALPHABÉTIQUE 

DES MATIÈRES 

(Les numéros renvoient aux pages.) 

A 

A: sonorigine, 3; sa prononciation, 26; 

—a—e,ifi;e = au, 443; — a long 

devant une voyelle, 156; — a final est 
bref, 168; est long, 168, 469; — & final 

du radical des noms est long, 174; est 

bref, 174; — 0 final du radical des verbes 

est long, 176; — a suffixe caractéristique 
de l'imparfait de l'indicatif et du subjonctif 

présent est long, 181. 
Abrègement des syllabes longues, 155. 
Accent tonique, 271; grave, 272; 

aigu, 273; anticirconflexe, 273; circon- 
flexe, 274 : voy. la table analytique. — 
Liste des mots ayant l'accent déplacé, 232. 

Accentuation, 271; accentuation des 

mots tirés du grec, 229; archaïque, 230, 

289; populaire, 231; changement d'ac- 

centuation dans le latin classique, 233. 

Accommodation, 92,93,94,96, 99,108; 

accommodation non faite, 108, 440. 

Æ diphthongue : son origine, son his- 

toire, sa prononciation, 35, 80; — ærem- 

placé par €, 1405 — æ —e, 142; — 
æ — au, 143; — æ long devant une 

voyelle, 157; — æ commun devant une 
voyelle, 457. 

Agma, 49, 

Af = ab, 94. 

Ai diphthongue : son histoire, sa pro- 

nonciation, 35, 805; — ai remplacé par 

2,35; — ai = &æ, 11,85, 89, 143,262. 
Allongement par position des syllabes   

brèves par nature, 158, 160; — Allonge- 

ment incorrect de la voyelle dans les syl- 
labes longues par position, 459; — Allon- 
gement compensatoire, 171, 479, 173, 
176, 178, 180, 222, 223, 236. 

Alphabet,1; Supplément à l'alphabet, 11; 

Tableau de l'alphabet, 4, 5; Alphabet : 
chalcidien, 4, 53 éolo-dorien, 2; grec pri- 
mitif ou cadméen, 2-4; alphabet latin, 
4,4, 8, 6; — Alphabet phénicien, 1-4; 
comparé avec l'écriture égyptienne, 1,2,3; 

— Alphabets tirés des inscriptions vul- 

gaires de Pompéies et d'Herculanum,24,25. 

Antisigma, 42, 13. 

Aphérèse, 443; de li dans îsie, 236. 

Apex, 97, 400. 

Apocope, 143. 

Ar = ad, 263. 

Arvales (chant des), 69, 71, 72, 151: 
| 152, 453, 293 et suiv. 

As final est long, 171; est bref, 472. 

As libral de Lucéria, 145-149. 

Aspiration, 96; Consonnes aspirées, #5. 

Au diphthongue : sa prononciation, 42; 

—— au devient u, devient 9, #25 — 

au == 0, 142. 

B: son origine, 3;s4 prononciation, 51; 

— bp; — 6= 0,1; — chute du 

b, voy. Chute; — b final précédé d'une 

voyelle (quantité), 170. 

Brèves (syllabes) par nature, 154, 1555
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— Brèves (syllabes) plus brèves que les 
brèves proprement dites, 493; — brèves 
(voyelles) dans les syllabes longues par 
position, 159. 

Bu (racine) = blu sanscrit dans la for- 

mation de l'imparfait et du futur, 179. 

€ 

C : son origine, 3, sa prononcialion, 47 ; 

— € anciennement prononcé g, 7, 8; — 

c—ch,14,9645 — 0 =9,77;—c==1,55; 

— chute du e, voy. Chute; — € final pré- 

cédé d'une voyelle (quantité), 171. 

Calembour de Cicéron: quoque — 

coque, 83. 

Capitale proprement dite, 13,47, 20; — 

Capitale rustique, 15. 

Chute des consonnes : de b final, 242; 

— de c final, 2433 de e devant f, 259; 

de e devant s (dans x), 260; — de d 

final, 240; — de g devant n, 253; — de 

m finale, 77,235, 236; de m devant p,249; 

— de n devant À, j, 5, v, 883 de n devant 

5, 17; de n devant €, cl, q, 248; — de à 

devantt, 2495 de n après m, 252; de n 

finale, 238; de nt final, 251; — de p de- 

vant s, 167,259; de p devant f, 958; — 

de r devant g, devant n, 254; de r 

finale, 237; de r dans le groupe sfr, 257: 

— de s devant er, 167; de s devant m, 467; 

de s devant f, 255; de s devant fr, 9517; 

de s après n, 59; de s finale, 77, 234; — 

de t dans le groupe str, 257; de t devant 

s, 2595 de & final, 240; de! après n, 250; 

de t après s, 256. 

CH (double signe), 41; époque où il pa- 

raît, 19,95; sa prononciation, 47; h=e, 

42,48. 

Claude (lettres inventées par), 42, 13. 

CN abréviation de Gnæus, 1. 

Colonne rostrale de Duilius, xt, 7. 

Consonne (chaque) vaut un demi-temps, 

498 et suiv. — Définition el énuméra- 

tion des consonnes, 45; — Consonnes : 

classes, 45; degrés, 45; ordres, 46; — 

Tableau des consonnes, 46 ; — Consonnes 

ajoutées, 440, 143; supprimées, 111,443; 

vov. Chute; redoublées, vOÿ- Redouble- 

ment. 

Continues (consonnes), 45, 203, 204.   

Contraction, 443. 

Cursive (écriture), 14, 49,22, 23, ap- 

pendice. 

D 

D: son.origine, 3 ; sa prononciation, 54; 

— d archaïque finat, 77, 81, 82, 247,264; 

— d final précédé d'une voyelle (quan- 

tité), 470; — Chule de d final, Y. Chute. 

d=t,56$. 
Décret de L. Æmilius, 264-269. 

Demi-temps : valeur de chaque con- 

sonne, 498 et suiv. 
Dentales (consonnes), 46. 

Digamma éolien, 54; digamma renver- 

sé, 42, 43. 

Diphthongues (définition des), 34. 

Division des syllabes (règles de la), 205. 

Doublets orthographiques, 407, 446. 

Douces (consonnes), 45. 

Do = b, 71. 

E 

E : son origine, 3 ; sa prononciation, 26; 

e ouvert, 96; e fermé, 27; € remplacé 

par À, 97 € confonda avec æ&, æ, 37; 

ea, il; e—%, 140,1495e= i, 39, 

16, 1495e — 0,142; e voyelle de liaison 

dans les verbes, 182; à l'imparfait de l'in- 

dicatif de la 3e conjugaison, 479; 6 aug- 

ment dans ebuam, 179; elong devant une 

voyelle, 156, e commun devant une 

voyelle, 457; € final bref, 168; loug, 168, 

4169 :;.e, finale dn radical des noms, est 

bref, 474; estiong, 174,e, finale du radi- 

cal des verbes, est long, 476; e suffixe 

caractéristique du snbjonelif présent elim- 

parfait est long, 181. 

Ecritare égyptienne, 1, 4 3; latine, 

12-15. 

Egyptiennes (origine des lettres), 3. 

Ei, diphthongue : 500 origine, son bis- * 

toire, sa prononciation, 38,41, 42; ci 

cesse d'être diphthongue, 38; ei moins 

ancienqueietquee dans les radicaux, 38; 

ei rare daos les sufñixes de dérivation, 38; 

ei dans les formes verbales, 39; ei au à- 

tif et à l'ablatif singalier de la se décli- 

naison, 393 ei au datif singulier dans les 

radicaux en w, en 0, 59; ei au géoitif sie-
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gulier de la 26 déciinaison, 44; ei tombe 
en désuétude, 42, 100; ei — 1 long, 27, 

11, 80, 86, 89, 91, 92, 96, 97, 98, 262; 
ei — e dans nei, 80, 96, 97, 98. 

Eïis à l’accusatif et au nominatif pluriel 

de la 3e déclinaison, 405 — eïs au nomi- 

natif’ pluriel de la 2e déclinaison, 40; eis 

au datif et à l'ablatif pluriel de la 2e et 

de la Are déclinaison, 44; eis = ts ou es, 

92, 96,98, 99, 263. 

Elision, 143. 

Enclitiques (accent dans les), 280-285. 

Epenthèse, 443; épenthèse vocale, 215; 

exemples d'épenthèses dans les inserip- 

tions, 215; dans les manüscrits, 217, 218 ; 

dans la prononciation méridionale du fran- 

çais, 217, 218. 
erunt, à la 3° personne du pluriel du 

parfait de l'indicatif : sa quantité, 181. 

Es au nominatif pluriel de la 2e décli- 

naison, 40; es au datif et à l'ablatif pluriel 

de la 20 déclinaison, 41; es, racine du 

verbe sum dans la formation de certains 

temps, 380. ‘ 

Eu (diphthongue}: sa prononciation, 44; 
eu n’est pas diphthongue dans neuter, #4, 

Explosives (consonnes), 45, 203, 204. 

EF 

F: sonorigine, 3; sa prononciation, 82; 

= ph, 54, 141. 
Futur (formation du), 179. 

Fortes (consonnes), 45. 

@ 

G : son origine, 8, 9; sa prononcia- 

tion, 48; son invention, 9, 146-150; — 

g, anciennement écrit c, 7,8; g—eh,14; 

g suivi de u, 33. 

Gamma chalcidien, 7. 

Gutturales (consonnes), 46. 
Gutturo-dentales (consonnes), 46. 

x 

H : son origine, 3; sa prononciation, 54; 

son affinité avec les gutturales, 51; À sup- 

primée, 264. 

Herculanum (inscriptions d'), 19, 20. 

Hiéroglyphes égyptiens, 3, 4, 5.   

Hypothèse relative à l'allongement de l'e 
de liaison à l’imparfait de l'indicatif de la 
8e conjugaison, 479. 

1: son origine, 3; sa prononciation, 27; 
ison voisin de l'u, 28; ? voyelle et con- 
sonne, 9; à redoublé, 10; grand 1,10, 90; 

i= 8,143: î—e,76, 92, 1415 i= ü, 99; 
1 u, 14955 = 9, 148; le — e, 142; 

ü —= à, A1; à et u employés concurrem- 
ment, 28;ilong devant une voyelle, 187; 

à commun devant une voyelle, 157; à final 

est long, 468; est commun, est bref, 169; 

i, finale du radical des noms, est bref, est 

long, 474; i, finale du radical des verbes, 

est long, 476; i suffixe caractéristique du 

subjonctif présent de swm est long, 432; 

il est abrégé au parfait du subjonctif, 182. 

Imparfait de l'indicatif : sa forma- 

tion, 179. 

Infractions à la règle de l'allongement 

par position, 184. 

Irrationnelles (voyelles), 191. 

is à l'accusatif et au nominatif pluriel de 

la 3e déclinaison, 40 ; ts au nominatif plu- 

riel de la 2e déclinaison, 41; îs final est 

. long, 474; est bref, 472. 

3 

J: invention et usage, 10; pronontia- 

tion, 50. 

jugum (composés de), 160, 470. 

K 

K : son origine, 3; sa prononciation, 1; 

il disparaît sauf dans quelques mots, 8; — 

k — c dans les abréviations, 8, 98. 

L 

L : son origine, 3; sa prononciation, 51; 

1 finale précédée d'une voyelle (quantité), 

470,174. 

Latin populaire (histoire du); 133-139. 

Liaison (voyelle de) dans les noms : 

sa quantité, 475; dans les verbes, 192. 

Liquides (consonnes), 45. 
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Liquide précédée d’une muette (quan- 
tité), 160, 461. 

Longues (syllabes) par nature, 155. 

M 

M: son origine, 3; sa prononciation, 59; 
m finale précédée d'une voyelle (quan- 
tité), 170; chute de m, voy. Chute. 

Manuscrits {âge des plus anciens), 18. 
Marses (lettres), 6. 
Métrique de Plaute et de Térence (irré- 

gularités de la), 186-189. 
Milionia (inscription de), 6. 

Minuseule (écriture), 16. 
Muettes (consonnes), 45; muelte suivie 

d'une liquide (quantité), 160, 461. 

N 

N : son origine, 3. 
n guiturale : sa prononciation, 49; 

n — 19,49; n remplacée par ne, 49. 

n dentale : sa prononciation, 58; n finale 

‘précédée d'une voyelle (quantité), 474; 

chute de n, voy. Chute. 

Nasales (consonnes), 55. 
Nasalisation, 58, 238, 248. 

nt (chute de), voy. Chute. 

0 

O : sa prononciation, 28; o remplacé 

par u après U, V, 99, 8050 —=e,94, 263; 

o = u, 76, 80, 86, 88, 92, 96, 96, 98,99, 

142, 263; o archaïque devient u, 100; 

o long devant une voyelle, 457; commun 

devant une voyelle, 457; o final est long, 

168; est commun, estbref, 170; 0, finale 

du radical des noms, est long, 474; est 

bref, 175; 0, finale du radical dans forem, 

fore, est bref, 177. 

@ diphthongue :son origine, son histoire, 

sa prononciation, 37; @ remplacé par w,37; 

œ remplacé par e, 37; @ = € long, 149; 

œæ = u long, 77; æ long devant une 

voyelle, 157. 

oi diphthongue : son histoire, sa pro- 

nonciation, 36, 79; oi — &, 99, 263; 

oi — u long, 77, 263. 

. Onciale (écriture), 45, 22, 23. 

Optinebit, 93. 

Orthographe (variations de l'}, 68; indé- 

eu 

  

361 

cision -de l'orthographe, 77; âge d'or 
de l'orthographe, 405; orthographe de 
Plaute, 261; de Térence, 210. 

Orthographiques (doublets), 107, 416. 
Os final est long, 174; est bref, 178. 
Ou diphthongue : son histoire, 48, 79, 

88, 94, 96, 97; sa prononciation, 43; ou 

devient o, 43; ou devient u, 44; ou devient 
u long, 77, 86, 263. 

P 

P : son origine, 3; sa prononcialion, 61; 
pe ph, il, 264; p = b, par accommo- 

dation, 77; chute du p, voy- Chule. 
Papyrus Prisse, 2; papyrus de Ra- 

venne, 23. 
Parfait (quantité de la 3° personne du 

pluriel du), 181; quantité des parfaits, 478. 

Pause entre deux consonnes, 459, 213. 

PII (double signe), 41; époque où i} ap- 

parait, 42; sa prononciation, 53, 54, 95; 

ph remplacé par f, 139, 441. 

Pompéies (inseriplions de), 49, 20. 

Populaire (histoire du latin), 435-139. 

Posilion dans les langues anciennes el 

dans les langues modernes, 213 {voy. en- 

core Allongement par position). 

+ Potisit = possit, 2, 263. 

Prépositions réunies dans l'écriture à 

leur régime, 98, 99. 

Proclitiques (accent avec les), 285-289. 

Prononciation, 28-68. 
Prosthèse, 143. 

a 

Q : son origine, 3; sa prononciation,48; 

g = v, 29-33; qu transerit en grèc par xov, 

%0, 305 qui transerit en grec par xv, 30; 

quetq= 6, 86, 92, 94, 99. 

Quantité, 154; quanlité des syllabes 

finales, 168; de la finale du radical dans 

les noms, 474; de la finale da radical 

dans les verbes, 176; quantité da redou- 

btement au parfait, 178. 

R : son origine, 3; sa prononeialion, 55; 

r= rh, 12; r finale précédée d'une vorelle 

(quantité), 470, 471; chute de r, vor. 

Chute.
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Redoublement au parfait (quantité), 478. 
Redoublement des consonnes : consonnes 

redoublées, 82, 92, 99, 110, 245, 246; 

consonnes non redoublées, 77, 79, 86, 89, 

99, 410. 
Redoublement des voyelles longues, a, 

e, u, 83, 86, 89, 92, 94, 96. 

RH (double signe), 12. 

S 

S : son origine, 3 ; sa prononciation, 59; 

s redoublée, 94, 96, 98, 199: set ss =, 

60; s au nominatif pluriel de la 2e dé- 
clinaison, 95; chute de s, voy. Chute. 

Saliens (chant des), 6, 69, 70, 153. 

Sas — suas, 82. 

Sifflantes (consonnes), 45. 
Sigle ou Sicilicus, 101. 

Sis — suis, 82. 

Son intermédiaire entre l'i et l’e, 27; 

entre l’i et lu, 28; entre lo et l’u, 29. 

Stèle de Mésa, 3 ° 
s-u (prononciation du groupe), 33. 
Supins (quantité des), 477. 
Suffixes caractéristiques de certains 

temps (quantité des), 181. 

Supprimées (consonnes), 411, voy. 
Chute; voyelles supprimées, 412, voy. 

Aphérèse, Apocope, Syncope. 
Sytlabes (division des), 205. 
Syncope, 443; exemples de syncope 

dans le latin populaire, 219. 
Synizèse, 82. 

T 

T: son origine, 3; sa prononcialion, 54 ; 
t—c, 56;1— 4,55; 1— 1h, 11, 264; 

t, redoublé, 99; t final précédé d'une 
voyelle (quantité), 170; chute de t, voy. 
Chute. 

Tachygraphie hiératique d'Egypte, 1-4. 
TH (double signe), 11; époque où il ap- 

parait, 411, 12, 95; sa prononciation, 56. 

Ti (prononciation du groupe), 35, 56, 

U 

U : invention et usage du signe u, 10; 
prononciation de Vu, 29;u transcrit 
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en grec par ov, 0, u bref, 29; u et à em- 

ployés concurremment l'un pour l’autre, 

28; u, son intermédiaire entre ou et à, 80; 

u dans le groupe qu, 29-33; dans les 

groupes gu, su, 33; u — €, 86, 92, 96, 

98, 99; u — 1, 77, 86, 89, 92, 96, 98, 

99,142, 263; u — 0,142; u — y, 33,34, 

443, 464 ; u final est long, 168; u est long 

à la fin du radical des supins, 177; u voyelle 

de liaison dans les verbes est bref, 183. 

ui (diphthongue) : sa prononciation, #5. 

uos, au génitif de la 4e déclinaison, 80. . 

Upsilon chez les Grecs modernes, 34; 

transerit par u, t, 34. 

us, au génitif singulier de la 3e dé- 

clinaison, 88, 953; us final bref, 471; 

long, 173. 

v 

V, voyelle et consonne, 9; v consonne : 

sa prononciation, 54; v == b, 141. 

Voyelles (prononciation “des), 26-34; 

voyelles ajoutées, voy. Epenthèse; voyelles 

redoublées, voy. Redoublement; voyelles 

supprimées, voy. Aphérèse, Apocope, Syn- 

cope; quantité de la voyelle de liaison 

dans les noms, 473; dans les verbes, 

182, 183. 

x 

X vient du chi grec, 405 æ chez les 

Eolo-Doriens,11; x: sa prononciation, 59; 

æ renforcé par s, 11, 60, 86, 89, 96, 

98, 263. 

Y 

Y, transcription latine de l'upsilon, 11; 
sa prononciation, 335 y — @,143;Y long 

devant une voyelle, 157; y final est bref, 

168; est long, 470; y, finale du radical dès 

noms, est bref, 474; esl long,175. 
ys final est bref, 474; est long, 173. 

Z archaïque, 6; il disparaît de la 
langue, 7; z reparäît en latin, 7; il ne se 

rencontre que dans les mots étrangers, 46; 
prononciation du z, 60. 

  SAINT-CLOUD. — IMPRIMERIE V* EUG, BELIN ET (BHIOTES 
  

  
ee D'VERIFICAT CEN- 4 ? 
VERIFICAT ‘ 1987 UNr 7 #4 

2017 2 een ue, See 

   


